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DEUXIÈME QUESTION. ii 

•V ' :■ 
L'histoire de l'expulsion de Childéric, de l'élévation d'Es^ 

dîus en sa place, et de son rétablissement- sur l#*trône« 

est-elle vraie ou fausse ? 

(( Childéric (i), dans le commencement de son 
« règne 9 aitenta sur la pudicité des filles des princi- 

(i) Greg. Tur., Hist, 1. 2^ c. 12. 
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(( paux de son royaume : cela fut à un tel excès, que 
« ceux-ci le déposèrent, et prirent la résolution de le 
ce tuer. Averti de cette conspiration , il s'enfuit en 
« Thuringe, auprès du. roi Basin et de la reine Basine, 
« après avoir laissé parmi les Francs un ministre af- 
u fidé, pour ramener peu à peu les esprits en sa faveur. 
« Childéric, avant de partir, convint avec ce servi- 
ce teur fidèle , d'une contremarque , par le moyen de 
(( laquelle il pût être informé du temps où les con- 
(( jectures seraient favorables à son retour. Pour cet 
(( efiet, on rompit en deux une pièce d'or, dont le roi 
(( emporta une moitié, laissant l'autre à son ministre, 
(( qui lui dit : «Dès que je vous aurai fait tenir la moitié 
« que je garde, commencez par la rapporter avec celle 
(( qui jdf meure entre vos mains , et après vous être 
(( assuré que ce sera ma moitié que vous aurez reçue , 
« revenez dans vos Etats avec confiance. » Après la 
« fiiite de Childéric, les Francs élurent pour les gou- 
u terner en sa place , Egidius , qui commandait pour 
M les Komains à Soissons/ La huitième année après, 
(( le ministre ayant par son adresse , et sans faire 
Hf^clat,, ramené les esprits des Francs en faveur de 
% ce prince , lui fit tenir la moitié de la pièce d'or. 
(c^ÊluIaëric ayant appris par-là que les Francs souhai- 
(( taieqi son retour, partit , et revint dans son royamne , 
(( où il rentra en exercice de son autorité. Tandis 
(( qu'Egidius et lui gouvernaient ensemble , la reine 
(( Basine, dont il a été parlé ci -dessus, abandonna 
<( son mari , et s'en vint trouver le roi des Francs , 
« qui ne put s'empêcher de lui demander pourquoi 
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« elle avait quitté une couroniie aussi considérable 
(( que celle qu'elle venait d'abandonner. On prétend 
(( qu'elle lui répondit : « Parce que je vous connais 
(( pour homme d'honneur, de courage j et digne de 
(c mon attachement ; s'il y avait eu au monde un 
(( prince qui le méritât plus que tous , j'aurais été 
« le chercher au-delà des mers. » Childéric, flatté par 
« cette réponse , épousa Basine , qui mit au monde 
(( Clovis, ce roi si vanté pour sa valeur et ses vertus. » 
Telle est l'histoire dont il s'agit d'examiner la 
vérité eu la fausseté. La voilà, dis- je , telle que Gré* 
goire de Tours la rapporte , et telle que je prétends 
la soutenir; car pour les circonstances dont il a plu 
à Frédegaire, et à d'autres après lui, de l'embellir, je 
les abandonne. Ce ne sont pas les premières fables 
que l'abréviateur de Grégoire de Tours a ajoutées à 
son auteur. Le Père Daniel n'aurait pas dû se pré* 
valoir de celle^^i, pour donner un air de puérilité (Kx 
de roman à une histoire qui n'en a aucun trait dans 
son premier auteur. Des vislTons qu'il aura plu à des"^ 
historiens postérieurs de coudre à un fait jaconté 
d'une manière plus simple, par un historien re* 
connu d'ailleurs pour sincère, et qu'on ne peut soup* 
çonner d'en avoir imposé dans ce fait , n'en altèrent 
pas la vérité ; au contraire , ces erreurs , ajoutées à l'é- 
vénement principal , concourent à le constater, parce 
qu'elles le supposent. Encore une fois, je ne défends 
que ce que Grégoire de Tours a rapporté sur les faits 
proposés : il n'a raconté que ce qu'on vient de lire , 
et je soutiens qu'on ne peut refuser à cette histoire 
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la même croyance qu'on accorde à tous les faits his- 
toriques marqués au coin de la saine critique. 

La déposition de Childéric et son rétablissement 
ont dû se passer entre 458 et 466. Grégoire de Tours 
vint au monde en 544 9 soixante-dix-huit ans au plus 
après le rappel de notre roi. Il fut depuis évêque de 
Tours; il fréquenta la cour des rois CJiilpéric, Gon- 
tran et Childebert ; il connaissait les plus grands sei- 
gneurs des Francs. Cet historien a donc vu dans un 
âge mûr beaucoup de personnes qui étaient fils de ces 
mêmes Francs qui avaient déposé et rappelé Childé- 
ric. Cette tradition était trop récente pour qu'on pût 
le tromper sur ce fait ; le temps dont il parlait était 
trop voisin pour qu'il pût lui-même en imposer aux 
autres. Cet événement, injurieux à Childéric, Tétait 
aux rois ses petits-fils; il ne faisait pas honneur aux 
seigneurs de la cour dont les pères avaient été auteurs 
de la conspiration; il blessait toute la nation. Ce ne 
peut donc être que la force de la vérité qui ait obligé 
l'historien à le rappeler li ses contemporains, et à le 
^consacrer à la postérité. Autrement, l'eût-il entrepris 
impunément ? Combien de gens étaient en état , ou 
avaient intérêt d'attester le contraire ! Cependant per- 
sonne ne s'est inscrit en faux contre sa narration ; il 
n'y a rien dans aucun monument qui la détruise : je 
conclus' que ^ suivant toutes les règles de la critique, 
on doit la croire. 

Le Père Daniel, qui a voulu attaquer cette histoire , 
avoue qu'il n'a pour la ré je ter aucune preuve posi- 
tive. Quel préjugé pour son opinion ! Il n'importe. 
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Puisque ce savant jësuke , dont le nom seul pourrait 
Tac créditer, nous donne les ai^mens dont il se sert 
pour^Pappuyer, comme capables de former une dé- 
monstration morale suffisante pour convaincre ceux 
qui sans prévention cherchent la vérité; et puisque ce 
n'est que la vérité que je cherche, et que je la cherche 
sans préjugés et sans intérêt, je vais examiner ses ob- 
jections; elles se réduisent à trois : i° le fait n'est pas 
vraisemblable; 3* nul autre auteur que Grégoire de 
Tours n'en parle, et plusieurs auraient dû en parler; 
S"" les époques de cette histoire ne s'accordent pas 
avec la chronologie des auteurs contemporains. 

Plus j'examine la narration de Grégoire de Tours , 
mo\ns, si j'en juge sur les usages et sur la situation 
des Francs sous Childéric , j'y aperçois la vraisem- 
blance blessée. 

Cette pièce d'or partagée en deux a-t-elle rien que 
de naturel? Une lettre peut être interceptée; un mes- 
sager souvent est infidèle; l'usage d'écrire en chiffres 
n'était pas alors connu. Qtfelle précaution plus juste 
pouvait donc prendre le prince et son correspondant 
pour n'être pas découverts? 

L'histoire de la reine Basine surprend le Père Da- 
niel. Combien la funeste passion qui conduisait cette 
princesse a-t-elle fourni de pareils exemples! Les ma- 
riages de nos rois de la première race, même après 
qu'ils eurent emb.rassé le christianisme , étaient - ils 
beaucoup plus stabl^ ? Pour moi , je raisonne tout 
différemment sur cette histoire : c'est ce qu'elle a 
d'extraordinaire qui contribue le plus à me persuader 
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qu^elle esi vraie; car quand je pourrais croire, ce qui 
est bien difficile y qu'on eût pu ignorer, du vivant de 
Grégoire de Tours , quelle avait été la bisaïeule des 
rois actuellement régnant , je ne me persuaderai ja- 
mais que cet évéque eût osé fabriquer à son prince 
une origine aussi odieuse , ou l'adopter, si cTautres 
avaient eu la hardiesse de la lui supposer. 

Est -il croyable, se récrie nofre critique, que les 
Francs, qui étaient barbares et païens, aient pris pour 
leur roi un Romain et un chrétien tel qu'était Egi- 
dius? Est-il croyable, puis-je demander à mon tour, 
qu'une armée de Barbares tels qu'étaient les Sarrasins, 
ait délibéré de mettre à sa tête et de faire Soudan un 
roi français, un roi chrétien, son ennemi et son. pri- 
sonnier? S'il est permis d'appeler ainsi des faits peu 
vraisemblables que l'histoire nous rapporte , et d'en 
décider suivant les sentimens qu'il nous plaira de 
donner aux acteurs de ces faits éloignés, où en serons- 
nous? Ce sera la vraisemblance, ou plutôt ce seront 
ses propres idées, ce seront les idées de ses lecteurs, 
qu'un historien devra consulter préférablement à la 
vérité. BÎais, avouons-le, ces traits extraordinaires ne 
nous paraissent difficiles à croire , que parce que 
nous en jugeons suivant la manière de penser de notre 
temps, ou que nous les regardons séparés des circons- 
tances qui les ont accompagnés. Transportons - nous 
dans les temps où ils sont arrivés; pénétrons, démê- 
lons les ressorts qui ont joué pour leur donner le 
mouvement, pour les faire réussir; alors. notre grande 
surprise cesse, tout nous paraît probable. 



(7) 

En quel état se trouvaient les Francs , quand ils 
ont déposé Childëric? En quelles circonstances out- 
ils élu Egidius ? Les Francs poss^aient , il est vrai , 
un Etat dans les Gaules; mais, comme je Tai dit plus 
d*une fois, s*ils n^étaient pas encore dépendans de 
Tempire, ils en étaient du moins alliés et confédéré; 
ils en étaient , pour me servir de Texpression de ce 
temps-là,/e^jo/^(a£^. Quant aux conjonctiires où fut 
faite l'élection d'Egidius, ce fut, comme le dit Gré- 
goire de Tours , lorsqu'il venait d'être nommé maître 
de la milice romaine , précisément dans le temps où 
1 empereur Major ien, avant de passer en Afrique, vint 
dans les Graules pour réduire une partie de ces pro- 
vinces, qui voulaient proclamer à sa place un certain 
Marcellien. Le souhait que formait Sidpnius contre 
nos Francs, dans sa requête présentée à Majorien, 
que j'ai déjà citée , nous est une preuve qu*ils étaient 
entrés dans ce parti. Qu'est- il donc extraordinaire 
que les Francs, dont le roi venait de prendre la fuite, 
dont plusieurs, avec Guyemans, étaient secrètement 
attachés à ce prince malheureux , mais leujr légitime 
roi , dont d'autres pouvaient appréhender une guerre 
civile , si l'on élisait un roi d'une autre famille ; en 
un mot, que lea Francs ne convenant pas entre eux, 
ni s'ils éliraient un nouveau roi , ni du sujet qu'ils 
choisiraient , voyant d'ailleurs l'empereur approcher 
à la tête d'une armée formidable , pour punir leur 
révolte , aient dans cet embarras prié Egidius , l'ami 
de Majorien, celui qui, comme maître de la milice, 
devait les commander en campagne, de les gouverner 
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aussi dans leurs quartiers pendant l'interrègne ? Par 
ce moyen qhacun trouvait son compte :• ceux qui 
étaient demeures fidèles à Childéric espérèrent son 
retour; ceux qui craignaient la guerre civile se virent 
délivrés de cette crainte; enfin, toute la nation se 
réconciliait avec Majorien , et lui donnait un garant 
sûr de son retour et de sa fidélité. 

Il est vrai qu'Egidius était chrétien, et que les 
Francs étaient encore païens. Mais s*il est oi'dinaire 
que la religion - serve de prétexte à ce que l'intérêt 
nous fait entreprendre , il est bien rare que Tintérêt 
trouve un obstacle à ses. entreprises dans la religion. 
Il ne pai*£utt point, par Thistoire, que les Francs fiissent 
fort attachés à la religion, ou qu'ils fussent ennemis 
des chrétiens ; on ne lit pas qu'ils les aient persécu- 
tés ; et sitôt que Clovis parla , toute son armée se fit 
baptiser. Pour peu donc que les Francs aient trouvé 
leur avantage à se soumettre à Ëgidius, la différence 
de religion les aura peu retenus. Mais pourquoi ne 
pas donner ce triomphe à la vertu? Tous les historiens 
n'ont qu\me voix sur la justice et la probité d'Egi- 
dius (i) : cette réputation, cette estime universelle 
qu'avait et général romain, auront fait passer les Francs 
sur toute autre considération. 



(i) libistrem çirtute Qirum, sed moribus almis 

Pbis clarum, magnumque Jide quâ celsior extat 
Egidium — . (Paul. Pelroc, de Vitâ S. Martini, 1. 6.) 

Egidiian comiiem ulriusque militiœ çirum, ut fama commenr 
dot, Deo bonis operibus complacentem. (Idat., Chron,) 
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Qu*oii se rappelle ici un trait que j^ai cité dans 
ma première partie , et non seulement Télection d'*E- 
gidius paraîtra probable, mais on sera pleinement 
convaincu de sa vërité. J*ai dit, après Sidonius, que 
les Francs venaient prendre Siagrius pour arbitre de 
leurs querelles : est-il quelqu'un qui ne sente que ces 
peuples n*en agissaient ainsi que par Tbabitude qu'ils 
avaient contractée d'être jugés par Egidius , ou peut- 
être même par Siagrius, sur lequel son père, assez 
occupé des affaires de la guerre, s'était reposé du soin 
de rendre la justice à ses nouveaux sujets? 

C'est à ceux qui étendent le royaume de Childéric 
depuis le Rhin jusqu'à Angers, ou jusqu'à Paris , à 
réptfidre à ce que le Père Daniel dit avec tant d'élo- 
quence , pour prouver ou qu'Egidius n'eût point ac- 
cepté le titre de roi des Francs^ de crainte de se 
rendre suspect à l'empereur et à ses ministres,- ou 
que l'empereur et ses ministres 'n'eussent pas souffert 
qu'il eût joint à l'autorité déjà si redoutable de maître 
delà milice, un pouvoir qui l'aurait mis en état de 
se faire proclamer empereur quand il l'aurait voulu. 
Quant à moi, qui borne le royaume de Childéric au 
Tournaisis et à quelques contrées voisines, le lecteur 
comprend sans peine que le gouvernement civil d'un 
si petit royaume ajouté au pouvoir militaire qu'Egi- 
dius possédait déjà sur les Francs de ce même pays, 
ne le rendait ni beaucoup plus puissant, ni beaucoup 
plus formidable ; d'autant plus que si quelque chose 
pouvait le rendre suspect, c'était le commandement 
militaire.; et, comme je l'ai dit, il l'avait déjà. Au 
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contraire, unissant le gouvernement civil, qu'il n*avait 
pas sur les Francs , au gouvernement militaire qu*il 
avait, il assurait davantage ces Barbares à Tempire. 

Il n*y a donc rien qui s'oppose à là vraisemblance 
de l'élection d'Egidius en la place de Childéric : ce 
que je dirai dans ma troisième partie sur l'état où se 
trouvait ce maître de la milice romaine dans le temps 
qu'à dû se faire le rétablissement du véritable roi des 
Francs, montrera que ce rétablissement n'est pas plus 
difficile à croire. On y verra qu'Egidius^ révolté contre 
l'empereur Severus, et poussé à bout par Rifthimer, 
était dans une situation où les Francs désirant le retour 
de Childéric, ce général n'avait pas de parti plus pru- 
dent à prendre, suivant les règles de la meilleur^gpoli- 
tique, que de procurer lui-même ce rétablissement, 
afin de s'attacher par cette démarche un prince et un 
peuple belliqueux , et de ne point obliger les Francs , ses 
voisins, à se joindre à tai^t d'ennemis qu'il avait déjà. 

Cette manière d'expliquer le retour de Childéric 
est très-conforme à la narration de Grégoire de Tours, 
qui ne dit pas un mot des combats qu'a imaginés Fré- 
degaire, mais rapporte positivement qu'après que Chil- 
déric eut été rétabli, Egidius et lui gouvernèrent en- 
semble (i) et de concert. 

Mais ( c'est ici la seconde objection du Père Da- 
niel ) si Egidius a été élu roi des Frarics, pourquoi ce 
fait n'est-il rapporté par aucun auteur contemporain? 
Pourquoi plusieurs auteurs parlant d'Egidius, aucun 

(i) His rtgnantibus simul. (Greg. Tur., Hist, I. 2, c. 12.) 



ne le qualifie -t- il de roi? Pourquoi enfin , soit au 
si^e d'Arles, qu^Egidius soutint contre les Visigoths, 
soit dans Tarmement que M ajorien dressa pour passer 
en Afrique, et dont Sidonius décrit lés diflfërentes 
nations, ne voit-on pas une armée des nouveaux su- 
jets d^Egidius? 

Il ni*est aisé de satisfaire à toutes ces questions. 
1* Si le royaume de Childéric était si peu considé- 
rable, on ne doit pas s'étonner si les auteurs contem- 
porains ont négligé de parler de la déposition de ce 
prince j et de Tinstallation d'Egidius en sa place. D^ail- 
leurs, où sont ces nombreux volumes où les évènemens 
arrivés dans les Gaules pendant qu'Egidius gouver- 
nait les Francs soient écrits? Tous ceux qui nous res- 
tent se réduisent à la Chronique très-succincte dldace , 
et à quelques ouvrages en vers, ou à des lettres de 
Sidonius. Combien de faits plus considérables ont été 
omis par Fauteur espagnol, apparemment parce quHls 
intéressaient peu ses compatriotes ! Sidonius n*a écrit 
ni chronique ni histoire : quand il parle dans ses 
lettres ou dans seS vers de quelque événement, c'est 
que Toccasion s'en présente. Sommes-nous sûrs d'avoir 
tous les ouvrages , toutes les lettres de cet auteur ? Ne 
s'en est- il pas perdu? Celui même qui les a mis au 
jour, vraisemblablement peu de temps après Childé- 
ric , puisque Grégoire de Tours cite ses lettres , n'en 
a-t-il pas pu retrancher Jes endroits où il était parlé 
de nos rois et de notre nation , parce qu'il y en était 
parlé d'une manière peu avantageuse ? 

2' Si Egidius n'a pas pris le titre de roi , si aucun 
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auteur ne le 4ui donne , c'est que , par sa qualité de 
maître de la milice romaine ^ il était au-dessus des 
rois , et les commandait ; c'est , comme Fa remarqué 
le Père Sirmond (i), quand ceux qui demeuraient 
dans l'empire avaient à parler d'un prince qui était 
roi de sa nation , et possédait en même temps une des 
grandes charges de l'empire, c'était par le titre de 
cette charge qu'ils le désignaient, et non par celui dé 
roi, dont les rois barbares eux-mêmes (2) regardaient 
la dignité comme bien inférieure à celle de maître de 
la milice. 

3® Il n'était pas nécessaire qu'Egidius, pour dé- 
fendre Arles contre les Visîgoths, eût une armée de 
Francs atec lui. Arles avait sa garnison ; il y avait 
des troupes romaines dans ces quartiers, et il y a bien 
de l'apparence qu'Egidius n'avait pas prévu ce siège, 
puisqu'il se jeta lui-même dans la place. A l'égard 



(i) Jam quod Chllperîcwn JiunCy non regem, sed magistratum 
mitttum Qocaty ex morefadt quo Sigismundifn Gundebàldi filium 

Alctmus Açitus paintium, Hiîarius papa Gitnduicum Magîs- 

tnan item ndlîtum appellat in Epistold cal Leordium episcopum 
Arelatensem, (Sirmoad., in Notis ad Sidon,^ p. 973.) 

(2) Traçai istud à proaçis generis mei (c'est Sîgismond, roî 
des Bourguignons, qui écrit à l'empereur Anastase) apud oos 
decessoresque çestros semper animo romana deootio, ut illa nobis 
magis claritas putaretur quàm çestra per milîtiœ titulos portigeret 
celsitudo, cunctisque autoribus meis semper ambition est quod à 
pnncipibus sumerent, quàm quod à patribus nostris attuiissent : 
cumque gentem nostram videamûr regere^ non aliud nos quàm mi- 
lites oestres credimus ordinari. (Avitus, Ep, 83, p. i54, 137.) 
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de l'armée que leva M ajorien , et dont^Sidonius fait 
le dénombrement , elle fut levée en Italie /et de là 
devait passer dans les Gaules : voilà déjà une raison 
qui dispensait les Francs de s'y trouver. En second 
lieu 9 j^ai dit que les Francs étaient dans un parti op- 
posé à Majorien. Enfin, Egidius li'était pas encore 
roi des Francs quand Tannée fut levée : Majorien , 
proclamé empereur le !•' avril 457 (i) , ne tarda pas 
à lever son armée; Thiver il passa dans les Gaules (2), 
et s'y fit reconnaître; Egidius fiit en même temps 
reconnu maître de la milice. Or, Grégoire de Tours 
dit qu'Egidius était maître de la milice quand il fiit 
au roi des Francs ; son élection n'a donc pu se faire 
que vers le commencement de 4^8 au plus tôt (3). 

De cette réponse naît la troisième objection du 
Père Daniel. Egidius n'a pu être élu roi des Francs 
qu'en 458. Or, il est certain, par Grégoire de Tours, 



(i) 5i çiddem Majorianum aimo 4-57) kalendis apriUs Icoa- 
tum.,.,, (PeCav», Rat temp., 1. 6.) 

Le Père Sirmond dit la même chose , in Notis ad Sidon,, 
p. laa. 

(a) Jam tempore hrumœ 

Alpes marmoreas, atque occurrentia juacto 
Saoca polo y rupesque QÎ^ri, siccamque minantes 
Fer scopulos ptmiam, primus pede carpis, etc. 

(Sidon., in Paneg* Mujor*, vers. 5i5.) 

(3) Voyez ces deux objections plus amplement réfutées , 
dans V Histoire critique de Mf. du Bos , ouvrage dont on ne 
peut assez admirer les recherches ni trop louer les réflexions. 
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que Childériftfut rétabli du vivant d'Egidius : cepen- 
dant, selon la Chronique d^Idace/Egidius mourut la 
troisième année de Tempereur Severua, qui est 464* 
H est donc impossible qu^Egidius ait r^né huit and 
révolus, ni même huit ans commencés sur les sujets 
de Çhildéric, , 

L'auteur àe Y Histoire critique de la monarchie 
française convient de tous ces faits ; et pour concilier 
Grégoire de Tours avec Idace , il veut qu'il y ait une 
faute dans le texte du premier, et qu'au lieu d^ Hre, 
la huitième année qu'Ëgidius régnait sur les Francs^ 
on^y lise la quatrième année quEgidius régnait sur 
les Francs. Il prétend même que, sans cette correc- 
tion, il y aurait une contradiction de Grégoire de 
Tours avec lui-même. 

Si cette réppnse concilie ensemble nos deux au* 
teuï's, elle ne lève pas \^ difficulté objectée par le 
Père Daniel ; elle ne fait que la changer, si elle ne la 
fortifie pas. Je sais qu'au fond l'objection ne prouve 
autre chose , sinon que la destitution de Childéric n'a 
pu durer huit ans , et non pas qu'elle n'ait point eu 
lieu du tout. Mais l'histoire de cette destitution, que 
je défends, n'étant rapportée que par le seul Grégoire 
de Tours, n'est-ce pas laisser un soupçon contre son 
• authenticité, que de ne lui donner pour garant qu'un 
auteur dont le texte est altéré.,* ou qui se contredit 
dans la narration de cette même histoire ? J'ai donc 
cru qu'il Ëillait chercher une autre réponse. Pour 
cela, j'ai examiné avec toute l'attention possible la 
Chronique d'Idace^ qui fait tout notre embarras. J'a- 
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voue que j^ai été surpris de voir qu^on laissât cet au** 
leur tranquille pendant qu^on faisait le procès à Gré- 
goire de Tours, et qu'on le condanmait de feux sur 
des titres bien moins apparens que ceux que m'a pré- 
sentés cette Chronique. Je ne parle point d'un grstnd 
nombre de feusses dates dont elle est pleine , et qui 
ont arraché au modéré M. de Tillemont, cette mo- 
deste critiqua, que cettç Chronique n^esi pas tout à 
fait exacte dans ses dates (i). Je parle d'une feute 
palpable qui se rencontre vers l'endroit même où il 
est question de la mort d'Ègidius ; feute qui â bien 
pu, et même peut-être a dû entraîner une feusse date 
pour cette mort. Voici le feit, 

Idace raconte trois évènemens (2), qu'ilplaoe ainsi 
pour les dates. Premièrement,, Egidius meurt. Secon- 
dément ,^ l'année d'après on apprend la mort de Se- 
verus, empereur d'Occident. Troisièmement, la même 
année on envoie^n Italie , avec une grande armée , 
Anthemius, qui est reconnu Auguste la huitième 
année de l'empire de Léon. Il feut remarquer ces 
dernières* paroles ; ce sont celles de Pauteur. 

Léon avait été feit empereur au ipois de janvier 457. 



(i) Hist deé emp,, t 5, p. 611. 

(a) 7. 3. MguËus montur. 8-4- Reoersi legad SueiH)rum, 

olmsse mandant Seoerum impatu sui anno quarto lïe Constan- 

tinopôU à Leone Augusto Anthemius..** ad Itaiiam»*... ascendit, 
Romanorum XL VI. Anthemius octaço miUano de Ramâ Augus- 
tus apellatur anno Leonis imperii octatfo, menât augusto. (Idat.> 
Clvron.^ 



( i6) 

La huitième année de son empire ëtait donc Tan 465, 
si Idacé a compté par années révolues, ou 4^4? ^'^^ 
a compté par années courantes. Cependant Cassiodore 
et Marins Aventîcensis^, dont les chroniques sont 
bicai plus sûres, parce <ju*élles datent, non par chif- 
fres, mais par consulats^ disent (i) positivement que 
ce fut eu 467 qu'Anthepaius fut fait empereur d'Oc- 
cident. Tous nos chronologistes abandonnent ici Idace, 
pour suivre Cassiodore et M^prius; et, suivant leur 
calcul, où il y a dans Idace la huitième année de 
Tempirç de Léon, il faudra lire là dixième ou la 
onzième. Ce qui a trompé Idace , c'est qu'il n'a pas 
compté un interrègne de dix-huit mois ou de deux 
ans, que nos chronologistes mettent dans l'Occident 
entre la mort de Severus et la proclamation d'An- 
themius. 

Dès lors donc qu'il y a une faute reconnue de tout 
le monde. dans Idace, à l'endroit qu'on m'objecte, son 
témoignage n'a-t-il pas lieu de m'être suspect? Peiit-il 
balancer un' autre qui ne l'est pas? Mais voyons si 
cette faute sur la date de la proclamation d'Anthe- 
mius, n'a pas pu ii^fluer sur celje de la mort d'Egi- 
dius. 

Je si^)pose que cette mort soit arrivée en 4^6, 



(i) PiUeus et Joanaes. His consuHbus, Anthemius à Leone im- 
peratore'ad UaUam ndUitur, qui tertio ab urée milliano..,, susce- 
pit iniperium. (Cassiodor., Chron,, ad an» 467.) 

Puteio et Jeanne» His consulibu^, leoatus est Anthemius impe- 
rator, (Mar. Avenlic, C/wt>/i., ad an» 467.) 



f 
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comme elle doit être, suivant le texte non corrigé dé 
Grégoire de Tours. Idace passant dans, sa Cbrbnicjuè 
les deux années de Tinterrègne , qui sont en 465 ex. 
466 9 n^est-il pas visible que s*il a voulu parler >d^m 
événement arrivé Tune de c6s deux années, cet. évè^» 
nement y doit être déplacé, c^est-à-dire avancé ou 
reculé ? Idace date les faits qu*il rapporte par les an-^ 
nées, et de Tempereur de Consiantinople, et de Fem^ 
pereur de Rome. La mort d^Ëgidius étant arrivée , 
comme je le suppose, Taiinée 466, elle doit toqtibeïr, 
sui visait notre chronologie j la neuvième ou la dixième', 
de Léon, par rapport à Temperenr d'Orient; et la.j 
seconde annëe de Finterrègne , qui est celle qui pré-' 
céda Télévation d* Antbemius , et fut la deuxième 

• _ _ 

après la mort de "Severus, par rapport à l'Occident. 
Or, Idace faisant la faute de remonter la proclama^ 
don d'Antbemius à la buitième de Léon, il a été 
impossible qu'il fît accorder sa double date sur la mort' 
d'Egidius : il a fallu qu'il cboistt ; s'il eût pris sa date 
sur les années de l'empire de Léon, ou même sur 
celles qui suivaient la mort de Severus, il eût placé 
la mort d'Egidius un ou deux ans après l'élévation 
d'Antbemius, ce qui était une faute criante : s'il a 
pris pour époque de la mort d'Egiditis l'élévation' 
d'Antbemius, cette mort doit se trouver placée, comme 
elle l'est dans sa Chronique , la septième année de 
Léon, et la troisième de Severus ; ce qui est précisé-^ 
ment la faute dans laquelle il est tombé. En un mot', 
en supposant qu'Egidius soit mort en 4469 îl fallait 
qu'Idace plaçât sa mort, ou devant la mon de Seve- 
II. 6' uv« 2 
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rus, ou après la proclamation d^Anthemius. Ne s*esi- 
il donc pas pu faire que la mort d'Ëgidius ëtant plus 
voisiné de Télévaiion d^Anthednius , étant arrivée 
rantiéê qui la précéda, ou même ayant quelque rap- 
pcfrique nous ignorons avec cette proclamation, Idace 
ait été plus frappé de cette époque^ et. ne se soit point 
«aperçu qu^il se. trompait, en la plaçant devant la mort 
d(B Sèvérus ? . . * 

Si la çhpse ne s^est fras faite comme je le disy elle 
a pu arriver de même. Il est toujours constant qu^Idace 
^en^a pu dk)nlier une date juste à la mort d'E^idiiis, dans 
* :â'^yP^^^^ qu'Egidius soit mbrten 4&6. Que peui-ort 
• ^nc cCmclure de Son témoignage cont^ un auteur 
qui place cette mort cette métne année 4^6 ? 
^ Il y a plus : par le texte même d'Idace > par les 
faits qull joiht à fa mort d'Ëgidius-, il est vraiisem^ 
blable que cette mort est arrivée plus tard qu*il ne lé 
paraît, ^r la datequUl lui donne; kc EgidiUs, dit-il (l), 
« n^ieurt : aussitôt après sa mort, le$ Vislgoths s^ern- 
(( parent des provinces qu'il défendait pour l'empire 
arpinain.)) QueUes soai ces coiitrées dont lesYi^i- 
gpths s^éniparent immédiatement aprèé la mort d'£gi- 
dius ? Grégoire de Tours (qu'on remarque ceci j c'est 
une preuve d'avance que Grégoire de Tours n'a point 
varié dans la date qu'il a donnée à cette mort) ; Gré- 
goire de. Tours ^ dis- je, va nous apprendre quelles 



(i) i£J^îdl&» montur, quo desistente, moçâ Gothi 
dunt 4ptas romano nomini tuebaiur. (Idàt, Chrori) 
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sont ces contrées, n Egidius, dit-il (i) , moiirut : après 
H sa mort , les Bretons furent chasses du Berri par 
(( les Yisigoths, qui en tuèrent un grand noriibre au 
À Bourg-Dieu, ik Effeoliveiïient, ni Jomàndès, ni àur 
; 'fun autre historien né. fait mention de quelque ailti^e 
bofttilitë des Visigoths, Toisinédè la môti d*Egidius^ 
(foà puisse être placée devant cèlle^i. Ils la niarqùeht 
pour la première dû toi Euric, et eelle par làquelW 
il commença le projet qu'il avait forme (2) , de s^éiûr 
parer des Gaules. M. du Bos lui-même , quelque re« 
cherche qu'il ait faite, n'en a pu citer Une plus pto-^.{' ^ 
chaîne de là mort d'Egidius. Il s'ensuit donc, et su\r^' 
vant Jdace, éjt suivant Grégoire de Touts, qtl^Egidius 
est mort bien peu avant qu^Ahthemius fôt empereur^ 
puisque c'é!it Anthemius qui avsiit placé le^ Bretons 
dans le Berri. M. du Bos prétend même que l'expul- 
sion des Bretons n'a pu artriver qu'après 468. Plus il 
k reculera 5. et plus je pourrai reculèt la mort d'Egi»- 
dius. 

C'est pëti d'avoir concilié Idacè avec Grégoire de 
Tours; pbur qu'il ne teste aucun scrupule sur lé 



il tir 



(i) Martuus est JEgi^uSy qùo âejuncto**** Bntanm de Bituricd 
à Gothis er-pulsif rmtitis ad Dolensem vicam pèrempHs. (Greg. 
Tur, c ly.) 

(3) Eunctts VJsiMthorum rex.i.é sue Jure lusus est Galb'as oe^ 
cupart» Quod comperiens Anthemius imperator protinùs solatia 
Britannonan postulaçit, quorum rex Riothimus cum duodecim 
millibus ^piens in Bituricas cwitaiem Oceano navibus egressus 
susceptus est, ad quos Emeus irmumerum ductans exeratum, etc. 
(Jomand., de Reb. Gest, c. 7 5.) 



(ao) 

peint de Thistoire que je défends , il faut concilier 
Grégoire de Tours avec luî-méme : cela ne me sera 
pas difficile , après ce qu*on vient de lire. 

Grégoire de Tours, dit-on, rapporte (i) que Chilf 
déric se trouva à des combats qui furent livrés près 
d*Orléaiis : of^ Thistoire ne nous parle point d*autre 
cpmbat à qui cela puisse convenir, que de celui dont 
Idace et Marins Aventicensis font mention, et qu*£- 
gidius livra sur la Loire, |M*ès d^Orléans, en. 463. 
Childéric était donc rétabli dès cette année, suivant 
Grégoire de Tours lui-même. 

. • Je remarque d'abord que ce n'est pas Grégoire de 
' dt*ours qui date le combat où il dit que se trouva 
Cluldéric; ainsi, pour parler précisément, la contra- 
diction prétendue n'est pas de Grégoire de Tours 
avec lui-même. 

J^observe ensuite que Grégoire de Tours ne dit pas 
qu'au combat où se trouva Childéric, Egidias fût 
avec lui; et qu'Idace et Marius ne disent pas aussi 
qu'au cofobat donné par Ëgidius, Childéric l'accom- 
pagnât. Ce n'est donc que la ressemblance du lieu, 
et une prétendue convenance de temps qui font con- 
jecturer que c'est du même combat dont ces diflfé- 
rens auteurs ont parlé. D'un autre c6té, Grégoire de 
Tours dit formellement qu'Egidius régna huit ans 
sur les sujets de Childéric; or, je démande si les rè- 
gles de la critique nous permettent d'argumenter d'une 



{%) Igiiur ChUdericus AureUams pugnas egit (Greg^ Tur., 
1. 2, e. i8.) 
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circonstance incertaine, et qui n^est appuyée que sur 
une vraisemblance, pour nier, corriger et détruire 
un fait rapporte dairement et positivement. N*est-ce 
pas, au contraire, le fait clair et positif qui doit ser- 
vir âi ëclaircir cehii qui ne Test pas?' Grégoire de 
Tours ne d!Dnne pas la date, et ne rapporte aucune 
circonstance du combat livré par Ghikiéric auprès 
d*Orléan& : il fixe, au contraire, la durée précise de 
Texil de Cbildéric. Si nous vouloirs donc raisonner 
sur ce combat, faisons-le de façon que ce que nous 
en dirons cadre avec la date du rappel de Childéric 
donnée par Grégoire de Tours, et ne préférons pas la 
vraisemblance à la vérité. 

Qu^ou Ole du texte de Marins ces âaots : Auprès 
d\OrléanSj il a*y a plus de diiBcùlté. Mais est-il pos- 
sible qu*en 43^9 Egidius ait battu les Yisigoths dans 
rOrléanais, et que dans le même pays, quelques an» 
liées, ^près , il y ait eu une autre action .où $e soit 
trouvé Cbildérlc? Le chapitre où Grégoire de Tours 
parle de ce combat, est, comme je Tai déjà remar- 
qué, si confus, qu'on ne peut, de Taveu même de 
M. du Bos, rien conclure de Tarrangement des faits 
qu^il contient, poiur les dates de ces mêmes faits. Il y 
a bien de l'apparence que l'ordre des évènemens y 
est changé , et qu'il est interpolé. Ce combat placé 
devant la mort d'Egidius , pourrait bien ne s'être 
donné qu'après ; et peut-être fut-ce l'embarras que 
les Yisigoths donnaient à Childéric dans l'Orléanais, 
qui l'empêcha de se trouver à la prise d'Angers, où 
il arriva le lendemain, après que lui et le comte Paul 
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eurent défait les Yisigoths. De cette sorte , la fin de 
ce chapitre ne serait que la suite et Texplication du 
commencement. Quand cela ne serait pas, et que je 
serais oblige d'admettre que Childéric, en 466, se 
trouva à un nouveau combat livre dans TOrlëanais, 
je n^admettrais qu^une chose commune dans presque 
toutes les -guerres (i), et que je pourrais confirmer 
par rhistoire même de ce temps-là, qui nous apprend 
que les Yisigoths, pour avoir étë battus par Egidius, 
ne^quittèrent pas le dessein quHls avaient de pousser 
leurs quartiers jusqu'à la Loire. Grégoire de Tours 
semble même dire qu'il fut livré plus d'une bataille 
dans rOrléanais. Enfin, ce serait toujours bien moins 
que ce que fait M. du Bos, qui, pour expliquer le 
même chapitre, fait trouver les Saxons, «n 4^3, de- 
vant Angers, et quelques années après les fait reve- 
nir devant la 'même ville. 

Reprenons, et concluons. Ni la date qu'Idacjs donne 
à la mort d^Egidius, ni ce que Grégoire de Tours rap* 
porte du combat que Childéric livra auprès d'Or- 
léans, ne sont assez précis pour nous obliger à mettre 
le rétablissement de ce prince avant 4^5 y on vient 
de le voir. D'un autre côté, rien ne nous* empêche 
de placer la déposition de Childério et l'installation 
d'Egidius en 468r En voici la preuve : 

• Rien ne nous empêche de la part de Childérie* 
L'auteur des Gestes dit que ce prince avi|ii régné 

' . — f 

(i) A Hochstet, il y a eu une bataille en 1703 et ui|e 
en 1704* 
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vicgirquatre ans lorsqu'il mourut^ el il mourut eu 
48 1 9 puisque' i^ous savons positivement que Clovis, son 
fils et son successeur^ mourut en 5i i, et qu'il avait 
régné trente ans : Childëric avait donô monté sur le 
trône en 457. Or, selon Grégoire de. Tours j ce fut 
dès le commencement de son règne qu'il se rendit 
odieux à ses sujets, 6t fut déposé. Donc, on peut pla- 
cer sa déposition en 458. 

Rien ne nous en empêche du câté d'Egidius. Si- 
donius prononça son panégyrique à Majorien, pen- 
dant que celui-ci était actuellement consul; par con- 
séquent, en 458. Dans ce panégyrique, Sidoniqs dit 
que Majorien avait passé les Alpes avec son armée 
pendant Thiver ; et c'est à Lyon qu'il r^iu son pa- 
négyrique : cet jempereur et son maître de la milice 
étaient donc dans les Gaules, dès l'année 458. Ainsi, 
il se peut très-bien que les Francs, sujets dé Childé- 
ric^ qui connaissaient déjà Egidins, qui était Gauloià^ 
lui-même, qui était dès. auparavant peut-être comte 
de SoissoBs, l'aient élu pour leur chef dès cette même 
année 458 9 soit que .ce mattrx) de^ la milice se fût 
avancé dans les Gaules avec une partie de l'armée, 
soit que les Francs lui aient envoyé une ai^assade à 
Lyon , pour prévenir par cette démarche la vengeance 
de Tempereur. 

Or, en comptai^t depuis 458 jusqu'à 4^5 ^ il se 
trouve sept années révolues, et la huitième pouvait 
être commencé^. Le texte de Gr^oire 'de Tours n'en 
demande pas davantage : Egidius càm octaifo anno 
regnaretj etc. Donc, l'histoire de la déposition de 
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Childëric et de Pinsiallation d^gidius en sa place , 
telle qii'elle est rs^contée par Grégoire de Tours^ n'est 
pas démentie par là chronologie; donc, elle à tous les 
caractères nécessaires pour être reconnue vraie, et 
tenir place dans notre histoire. 

• 

. TROISIÈME QUESTION. 

Quelle était l'eapèee et Péten^ue de l'autorité d'Egidins 
et de Siagrius, dans le Soîssonnais et pays circonyoi- 
sîns? • 

Lb but de cette question, en ce qu'elle régarde 
Egidius, n'est pas sans douté de savoir quelle était 
l'espèce et l'étendue de l'autorité que lui donnait sa 
charge de maître de la milice. Tout le monde sait 
que l'empire était partagé en quatre départemens; 
que l'up d'eux comprenait lés Gaules, TEspagne et 
la Grande-Bretagne; que, dans chaque département, 
le gouvernement civil était absolument distingué du 
militaire; qu^ la téie du premier était le préfet da 
prétoire, qui avait sous lui lui certain nombre d'offi- 
ciers ; et que le second était divisé entre le général 
de la cavalerie et le général de l'infanterie, qui^ soos 
les ordres de l'empereur, relaient ce qui regardait 
la guerre, commandaient les officiers inférieurs, et 
connaissaient des délits des soldats. On n'ignore pas 
enfin que ces deux charges de général de l'infimierie 
et de général de la cavalerie étaient souvent et pres- 
que tOQJOQis, dans les derniers temps, réonies dans 
la même personne , dMnme elles l'étaient dans 
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dins, sous le nom de maître de Vune et de Vautre 
mUce^ ou simplement sous celui Àe maÉtre des sol- 
dats. » 

Je crois donc que ce cpii a donne lieu à4|i question 
qu'on propose par rapport à Egidius, est rembarras 
où ont ëté quelques-^iûis de nos historiens mcklernes, 
de fixer les bornes d'un royaume quHls supposent à 
Egidius, fondes apparemment sur Tautoritë des his- 
toriens du neuvième et du dixième siècle, qui rap- 
pellent prince j tyran^ roi même des Romains j et 
qui disent que son fils Siagrius hérita de lui du 
rojraume ou de la principauté qu'il avait eue sur 
les Romains des Gaules. 

Mais je. vais faire voir que cette prétendue -royauté 
d*Egidius est une pure fable, et qu'il n'exerça jamais 
sur les Romains et sur les Gaulois d'autre autorité . 
que celle qjue lui donnait sa charge de maître de l'une 
et de l'autre milice» 

J-MlU a» p«,p«iUoa sur W «^e., <p», 
réunis ensemble,, formeront une démonstration com- 
plète en matière d'histoire. 

Premièrement, qu'Egidius se soit formé un royaume 
dans une des provinces et ^r les sujets de l'empire; 
qu'il ait exercé souverainement et sans dépendance 
l'autorité civile et l'autorité militaire, c'est un fait 
qui devrait être remarqué par les historiens contem- 
porains ou presque contemporains. Ceux surV>ut qui 
nous ont souvent parlé d'Egidius , devaient nous en 
décrire quelques circonstances, nous en donner quel- 
que indice; cependant , avicun non seulement ne dit 
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rien qui- nous puisse- faire soupçonner qu^J^dius ait 
ëié roi des Romains où d^une partie d!es RoiMiiis des 
Gaules, mais ils parlent tous d'une façon à nous per- 
suader le contraire. En second lieu, les auteurs )q[ui, 
trois on quati'e cents ans après Egidios, Tont qualifié 
de wi des Romains j ne méritent «aucune croyance 
ni par eux-mêmes nr par la manière dont ils ont 
parlé de ce fait. Je prouve ces deux articles. 

Si Egidius avait exercé Tautorité royale sur toutes 
les provinces des Gaules que nous voyons qui-' lui 
obéissaient, même depuis le temps où Ton* fait com- 
mencer sa royauté, il faudrait que son royaume eût, 
compris toutes les provinces des Gaules qui étaient 
de la domination romaine. Grégoire de Tours nous 
dit (i) qu'il faisait sa résidence à Soissons. J'ai parlé 
d^un, combat qu'il livra aux Visigotbs sur là Loire 
pour défendre l'Orléanais; j'ai aussi fait mention du 
siège d'Angers. Idace dit (2) qu'on lui enleva, par 
trahison Narbonne, pour la livrer aux Visigoths. Gré- 
goire de Tours et Paulin de Périgueux (3) parlent 



(i) Siagrius ..^^if^UfiUus ad, cwitatem Suesswnes^, (fut^n. quon- 

dam suprà nuemoratus Mslduts tenuerat, sedem habebat (Greg. 

■ • . . • • 

Tùr., i. 2, ç. 27.) 

(2) Agiippinus Gailas, et œmes et cwis JEgîdio œmiti çiro 
insigni irdmicus,, ut Gothorum mereretur auxilia, Nàrbonam tra- 
didit Theudorico. (Idàt., Chr^n.) 

(3) Illustrem çîrtute çîrum^ sed monbus almis 
Plus clarum f fnagnumque Jiébi quâ celsior extat, 

' JEgldbsm, hostUU QaUaoarat agmine muUo 
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d'une ville asâégëe dans laquelle il était , et qui^ à 
en juger^par la descciptîon qu^en fait ce dernier au- 
teur , me peut être qu^Arles. «Suivant Vauteur des 
Gestes^ )^ Franes prirent à Egidius Cologne (i), et 
saocagèrei)t Trêves. Enfin, on a vu que ce iut sa mort 
qui facilHa aux Yisigoihs leur entrée dans le Berri. 
On conviendra qu'un démembrement de L'empire, 
tel que celui «-là, était assez important pour mériter 
d'être rémarqué. Commander à tant de provinces 
sans reconnaître de supérieur, ce n'était pas seule- 
ment être roi; au fond,. c'était être empereur. Com- 
bien rhistoire marque-t-^elle de tyrans qui avaient 



Obddio^ ohjectis quœ nuzniq sepsçrqt (irmis 

Àuxilia excbtdens. 

Verum prœsidio Vomtni dejecta Jugantur 

MUUa 

Haud àHo pemtùsque ipso rerum ôrdine çerdt 
Nuntius, iUam urèem iantâ oèsidione sùbUam, 
PrœdjdUm Rhodanum molU guà ponte subegit, 
EtjunaUt gemmas conn^xa tramUe ripas, 
Ut siccum prœèeret iter quod puppibus instars 
Desuper, et presso mdans oia pendet in amne* 

(PaiilÎD. Petroc, de Vità Martini, 1. 6. — Greg, 
Tun, dé Vitâ Martini, 1. i, c. a.) . 

(i) 7/1 iUis diebus cepenûit Franci Agrippinàm ciçitatem super 
Rheraan, vocaperunique eam Coloniam, muftumque popuàsm à 
parte JEgidii occiderUnt : ibi JEgidius oero exinde perfùgam elapsus 
emsit Feneruni autem Treperis dwtatem super ftunien Mosellam, 
oastantes terras illas, ipsamqve w^bem succedentes eeperuni» (Grest< 
reg. Franc, £. &) • ' 
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usurpé bien 'moins de pays ! Et, vëritablement, je ne 
conçois pas comment on a laissé Egidius en si beau 
cbemin. Poiirqubi n'a ^ t- on pas poussé ^la libéralité 
jusqu'à hii donner la pourpre ? J'aurais Açn moins 
de peine à comprendre quil se -fôt fait^proclanier 
empereur (c'était une chose toute comn^me), qu'à 
imaginer qu'il ait pris le titre de roL Cette nouveauté 
était sans exemple : ce titre de roi, qui sentait le 
barbare, ne devait pas être du goût des Romains: 
nouvelles circonstances qui devaient frapper nos an* 
ciens historiens. 

D'ailleurs, quand dans la suite j'admettrai que Shu- 
grius possédait une espèce de royaume sur quelques 
cités romaines, je le ferai, parce qu'alors la chose 
était facile et même nécessaire. Les lois, dans le 
temps où Sjagrius se fit en quelque sorte souverain,, 
n'avaient plus de voix ; il n'y avait plus de préfet du 
prétoire^ la forme du gouvernement était changée; 
Tempire d'Occident était détruit; tout était dans le 
désordre. Mais du temps d'Egidius, il n'en était pas 
ainsi : les lois avaient toute leur force ; la forme du 
gouvernement était encore en son entier. Or, ces 
lois, qui défendaient au préfet du prétoire de pren- 
dre aucune autorité sur les troupes qui servaient dans 
son département, défendaient aussi expressément (i) 
au maître de la milice, d'en exercer aucune sur les 



(i) Viri illustres comités , et magistri peditum et eqtdtum in 
proinndales nullam pemtùs habeant potestatem, nec ampUssUna 
prœfecUira in miUtares viivs* (Cod., 1. i, tit. ai, leg. i.) 
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citoyens des provinces du ressort. Nous avons encore 
ce$ lois : le soin que tous les efnpereurs avaient de 
les renouveler nous £iit voir combien on était jaloux 
de maintenir la forme du gouvernement établie par 
Constantin. La base de ce gouvernement était la sé- 
paration du pouvoir civil et du pouvoir militaire, et 
Tincompatibilité de Tun et de Tautre dans la même 
personne. L^empereur avait seul droit de les réunir ; 
c^étàit cette réunion qui le constituait empereur^ Il 
ne faut qu^étre un peu versé dans l'histoire, pour sa- 
voir combien les préfejts du prétoire étaient sur leurs 
gardes pour ne pas souffrir que les généraux d*armées 
empiétassent sur les droits de leur charge. Julien Ta- 
postaty quoique César, et touit neveu qu'il était de 
Tempereur, et son héritier présomptif, étant généra- 
lissime dans les Gaules, quand il voulut se mêler de 
ce qui concernait la levée des subsides et la subsis- 
tance des troupes, se trouva barré par Florentins, 
préfet du prétoire ; et il fut obligé , pour quelque rè- 
glement quHl voulut Ëdre par lui-même, de prendre 
une conrni^ssidn de ce f^réfet, que Thistorien de Julien 
a grand soin de remarquer (i) qu'il demanda, et qu'il 
obtint, contre Vusage des lois. Est -il donc possible 
qu'Egidius, maître de la milice, lait usurpé le pouvoir 
civil sur les Gaules , comme cela doit être s'il a été 
roi ; qu'il ait renversé la forme du gouvernement , 

(i) Inusitaio exemple îdpetendo Cœsar impetnmi à ptafecio^ 
ut secundœ Belgicœ âisposUh dhi œmmiUeretur, ett. (Amm« 
Marcel., HisUf 1* 17O 
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sans que le prëfet du prétoire , dont la eharge ëlai€ 
9upërieur8 à la sienhe^ sans que les autres offibieir» 
civils, sans qii^aucun des ducs ou comtes mililaireS; 
dont plusieurs poùyaient être allia du préfet du pré- 
toire , sans que personne^ en un mot, des Romains s*y 
soit opposé ou 8*en soit plaint, ou sans que leur op- 
position ou leurs plaintes soient ^arvéïAuès jusque 
nous? 

Néanmoins^ pour ne parler ici que des anciens au- 
teurs qui ont fait quelque mention d'Egidius, ni Prts^ 
eus le rhéteur, ni Tévéque Idace , ni Paulin de Péri- 
gueux^ qui tous trois Ti?aient en même tenips que 
lui; ni Grégoire de Tours, ni Marias de Lanziatie, 
qui ont vésu environ bent ans après ; ni Fi^édc^ite 
lui-même, qui écrivait dans le septième siècle, et 
qu^on sait n*âtre pas fort scrupuleux à débite^ d(ss &- 
blés; ni aucun ai>tre enfin que je sache, jusqu'au hui- 
tième et neuvième siècle, n'ont nommé Ëgidius roi, 
ne parlent de son royauitie (j'excepte les huit ^ns 
qu*il régna sur les Francs) , ou liôus k représentent 
en guerre av^ les Romains. S'il assiège) ^'ilMéfénd 
quelque place<; s*il livre, s'il soutient quelque bom- 
bât, c'est toujours aux enneinis de l'ethpirë qu'il a 
affaire ; toujours il tgit ôomme maître de la milice. 
Pas un mot, dans ces auteurs, qui nous puisse faire 
soupçonner que notre générai ait exeipcé sur les Ro- 
mains lé pouvoir civil; au contraire, tout ce qu'ils 
nous en disent nous porte à croire qu'il n'excéda ja- 
mais les bornes dé l'autorité militaire que lui donnait 
sa charge. 
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Voici comme parle, de lui Idace : cr Le comte 
rr Agrippin, qui ëtait ennemi du comte Egidius, \h 
i( vra Narbonne aux Yisigoths. Frédéric s'ëtant mi» 
((en campagne, attaque Egidius, comte dePune et 
a de Tautre milice, qui, suivant ce que publie la re- 
(r nommée, est une personne agréable à Dieu^ et par 
(( sëtf vertus et^par ses œuvres, n Paulin de Périgueux 
est aussi réservé sur les titres qu*il donne à Egidius ; 
mais il s^étend plus dans les éloges qu^il fàît de sa 
foi, de ses vertus et de ses mosurs. Le même Paulin 
et Grégoire de Tours le font échapper d'une ville 
assiégée , par un miracle qu'il dut a Tintefcession de 
saint Manin. Tous ces auteurs. eussent-ils parlé aussi 
simpleiheiit d W prince qui aurait eu un si puissant 
royaume? ne Teussent-ils appelé que comte? Un 
usurpateur eût-il eu dans le sein de Tempire même, 
la réputation d'un homme agréable à Dieu par se» 
œuvres? Des évêques, des auteurs chrétiens,' et qui 
étaient la plupart sujets de l'empire , eussent-ils loué 
si haut la religion, les vertus et les actions d'un am- 
bitietuc qui aurait renversé les lois et le gouverniez 
ment ? eussent-ils fait intervenir le Ciel pour sauver 
les jours d!un tyran ? Enfin , ce qui me paraît san» 
réplique, c'est ce que dit lda# en rapportant sa 
mort : (( Egidius, dit-il, meurt; aussitôt les Yisigoths 
<t s'enq)arent des provinces qu'il défendait pour le 
(t nom romain; » Il ne se lés était donc pas àppro^ 
priées; il n'en était donc pas roi. 

On peut m'objectcr que Priscus rapporte que Ma- 
jorien ayant été tué par les intrigues de Ricimer, qui 



avait fait ëlire Severus à sa place , Egidius ae dispoitifl 
à' passer les Alpes à la tête des troupes ({uHl comman- 
dait dans les Gaules, pour aller demander raison duv 
meurtre de Majoriea à Ricimer et à son empereur, 
lorsqu^ii en fut empêché par une entreprise que les 
Yisigoths formèrent sur les Gaules. On peut encore 
m^opposer que, selon Idace, Ëgidius-enyoya des'am- 
bassadeurs pour traiter avec les Vandales d'Afrique, 
ennemis* de Severus. 

Je conviens de ces faits; mais on observera que 
Severus , qui était , à proprement parler, remperenr 
de Ricimer, avait été élu et proclamé empereur d'Oo* 
cident(i), sansla permission de l'empereur d'Orient 
Je n'examine pas ici sur quoi était fondé le droit de 
ce dernier* Il me suffit que dans ce temps Ton tenait 
pour constant que l'empereur d'Occident étant mort 
sans héritier, c'était à celui d'Orient à lui donner un 
successeur; Egidius a donc pu se dispenser de recon- 
naître Severus , sans blesser sa conscience , d'autant 
que celui - ci n'avait de droit à l'empire que celui 
qu'il s'était acquis par le meurtre du légitime empe* 
reur, et qu'il était public que c'était le traître, l'in- 
digne Ricimer qui gouvernait sous son nom. On peut 
refuser de se soumettre à un usurpateur actuellement 
sur le trône, et rester fidèle à TËtat et soumis à ses 
lois. C'est ce que fit Egidius, qui sacrifiant le juste 
ressentiment qu'il avait conçu coâtre le tyran, auteur 



(i) Majorianus ocddiiur, locumque ejus sine prindpis jussu 
Leoms, Seoerus inçusit ( Jornand., de Regn, et Ump.') 
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du meurtre de son ami, et d*un empereur qui faisait 
le bien et la, gloire de Tempire, resta dans les Gaules 
k défendre ses. provinces contre des liarbares qui les 
voulaient envahir. S'il envoya denoander du secours 
aux Vandales, ce fut pour les opposer aux autres bar- 
bares, que Severus et Ricimer avaient suscités contre 
les Gaules, se souciant peu Tun et Fautre de faire 
perdre à Tempire la plus riche de ses provinces, 
pourvu que sa perte entraînât celle d'un homme aussi 
ennemi de la tyrannie que Tétait Egidius, ou du 
moins voulant psir*là Tempécher de venir les troubler 
dans la jouissance où ils éuient du fruit de Wr crime. 

Mais si Egidius ne se fit pas proclamer empereur, 
s*il n^ëtait pas roi, et si cependant il ne reconnaissait 
pas Severus, au nom de qui commandait- il les troupes 
romaines qui étaient dans les Gaulas? De quel prince 
s*avouait-il sujet 7 

Idace nous Ta dit : il commandait sous le nom 
romain i c*est-à-dire que ce général, trop vertueux 
pour se fiiire déclarer empereur, comme il le pouvait, 
ou pour en usurper Tautorité sous un autre titre,- 
comme on le «oppose injustement, mais en même 
temps trop généreux pour se soumettre à .un homme 
de la trempe de Ricimer, proie9^, ^ ce que Ton peut 
conjecturer, qu'il ne recevrait point les ordres de 
Rome, mais qu'il continuerait à exercer sa charge au 
nom du sénat et du peuple romain, jusqu'à ce que, 
mis en liberté, ils eussent choisi, ou que l'empereur 
d'Orient eût nommé un autre empereur. Je pourrais 
citer plus d'un exemple d'une pareille protestation 
n. 6« uv. 3 
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faite par les arm^s et leurs gënéraux ; ou peut-être 
avait-il demandé à Tempereur d^Orient une nouvelle 
commission pour exercer sa charge de maître de la 
milice dans les Gaules. Comme il ëtait déjà à la tète 
des troupes, dont il était aimé et considéré; comme 
il avait avec cela beaucoup de crédit par sef biens , 
par ses alliances et par ses grandes qualités ^ on peut 
très-bien supposer que le préfet du prétoire , et le$ 
autres officiera civils , avaient adhéré à son parti, sans 
qu'il eût violé les lois ou changé la forme du gouver- 
nement dont il s'était déclaré défenseur. 

Quand, après un argument de la nature de celui 
que Ton vient de lire , j'accorderais qu'Ëgidius a été 
qualifié roi des Romains par quelques auteurs y dont 
le plus ancien n'écrivait que dans le huitième siècle , 
on conviendra que l'autorité de témoins aussi éloi» 
gnés du fait dont il s'agit, serait d'un médiocre poids 
pour balancer les preuves que j'ai données pour en 
démontrer la fausseté. Que sera-ce donc, si ces écri- 
vains sont des auteurs décriés , ou s'il n'est pas sûr 
-qn^ils aient donné au nom de mz et de rojcuime la 
même signification que nous leur donnons? Or, il n*y 
a que ceux qui n'auraient jamais entendu parler des 
fables dont notre hiftoire, surtout dans ses commen- 
cemens, est pleine, qui puissent ignorer le peu' de 
fonds qu'on doit faire, lorscp'il s*agit d'un fait ancien, 
sur l'auteur inconnu des Gestes j sur Hincmar, sur 
le moine Roricon et les autres de cette espèce. Ce 
sont là cependant ceux qui les premiers ont donné à 
Ëgidius une autorité royale sur les Romains des 
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Gaules. Mais je crois avoir deviné rorigine de leur 
erreur. Un de ces auteurs, car ils se copient tous, et 
tous sont des copistes souvent infidèles de Grégoire 
(le Tours; un de ces auteurs, dis -je, Fauteur des 
Gestes j par exemple, aura lu dans Grégoire de Tours 
ces paroles, his regnantibuSj dont il se sert en par- 
lant de Childëric eld^Egidius; il y aura vu, d*un autre 
(Aie y Siagrius, le fils d'Egidius , appelé roi des Bo" 
mains; il ne lui en aura pas fallu davantage, il en 
aura conclu qu^Ëgidius régnait sur les Romains, comme 
Childéric sur les Francs, et que le royaume de Sia- 
grius était le même , qui avait passé du père au fils sans 
interruption. Pour juger que par ces paroles, his reg* 
nantibuSj Grégoire de Tours n^avait voulu dire autre 
chose , sinon , pendant que Childéric et Egidius 
commandaient à ceux qui leur étaient soumis ^ cha- 
cun suivimt l'autorité qui lui contenait j etc.; pour 
voir que Tespèce de royauté qu^avait 'eue Siagrius ne 
pouvait avoir commencé que long -temps après la 
mort de son père , il fallait que Tauteur des Gestes 
eût et consultât les auteurs que j*ai cités, et d^antres 
^ sont perdus ; il fallait qu^il fût instruit de This- 
toire romaine; mais il ne paraît pas qu'il eût lu ces 
auteurs, dont les manuscrits étaient rares, ni qu*il tixi 
an fait des évènemens arrivés dans Fempire d'Occi- 
dent au temps de sa décadence. L'ignorance qui ré- 
gnait dans les Gaules au huitième siècle, est connue 
de tout le monde. Comme donc cet auteur a trouvé 
dans Grégoire de Tours ces mots régner et roij il s'en 
est servi de même sans autre discussion, et , j'ose le 
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dire , sans leur donner une signification bien déter-^ 
minée ; car que Ton observe ceci : il pourrait bien n*y^ 
avoir dans Fauteur des Gestes et les autres , qu*une 
faille d^eicpression , telle qu^elle est dans Grégoire de 
Tours. Ce n^est pas la première fois que, dès les qua- 
trième et cinquième siècles, et même dès aupara- 
vant 9 on avait donné le titre de roi à des personnes 
qui ne possédaient aucun domaine, mais qui étaient 
h la tête de quelque corps même de soldats, sans qu^ik 
eKerçassent sur eux un pouvoir vraiment royal. M. de 
Valois en rapporte plusieurs exemples (i) î j'en û 
trouvé moi-même quelques-uns en composant cette 
Dissertation (2). Ce qui me persuade que nos auteurs 
en auraient agi de cette façon en parlant d*Egidius, 
c'est que celui-ci n'était certainement que mattre de 
la milice, quand les Francs Télurent pour leur roi; et 
néanmoins, dès ce temps, ils le qualifient de yDnn^e 
des Romains (3) y ne faisant point de distinction (4) 



(i) Valesius, Rerum franc., L 7, p. 329. 

(2) Marius Âveuticensiâ , en parlant du combai donné 
en 4-63, entre Egidius et Frédéric, qui commandait les Vi- 
sîgoths , appelle ce dernier roi, et Idace ne le qualifie que 
de frère du roi. 

Rhiotime ou Rhîotame, qui commandait le corps de Bre- 
tons qui fut défait dans le Berri sous Anthemius, est nommé 
roi par Jomandès, et Sidonius lui parle comme à un parti- 
culier. 

(3) Franci, relicto Childerico, Egidium principem Eomanorum 
eleoûoerunt super se regem, (Gest. Franc, c. 7.) 

(4) In illo tempore, in his parHbus drcà Rhenum ustpse Lige" 
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pour le titre entre un chef des troupes de Tempir^ et 
UQ roi des Bourguignons ou des Yisigoths. Il n^est pas 
même permis de douter que dans les mois de prince 
ou de royaume j Tauteur des Gestes naàx eu en vue 
la charge de maître de la milice, lorsqu on lit le dis- 
cours qu^il met dans la bouche de Yiomade ou de 
Guyemans, dans le temps qu'il s'agissait du rappel 
de Childëric* kYous aveu, dit -il aux Francs (i), 
« chassé votre roi,, qui ëtait un homme courageux et 
u ytile^ et vous vous êtes soumis à ce soldat de Tem.- 
u pereur des Romains. » Or, si jamais Egidius a été 
roi, il Tétait ceriainement quand Childéric fut rap- 
pelé, puisqu'il ne survécut que d'un an au rétablis- 
sement du roi de& Francs. Cette &çon de parler, au 
reste, pourrait être originairement du vulgayre franc, 
qui appela, selon ses idées, du nom de roi^ celui qu'il 
voyait commander aux Romains, comme ils appe- 
laient r92 celui qui leur commandait, expression que 
nos aiiteurs auront suivie, et n'auront pas eu le dis- 
cernement de corriger. 
De quelque manière qu'on veuille les entendre. 



rim, habiiabant Romani quorum prmceps erat Egidius» UHrà Li- 
ioim autem domioabantur Gothi„ quorum prinçeps erat Alaricus» 
Burgundioaes,,, auorum prinçeps erat Gundebaudus habitabant, etc. 
Eo iempore mortuus erat Egidius, et successit in principatum 
Bomanonmi qui habitabant in GalliLs Jilius ejus Siagrius, (Hînc- 
mar., Vita SancH Remig. Du Chesne, t. i, p. 524-) 

(i) EjecisOs et iXis regem vestrum utiiem atque strenuum, et 
eleçastis super ços militem hune imperatoris Romanorum. (GesU 

f'ranc, c. 7.) 
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leur â(itoritë m^inbarrasse pen, et je vais , en traitant, 
l'article de Fespèce et de Tétendue de rautoritë de- 
Sîagrius , rônTerser ce que leur témoignage et Yab*- 
jection qu^on en tire contre mon sentiihent, ^ de p\n^ 
tan ; car je vais montrer que la prétendue successiôa 
de Siagrins k on* royaume qne possédait son père, He 
peut avoir eti lieu. 

- Egidius mourut au plu^ tard en 466. Je (felliande 
où s^st tenu caché Siagrius pendant les vingt alrïiées 
(jui se*sont éconlécsf entre la mort de son père él la 
bataille que Clovis lui livra en 486? Dans^ un poste 
aussi émiiient que celui quW lui donne, quel rdle 
n'a-t-il pas dû jouer sur un théâtre où nous voyons 
représenter lant d'acteurs de bien moindre impor- 
tance qme celle qu'on lui suppose ? C'est dans cet in- 
tervalle qu est arrtvée la rtiine de Fempire d'Occi- 
dent. Nous avons plusieeirs auteurs qui nous en 9p>* 
prennent difierens évènemens. Un roi qui Ffeût été 
de presque tous les Romains des Gaules, n'eût pas 
été oublié. Néanmoins , aucun ne parle dé SiàgriiiS 
avant 486 J ou si quelqu'un fait mention de; hri ,.conaiiie 
Sidonius, dont j'ai cité une lettre, nous ne voyons 
an plus qu*un simple gouverneur d'une cité fort iran^ 
quille, qui n'a d'autre occupation que d'apprendre 
les langues et de juger quelques querelles. Le com- 
mencement de la lettre de Sidonius est remarquable, 
et donne un grand poids à ce que je soutiens. <( Sido- 
« nius, à son ami Sîagrius (i)* » (Cette insGripUou 

{i) Sîdônius Siagrio suo saiutem,..,Ciim sis consulis. proTupoS'**^ 
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Qoitt dësigne-t-elle qu elle soit écrite à uu grand roi? ) 

« Ëtant-arrière petit-fils d'un consul et d^un poêle..., 

« je ne saurais vous exprimer combien je suis surpris 

(( que vous ayez appris avec tant de facilité la langue 

a des Germains, a> et le reste, que j*ai déjà cité. Si ce 

Romain avait eu un royaume, sM eût été occupé dans 

des guerres, la siorprise de Sidonius eût augmenté, 

et il n^eût pas manqué d'en donner cette nouvelle 

raison. 

Le lecteur, après cette preuve, ne s'étonnera pas 
Si je refuse k Siagrius jusqu'à la succession à la charge 
de maître de la milice. Mais j'en ai de plus positives 
encore. !Nous voyons, par une lettre du pape Hi- 
laire (i), que Gundéric, roi des Bourguignons 9 avait 
été pourvu de cette charge, peut-être bien même dès 
le vivant d'Egidius. Apparemment que Severus et 
Ricimer avaient essayé de faire une diversion. Mais 
ce fîit en vain, ot Gundéric n'exerça cette charge 
qu'après la mort d'Egidius. A Gundéric succéda vrai- 
semblsd>lement Chilpéric, son fils, aussi roi des Bour- 
guignons, puisque Sidonius (2) lui en donne le titre, 
en 473. Decius parait l'avoir été (3) après lui. Enfin, 



lion sis è semine poetŒ:,, immane narratu est, quantum stupeam 
sermoids te Gennanîci notitiam tantâ facîKtate mpuisse, (Sîd., 
Efdst 5, 1. 5.) 

(i) Valesîas, dé Reb. Franc, 1. 5.) 

(1) Namque magistro militum Chilperico w'ctoriosissimo viro, etc. 
(SidoQ., Epist. 6, 1. 5.) 

(3) Nepos imperator pnzcepit Decio reUctis GaUiUs ad se Qe- 
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Ore5te reçut la même charge en 475, de rempereur 
Nepos ; et je crois qu^il fut le dernier maître de la 
milice , jusqu'à la destruction de Tempire , qui arri?a 
bientôt après. 

Il faut donc se contenter de penser que Siagritis, 
après la mort de son père, n'exerça que rautoritë de 
comte ou de gouverneur particulier de la cité de 
Soissons, jusqu*entiron Tan 476. Mais vers ce temps^ 
le gouvernement ayant change dans* les Gaules , TatH 
toritë de Siagrius y changea aussi. Yoici comme la 
chose arriva. 

Odoacre j Tun des rois des Ostrogoths , s'empara de 
Rome. £n même temps, par un traité pa^iculier &it 
avec Euric, roi des Yisigoths, il lui céda, ou plutôt 
il lui confirma le droit de l'empire d'Occident sur les 
Gaules, que lui avait cédé Nepos. Les provinces des 
Gaules, qui jusque-là étaient demeurées sous l'obéis- 
sance de l'empire d'Occident, ne voulant plus recon- 
naître le pouvoir de Rome , ni passer sous la domi- 
nation du roi des Visigolhs , envoyèrent une ambassade 
à l'empereur d'Orient, dont elles s'avouèrent sujettes^ 
pour lui demander de les protéger, et contre Odoacre, 
et contre Euric. L'ambassade réussit mal. Zenon ne* 
se trouva pas ou disposé , ou en état de s'unir avec 
elles. Il était même trop éloigné pour pouvoir les 
gouverner. Voilà donc les provinces romaines des 
Gaules tombées dans une espèce d'anarchie, réduites 



Il I 



nire, in locwn ejus Oreste magistro mliitum ordtnaio. ( Jornand., 
de Reb. Ges., c. 45.) 



l 
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à se maintenir et à se gouverner dles-mémes^ Il n^y 
a plus de préfet du prétoire. Arles, le si^ de 1» 
préfecture, est au pouvoir des Yisigoths; on ne voit 
pas quHl y eût de maître de la milice. Quel parti 
prendront-elles? Former une république, à l'exemple 
des provinces armoriqnes, est celui qui doit se pré- 
senter naturellement. Mais l'exécution en est impos- 
sible. Ces provinces ne sont pas dans les mêmes can- 
tons; elles sont éparses dans les Gaules. Les habita- 
tions qu'y ont les Francs, ies Bourguignons et les 
Yisigoths, séparant leurs cités, les empêchent de se 
communiquer. Les provinces armoriqnes qui bomem 
les eûtes sont trop éloignées pour se joindre à elles. 
Elles ne peuvent donc que s'associer plus ou moins 
de cités, suivant que leur situation, ou l'intérêt par- 
ticulier de chacune peuvent le permettre, et se choi- 
sir des officiers qui reçoivent d'elles leur pouvoir, ou 
envoyer demander pour eux des provisions à Cons- 
tantinople. 

En vain auraient-elles voulu conserver encore la 
distinction du pouvoir civil et du pouvoir militaire : 
Tofficier une fois revêtu de celui-ci, n'aurait pas 
manqué d'envahir celui-là , et c'eût été une source de 
division. 

On ne doit pas douter encore que dans ce désordre , 
plusieurs officiers qui avaient déjà quelque autorité 
sur les cités , en vertu de leurs anciennes commis- 
sions, soit ducs, soit comtes, sans attendre d'autre 
élection, étant nudtres des soldats, ne se soient can- 
tonnés dans les pays où ils commandaient. Nous avons 
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VU arriver la même chose sous les derniers princes 
de la seconde race de nos rois. 

Telle aura ëté vraisemblablement Forigine de Fau- 
loritë de Siagrius. Soit que c'eût été par élection , soit 
que c'eût ëté par usurpation, nous savons que là cin-* 
quième année du règne de Clovis, qui est 486, Sia- 
grius commandait à Soissons sur une partie des Ro- 
mains des Gaules. L'autorité qu'il exerçait sur eus 
n'était pas , comme on vient de le voir, absolument 
indépendante et royale. Quoique l'empire d'Occidiait 
£&t détruit, les Romains occidentaux reconnaissaient 
aiors , et reconnurent long - temps après l'empereur 
d'Orient. Siagrius, probablement, avait une commis- 
sion de lui. iSi l'on en croit Frédegaire (i), elle était 
de pairice. Mais parce qu'il était trop éloigné de 
Coristandnople^ qu'il ne pouvait y avoir de commu- 
nication libre ni par terre ni par la Méditerranée, 
dont les Yisigotbs occupaient tous les bords , il gou« 
vernait comme souverain et en roi , sans presque re- 
cevoir d'ordres^ C'est sans doute à cause de la ressem- 
blance qu'avait son autorité' avec celle du roi, et j&ute 
de trouver dans la Notice des dignités de Tempire un 
titre qui y répondit, que Grégoire de Tours ie qua- 
lifie de roi. 

Mais si , de te que Siagrius est appelé ïxHj où ne 
doit pas en conclure que son autorité pdur ï espèce 
fût véritablement royale ; ainsi^ de ce qu'il est appelé 
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(i) Siagrius Romanotym patricmi apuâ cMtaiem Seasonas 
(^Suessùmes) sedem Jtab^mL (Ëpilom. Hisu Frànc.^ €• iS.) 
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mi des Romains j on ne doit pas, qîMLniii Y étendue^ 
conclure qaCil commandât à tons le^ Romakis de$ 
Gaules. Clovis est appelé roi des Francs j Gronde- 
baud , ro^ki Bourguignons^ quoique Tun et Tsutre 
ne réçoj^SBexA que sur une partie ou des Francs ou 
des Bourguignons établis dans les Gaules ! on appelle 
de même Siagrius roi des Romains j parce qu!une 
partie des Romains Gaulois lui était soumise. 

Quelle était cette partie ? C^est ce qu^il n^est point 
aîaë de déterminer; Une autorité qui ai poOr principe 
le désordre ou la violence, n*a pas de bornes fixes ^ 
souvent elle n^a que celles quelle ne petit forcer. On 
peut néanmoins, au défaut d^auteurs qui nous en ins- 
truisent, supposer que les villes et cités dont nous 
voyons Clovis en possession immédiatement , peu de 
temps apcèS' la bataille de Soissons , sans que nous sa- 
dbdons d^ailleurs comment il les a conquises, sont 
passées de la dcHninatiom de Siagrius sous la sienne , 
par la diéfeiîte du même Siagrius, qui les gouvernait : 
au contraire, nous devons dire que les villes et cités, 
dont nous voyons par quelque indice que Clovis sVfiH 
quelques années après rendu maître, soit par les 
armes , soit par la voie des négociations , n*apparte- 
naienv pas k notre Romainv Cette supposition est fon- 
dée, et sur ce que rhistoîre nous apprend que Clo- 
vis ayant dé&it Siagrius,. se mit en possession des 
pays qui lui obéissaient ^ et sur la réflexion bien na- 
turelle que si Siagrius eût eu sous son obéissance 
(juelque place assez considérable pour tenir bon contre 
Clovis, il se îbx j.eté dedans apiès sa défaite, plutôt 
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que d^aller se mettre à la discrétion d*un roi barbare j 
au risque d*étre livré à son ennemi, comme il le fat 
par Alaric. 

Suivant cette règle , les Etats de Sia^Rhs ne de- 
vaient s^étendre au-delà des bornes de la cit^ile Soîs- 
sons j que du ^té de TOr ient , et peut i être encore 
un peu vers le Midi , en tirant du même cAtë de 
rOrient. 

Cambrai est au nord de Soissons : entre le -Gam- 
bresis et le Soissonnais, il n*y a que le Yermandw. 
On a. vu que les Francs étaient maîtres de la partie 
qui est au-delà de la Somme. A Tégard de celle qui 
est en-^leçày il n^y a plus' de ville forte jYermand était 
détruit; Noyon, qui devint après la capitale de la cité, 
n'était pas alors fort considérable. Je trouve dans la 
Notice (i) que ces quartiers étaient possédés et.dé« 
fendus par un corps de Barbares Letes; s'ils n'étaient 
pas des Francs , ils étaient au moins originaireioQent 
leurs anciens voisins , puisqu'ils étaient de. Tîle des 
Bataves. Il me parait 'donc assez naturel de penser 
que l'empire d'Occident étant détruit, et chacun pce^ 
nant le parti qui lui plaisait le plus, ces Barbares au- 
ront mieux aimé se mettre sous la protection, d'un 
roi des Francs que sous celle de Siagrius; et c'est 
sans doute parce que la cité de Soissons était la plus 
voisine des £ta:ts des Francs, que Clovis commença 



(i) Ptœfectus Lœtomm Bateuforum Contraginensâim NooitH 
t»go BelgUnz secundo^ (Notiu Imp., sect 65.) 
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par elle le dessein qu^il avait formé de s^assujetiir les 
Gaules. 

A roccident du Soissonnais sont les cites de Beau* 
vais et d* Amiens : ces cités étaient véritablement de 
Tobéissance romaine; mais il y a des raisons pour 
nous faire croire que Clovis n*en fut maître qu^en 493» 
On peut les voir dans M. du Bos (i). 

La cité de t^aris, qui est aussi à Poccident, mais 
en tirant vers le jnidi , ne reconnaissait plus depuis 
long -temps les ordres de Tempereur, ni de ses ofiB- 
ciers. Elle était dans la confédération des provinces 
armoriques^qui, en 409, s*étaient érigées en républi- 
que. On sait d^ailleurs que Clovis en fit dans la suite 
le blocus. 

A Pégard des autres cités qui sont plus au midi de 
Sobsons, rhistoire nous apprend que ce ne fut qu^a- 
près son mariage que Clovis étendit son royaume jus- 
qoli la Seine (2). La cité de Meaux aura donc été de 
cette conquête. 

On voit que de tous ces côtés les Etats de Siagnus 
àaient assez resserrés. Us vont s*étendre davantage 
dans la partie qui me reste à parcourir. Je ne fais nul 
doute que la cité de Reims, qui est à Torient de 



(i) Hist crû, de la ManarcK franç.y t. a, p. 385. 

(a) Eo Umpore (l'auteur vient de rapporter le mariage de 
Clovis), dUaioffU Clodo^eus ampKftcans regnum suum usque Se^ 
(pumam... accepitque Aurelianus castrum MiUdunensUan. (Gest 
Franc, c i4*) Hincmar, in Vite SancU Remig., parle de 
même. 
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Je crois nëaamoins qn*au. sud-C9t de Soiasons ils 
pouvaient encore; ë^étei^dre, et comprendre la cite de 
Tfoyes. Voici ce qui me le fait penaei:. Frédegaire , 
qui pouvait avoir lu ce &it dans des mémoires que 
nous n*avons plus, xaconte que Clovis (i) alla à Yil- 
1ers ou YiUeri, lieu du territoire de Troyes, attendre 
Clotilde , qui venait de la cour du roi Grondefaand , et 
s'avançait pour sortir du pays des Bourguignons. Si 
donc Clovis, jusqu'à ;5on mariage, fait en 493, ne fit 
nulle acquisition dans les Gaules , il faut qu'il s6»fôt 
rendu maître de la cite de Troyes dès la dë&ite de 
Siagrius, et que par conséquent cette cité fit une 
partie des Etats de celui-ci. 

QUATRIÈME QUESTION. 

En qael lieu fut livrée la fameiise bataille de Soissons? 

B.IEN ne contribuerait plus à nous &ire trouver le 
lieu où cette bataille fut livrée , que de savoir le che- 
min que Clovis tint pour venir dans le Soissonnais. 
La plupart de nos historiens modernes se servent du 
lissage d'Hincmar tiré' de la Vie de saint Rend j que 
je viens de citer, pour prouver que ce prince vint le 
long des murs de la ville de Reims. M. du Bos se sert 



(i) ChrùtekhidU perd cum appropùiquassei FiUariaôo, in qm 
ClodoiHXus residebat in territoria THcassino, adhùc anUqyam ier^ 
mmosButgundiœCJir^lchidis jmzteiireLQiis^^ 
c. ig.) 
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du même passage pour faire voir quUl dut côtoyer le 
territoire deLaon, et arriver par-là, du cAté de la cité 
deNoyon, dans le Soissonnais. Sa raison est qu^Hinc-^ 
mar dit que Clovis passa le long de la cité de Reims ^ 
et que le mot de cité s*entend, non de la ville , mais 
de tout son district. 

Or, comme f ai placé le fait qui est rapporté dans 
ce passage d*Hincmar après la prise de Soissons y et 
que j*ai traduit le mot de ciuitas par celui de ville 
même, je suis obligé de rendre ici raison de mon 
sentiment, et de montrer que la preuve dont les 
premiers se servent pour faire arriver Clôvis dans 
le Soissonnais par la ville de Reims, et que celle 
que M. du Bos emploie pour le faire venir par les 
confins du diocèse de Laon, sont également con- 
traires au vrai sens de Fauteur sur lequel ils s^ap- 
puient. J'exposerai après ce que je pense sur la q^ies- 
tion proposée» 

I* Si les auteurs exacts ont mis de la différence 
entre ces deux mots ciçitas et urbs^ Hincmar ne 
s'est pas piqué de cette exactitude. Il ne faut que lire 
Pouvrage cité. Je mets en £iit qu'on n'y trouvera pas 
me seule fois le mot de civitas employé clairement 
pour signifier le territoire d'une ville ; et je suis en 
état de faire voir qu'il y est mis en usage plusieurs 
fois pour exprimer la ville même. Je n'en rapporterai 
que deux exemples. «On peut voir les autres dans 
Hincmar : i""» Suivez -moi, dit Clovis aux députés 
de saint Rémi j qui lui redemandaient le vase pris à 
l'ëglise de Reims , suivez-moi jusqu'à la cité de Sois- 
II. 6« Liv. • 4 
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sons(i). »Clovi8 devait être, lorsqu'il pftfla de la sorte, 
sur le district de la cite de Soiâson», dans le Smsson- 
nais, imisqu^il se regardait déjà coràmt nsaître de 
Soissons, et que c'était s^ès la bataille ^ que Tauteur 
dont je Gk>mbats le sentiment lui fait tenir éè discours. 
Il les renvoyait donc à la ville de SôissdtiS inétne. 
%"* Hincmar dit que les mnts de la eké d*At)^uIéme 
tombèrent d'eux - mêmes devant Ctovis (3) : cela est 
précis. QuW Kse tome la P^ie de s&ini Remi^ on 
verra qtie son auteur, lofsquHl veut pafler de Laon et 
ée' Soissons en tant que citéi^, $ti tant qu^ellés cfonk- 
prennent leur territoire , se sert dé ce terme, pagus : 
iii pag^ Suesstmico et Landunense i^). Enfin , Flô- 
doard dit positivement que Clovîs passa seùàs urSem 
le h>ng de la ville capitale de la ché deRéitns (4). 

Seconden^ent, le voyage deCldvisd<Mt Hincmar 
parle eii cm endroit, n'est pas, eonutie noi àtiteuris iach 
dernes et M. du Bos le prétendent, celui qlaé fit ce 
prince pour arriver la prémièf e ibis daiis le Sois- 

: r : : — 

(i) Seqiâfhlni ti^((ue Suésèiùnii ciçitai^m. (tlkicmàf., ^. 
51 BÈm. IHi Chesiie, t. 1, p. S^S.) 

(2) EquoUsmam chiiatem^ enjuê ntiùi ante àoéspècium eptà 
cùrmenmL (Ibid., fé Sag^) 

(3) Chbukmcus sedem suam m dçUaie Suessûnds^.». œnsti" 
tuens, dekctabatur jnrœsenUâ et colloquio B. Remigui sed quia 
cillas quai sibi rex et Frand in pag^ Suessionico ac Lauduttense 

deâenmt. non liahebat in oidnitatê ddiatis Suessorwn, ni» 

rmaih ûilkdam, etc. (Ibid., p; 5^9.) 

(4) Quo quondam sedês utbeth Remorum transiOûnfàdtfrdèy etc. 
(Flodoard., Hist. eccL Rem., 1. i, c. i3.) 



( 5, ) 

sonnais : t€Ntt y répugne. Il es« probable, M. dii Bo9«* 
coiivieM, qt»e Ràgnacah^^, (psi sectouvàit CloyiS|^my 
cojanne m du Cambresis, le pk» prodhe dci Sois* 
sonnais, nos deox rois^ont joint letrrs forces à Cam^ 
bni. Or, pmv treftrit de cette ville h Seisiôn^ , ee li^esi 
pas le dfemîn de passe» pst k vi^le de Reims : Soîs* 
sons ess entre ces èeun vilhs^ 

J'ajoute jijae si Cldns passait ki première 4ms par 
RômsSy et qu'il n'en Ait pas encore le mat^e/ chaque 
cnrconsislnce rapportée pav Hincmâr. devient incoiM-* 
préhensible^ Car, comment concevra-t^cmp* que Clevis 
fbx mettre d'entrer dans cet^ ville? Cette iicôft de 
s'exprimer, il ne vtmbsipM y eritterji suppctse* qiu'il 
le pouvait ; s'il le ptovftit, pourquoi ne' lé fit -^ i> pas ? 
Reims ne vatadt^il pas la peitie qu'il s'en ass^ëirftt? 
PcwniBoi citiindre ^e son sonnés oausât quelqtie tort 
à ane ville ennemie (i)? Pourquoi k ville de Rehns, 



(i) M. du Bos prétend expliquer ce ménagement de Cio- 
vis pour Reims, et eette tranquillité des Rémois, en disant 
que la guerre que ce prince faisait à Siagriaà était person-^ 
ndie, qi^élte n'était pas dé nation à nation, efei La façon 
^onl Clovis en usa enyçrs les villes romaines prouva le con- 
tnQve*).c?l Qsvis ansait «n^ tain prolt^té qn^l ne* leu^ en 
^Miak pas, je ne crQis pas q«e lès Romains s'y f^ent fiés 
«Q peint eà on le suppose. M. de Bos hd-méme, poof* 
prouver qpf Gievis n'a peins passé le long des aMrs de la 
▼itte, reconnaît que le sénat de Reims, en se cas, eût as- 

1^mk\é sas milices,' fait menter la garde aux pertes, etc. J'ai 
Ut Toir^ selon Hincaiar même, ^'il y avait passé. B fattt 
^asc cbcrelwr nne aaii^ explieafieir. GeHe qae je donne èh- 
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dont le territoire ëtait si ëtendu, nVt-elle aucune 
trouùb(* Elle a dû être informée du défi fait par Glo- 
vis à diagrius. Pourqum du moins ses portes sont* 
elles ouvertes aux soldats francs? Comprend -x>n plus 
facilement la confiance avec laquelle safnt Remi^ 
qu'on doit supposer n'avoir encore eu aucune rela- 
tion avec le roi des Francï^, lui envoie demander an 
vase pris à son église? Comment ses prêtres viennent- 
ils an milieu de son camp, à Tissue d'une bataille^ 
où un général a bien d'autres affaires que d'écouter 
psu?eille deitiande? Comment enfin Clovis s'offre-'t-il 
et*S0 met -il en devoir dé leur rendre leur vase, au» 
ri&qge de choquer toute soa armée ? 

.11 y a encore quelque chose de plus. positif; c'est 
que là narration même d'Hincmar place ce voyage 
de Clovis, par Reims, après la défaite de Siagrius; 
c'est qu'en l'y plaçant, toutes les difficultés qu'on 
vient de lire s'évanouissent, ce Clovis, dit Hinc- 
« mar (i), vint contre Siagrius, qu'il défit. Ensuite, 



tjtst^jt k tout, et est fondée »ur la narration même de Tau- i 
leur. , .1 

(i) Super fptem (Siogrium) CMudauricus cum hostè^ad^euU i 

atque éhindi, (fuenujpie ab Ahmeo ajpfnd qutm in Tohsà fugierii \ 

Cfiludotudcum a li qua m b haliiaçit, ^Aique transimssum recepU et \ 

ocdâi pnzcefài^ et omnia qwz ilHus/uerant pote^ti subegiL ( 

Eo tempore muUœ eccksUz à Chbêdowici exercUu deprctdiUœ \ 

sunt. Erofit auiem sicut et rex illorum.fanatid et pegani : atia- ( 

men aMidieaUs nUraada qwz Jiebaht per B, Rendffum^ reoereban- \ 

tur;eum etUcetpaganidUigelMmtaÊminipio lux caketUgradm \ 
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(( Tayant tlemandë et obtenu d*Alaric, chez qui il 
(( s'était réfugié et avait demeuré quelque temps, il 
<( le fit mourir , et se rendit maître de ce qu^ pos- 
<( sédait. Dans ce temps, plusieurs églises furent pil- 
(f lées par Fàrmée de Clovis. Ses soldats , ainsi que 
(( lui, étaient peaens. Cependant, apprenant les mira- 
(( clés qui se faisaient par saint Rémi , ils avaient 
a pour lui beaucoup de vénération ; et quoique païens , 
(( ils ne pouvaient s*empécher d^aimer un homme en 
(( qui ils voyaient briller un rayon si visible de la 
H grâce divine. Clovis lui-même Técoutait volontiers , 
« faisait plusieurs choses par son conseil ; et ce saint 
« Tempéchait souvent de commettre des injustices. » 
Après ces mots, Hincmar rapporte qyelqiie chose 
qui apparemment n*a point de rapport ni à Clovis 



omnibus resplendebat; et rex Uiorum Uèent^ ilban amdieèat^ et 
audiio eo multafaciebat, à multis neçmtus se cohihebiU.^,*. 

TransUum autem rex faciens secùs doitatem Rémi, per piam 
(fua usque fiodiè propter Barbarorum per eam iter Barbarica 
nuncupatur, nobdt in eamdem cmtatem iniroùv, ne ab eocerdtu 
suo aUquod maban ibijieret : sine vohmtaie autem et conscienUâ 
îpsàts pars quadam indisdpUnatorum , quoniam non erat potestas 
temporales inhabitantium quœ eis resisteret, eamdem ddtatem 
introffit, et qutzdam ornamenta atcpte sacra tnisa indè capientes^ 
ut prœdones soient, asportaçerunt, inter quœ urceum jnirœ ma- 
fpdtttdims atque pulchritudims rapientes tulemht, Sanctus autem 
tlemifùts misses suos ad regem ChludouQicum direxit, deprecans 
ut si aUud de sacris iH2sis ecclesiœ redpere non mereretur, vel il- 
htm urceum mîssis suis reddere juberei, etc. (Hincmar., VitA 
S. Rem., apud du Chesoe, p. Sa 5.) 
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ni a|ix Fraaes , ^fMitsque An Chesne Ta paasé. Cec 4^fi< 
i^ur coiuinue «nsi à copier Htacmar: 

<( ^p^ 1^ roi passâot amo son lormée le long des 
« murs de Reims, il ne ipaulnt pas entrer daM «ette 
u trille, de ierainte que les soldats n^y causafsent du 
« désordre... ») Ë| le reste, qqe j*ai à6]k rapporté plus 
haut, à la fin de la treisièn^e question. 

Grégoire dç Tours, Frëdegaire «t rauteor -4^ 
Gestes ^oent , ainsi apé Hincmar, Vérètoemenl du 
yase iapràs la bataille de Spissons. 

Ainsi, suivant ceis auteurs^ le Toyage de CWis par 
Reims n'est airivë qu'après sa victoire; et selon Hinc- 
mar, si ce prince veut épargner à cette ville le pas- 
sage de Tancée des Francs dans ses murs, s'il craint 
et défend le pil)«ge à ses soldats ; si eeuK-ei , k que^ 
ques maraudeurs près, défèrent sans peine aux ordres 
de leur roi; si Rémi demande avec confiance le vase 
pris à son église ; si Clqpris s'empresse , si toute son 
armée , excepté un brutal , consent qu'il soit rendu ; 
tout cela a pour fondement, d'un côté, la vénération 
que les Fi^nc3 avaient conçue , depuis qu'ils demeu- 
r^m dans le Spissoaiuis, pour saint ïUmi» 4cmt ils 
avaient eu le ten^ d'apprendre les miracles; et, de 
l'autre , une habitude liée entre le saint évéque et 
Clovis, qui avait, en plusieurs rencontres, miivi et 
reconnu la bonté de ses conseils. J*ai fait voir plus 
haut, dans ma troisième partie, qu'en supposant les 
Rémois sujets de Clovis au temps de ce voyageV toutes 
•les circonstances que Hincmar nous rapportait^ d'ail- 
leurs de celte ville, s'expliquaient d'elles -mémos, il 
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faut4cnnc> $a l*on i^ veut p^s^ae Upmper,^ chesrcbér 
d'autres lumières pour s^assurer de la routequ^^a tenue 
Tarmée des Francs pour arriver dw9 le SoissoMiais. 

Clovis e( ses aUiës s^é|tani| coumue je Tai déjà dit, 
vrais(si|iblia))leiQ6nt assembles à CaDduraîu ils auroiu 
suiv^ le gTia^d (diemiu flûlitaîre qqi conduisait de 4:ette 
ville ^ cell^ 4e Soissoiis. 

Daii# la carte iiioér^ire de Tenopiire romain , qu*on 
croit avoir été dri^Këe sous Hoopriu^i et qu'on ap- 
pelle pomiamnémeu les Taihs Peuiingériennfis , à 
causçqoê pefiitCoofcardPeaÛnger qui trouva reyem- 
plaj^e antique 4oni ]\(. Yelser s*est servi poijtr }es pur 
blier; dans çK^tCiCarte) dis-je y où les chemins militaires 
d'une ville ^ l'autre soti^t maïqués, celai 4e (ambrai 
à Soiss^QS vieijit d'abord à l'ancienne ville de Yer- 
mand^ «asuite passe à l'^endroit où est Chaunj^ et de 
là, par jLMP^ ligpe droite , coudait >^ Spissoi^s, traversant 
la petite rivière d'Elette^ dLU% environs de Guny. 

RiçtU ^e nous oblige de pla<ce|r notre bataille sous 
les murs de Soissons ; car si on l'appelle communé- 
ment Aujourd'hui la bataille de Soissons^ .ce ne sont 
([Ue nos historiens modejrnes qui ^i opt donné ce 
noïn, et ils ne le lui ont 4oni^é} que pai:çe qu'i^orant 
lelieufixe,9^ elle s'est livrée, ils ont vu d'^Ueurs que 
la prise de Soissons l'avait si^v^e immédiatement. 

Je ne crois pas' même qu'on puisse raisonnablement 
l'y placer. L'armée de Clovis aurait eu y d^un côté , la 
rivière d'Aisne à traverser; de l'autre, il n'y a d'es- 
pace que x^e qui est entre la ville y l'abbaye de Saint- 
Médard, et le village de Crouy. L'abbaye de Saint- 
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Médard n^exktait pai alors ; mak le palais de nos 
premiers' rois ^ celui de Glolaire même-, unîlesfilisde 
Clovip) se trouvant au lieu oiV près du lieu où est à 
présent ce monastère , et probablenlent ayant succédé 
à celui des gouverneurs romains, il devait s*éteiidre 
beaucoup vers Croiiy*, puisque cette maison de Clotaire 
poruit le nom de ce village (i). M. Donnai prouve 
qu*il y avait auprès un grand bois, et sans doute ipie 
le reste ) jusqu^à la rivière, était habité. 

De plus, comme rfaistoire nous apprend que Sia- 
grius n^attendit pas Fennemi à Tabri de ses-muts, nous 
devons. croire qu'il en agit ainsi, ou parce qu'il }ugea 
qu'il était de son hbnneur d'accepter le défi que Ctovis 
lui avait proposé de se battre en • champ j ou parce 
que lie se voyant pas en état dé soutenir un siège dans 
Soissons, il crut trouver dehors un posté plus avanta- 
geux. Si ce: fut par honneur qu'il reçut le défi, il n'a 
pais dû être généreux à demi; mais épargnant nne 
partie* du* chemin à sdn adversaire, il aura dû aller 
au-devant de lui, et -choisir une plaâne capable de 
contenir les deux armées. Il n'en est pas, sur la route 
que j'ai marquée , de plus voisine de Soistons que 
celle qui se trouve un peu. au-dessus de Jùvigny et 
de Montéscouvés. Elle est assez spacieuse; elle ter* 
mine de ce côté le district de la cité de Sbissons , 6t 



(i) Villœ ilKus. regalis Croiciad in quà Sanctus (^Medardm^ 
sepeUendus erat medietatem sancto eîdem perennlter habendam 
slgilii regaUs impressione firma^it (For^Ujoat*, in Vite S* Me- 
dardi') 



n^estpas foriëjoignëe de la viHe» Sîagrius, en ce cas, 
se sera posté de ce t^ié-ci , aux eay ircms de Cressy , et 
aura laisse Tautre côté à rennemii Si Ton croifr plus 
probable que le général romain ait , en quittant ses 
remparts , voulu chercher quelque avantage y cette 
même plaine dont je viens de parler Jui en bSmt ùm 
double. Premièrement, en s*éloignant un peu' de 
Soissons, il épargnait d*autant plus aux habitans de 
sa ville et à ses voisins, Iç pillage et les maux insé- 
parables de rapproche* et du passage d'une armée en- 
Qemie. Secondement, il n'avait, en se postant environ 
dans le* même endroit que j*ai dit , qu^à tourner le 
fix>nt4le son armée vers la rivière d'Ëlette , et attenjdre 
sur le bord d'en-deçà , les Francs, qui devaient k tra- 
TeI'Ser^au sortir des marais qui sont sur Tautre bord. 

Ce qui me confirme dans Tidée que c'est vers l'en- 
droit que je Viens de manquer que fut livrée la ba- 
taille en question (ce n^ sont dans le fend que des 
conjectures, et je ne les donne que pour telles; mais 
que peut -on donner autre chose dans une pareille 
matière? ); ce qui me confirme, dis-je, c'est que pre-r 
mièremen^Clovis, après qu'il eut été baptisé y voulant, 
à la recomniandatioa de sa pieuse reine Clotilde, stin 
épouse , témoigner sa reconnaissance à saint Rémi et 
à TEglise dé Jésus- Christ, dont il venait d^étre fait 
enfant par le ministère decesaintévéque, il lui donna 
le$ seigneui^es de Leqilly et de Couci (i), dont les 

(i) Onuûa....:. ei prœcepio sttœ autoritatU rex doruwit, quœ 
^5(jue hodiè Remensis eecksia, quorum rerum capita sunt Im- 



( 58 ) 

terres /sur lésquellies je placé la bauille dëpendaîent la 
pluppjrt» U^douna méaie A sainte Groiey&èye, qot ayait 
jQa|>ipt' à 8cm baptême, la terre ideGressi(i)ypoor létre 
emphjjfiée k nourrir les pauTrei», comme 8*U eèti^oulu 
^^onsacrer Mnsi à Diea les pcëmîc^ de ses yicfloiiw, 
^9;. le lieu ifCii lui arait prociirë up si graiid avantage 
temporel et spirituel. 

Sfscondement , il parait , par V Binaire de iafin- 
déUiou de V abbaye dfi^^erUj éerite dès F'origiae 
de «^e abbaye 9 ^ue )e nom .qu'elle porte ost plus 
ancien qu'elle, et qa'il ^i^ait celui d*un territoire ^ns 
étendu, qui comprimait, et \e lieu sur lequel se 'trouve 
ce .monastère , et eelin sur lequel' je place; notre ba- 
tiûlle. Or, raualo^e qui se trouve entme Nmngefniwm 
et noi^à gens pe pourrait^Ue pas nous porter à crMie 
^ue 00 «Uensain aurait été aj^lé ainsi, parte qu'il fîit 
4^1ui où la nouifelle nafian^ celle qui fit changer 
d^Etat aux Gaules, prit ei^ quelque sorte pess^ion 
de «es nouveUes pcovinces? 

Troisièmement, je mets en note une page de G«i^ 
beçt^ abbé de N(^ent , qui , décrivant Tantiquitié du 



liacus et Codidacus^ jure qmeto possidet (Qincili., Vît S^'Rt- 
mîg. Du Çhesne, p. 5a8.) 

(i) Partem meam de Seciô ex înfegro ad se reçocet ecfileda 
LaudunensiSf et Lausdtam quam ndfd càrisstma filia , ul soror 
mea, ifirgoque, ut €redo, Cknsti sanctissima Genooefa in usibus 
paup^nym Qhrhti tihi dm/ifim adintegnm deiegcu^ff (&> B^mig* 
TesUva* -r- Baron.', ad an. 499^ Soo.) 
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9sm troQ?ë clw« la pl^MW vpi^e ur^e gu4VUUé, in- 
fime die çmiwrç^ ranws^^^ &f^en^le^ j^eauGoup de 
sépolcras qui ët^e^ ijisposé^ en fortXHi 4^ ^rcJ^^ 4e 
$Qcie qiie,jpbLuieuirs ea «iriiouralei)t un , el que dans 
(lu£lqii^$^W9k3 il y av^ d^ Wipu^^ qui {]ffOuvai4(u(/}ûe^ 
ces ftojosib^sauK nis pouvaieiia ri^nfermer quoi des païeos. 
Je laisse à ceux qui connaissent mieu]( le# usages que 
Jjei différas p^iiqyle^ d^ ItantiquHé gardaient dans 
lonire de ïef^% sëpultwes^ \ juger si ces cadavres 
&sm^ nfi poivraient pas avoir ^x^eux des lioui^ios, 
OH dea ^ixipJfiSi ^d^ts &fnQ» përisd^u^ noice bataille > 
pendant* que le» corps des principaux Prîmes ^taieQt 
eafenn^ dan^ les sépulcres, qui ëtaieAt rangi^ de 
£iço^.qiie ceux des moins copisidérables entouraient 
tdui â^iW obef plus illustre. Pour moi ^ je n'ose le 



(i) Vocatwr sUpddem Nooigentum» Qui quantufn ad habjUçL- 

tionem spectat, mona^cam nocus; quànàan perd ad usum sœcu^ 

larem oetutis'dràè aaUus. Quam cpinioneni iCnuOa tttUraliS'jwarèt 

trodUiOf suppeieret pnftdh ajfaûm peregrifia', et non putamus-, 

cbrisUatd namime sepmkhn$m imentm contestiio. Grcà emm ip^ 

sam, et in ipàà iamMi ioiUam jiancQpkaffamm ùopiam eomjutmt 

antiqmUu^ iu nwlUffn Ijçi/omodMemJUmtopete expetUi oada- 

^emm inibî jcongeàtorum commandât infifSms. Qida'enim non in 

imrem nosirum ordo disponitur sepidchronun, sed drcuîaûm in 

ïïiodum àonàilœ,' sepulchrum unius multa ambiunt, in., quibiis 

fjfHB^un repemmtur casa, quorum causam nesdunt. chnsiiana 

^pora. Non possumus, uUud credere nid quodjuerunt geniium , 

ont anii^fuissima chmtiammtmj sed fyct^ gesUiU more. (Guî- 

Wu, de Vitâ suâ, l a, c. i.) 
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décider ; mais jcT oipis pouvoir assurer oomme une 
chose certaine , que /du temps de Clovis, il n'y avait en 
ce lieu^que des mëtairies, et que ni avant' Clovis, ni 
depuis lut jusquli tjruibert y on ne trouvera^ point de 
vestige qu'il y ait eu dans le voisinage dikliea dont 
je parle / aucune habitation assez considârfible pour 
avoir fourni une si grande quantité d'osseinens et 
tant de sépulcres.' 

Au reste, f avertis ceux qui voudront, sur les lieux 
mêmes, s'assurer de la vérité de mon opinion, de ne 
se pas laisser tromper par ces grands mots d'année 
Jofrnidablej ôl armée capable' dt éteindre le nom 
romain dans les Gaules, et autres qii'ib trouveront 
dans la plupart de nos historiens modernes; M. do 
Bos a prouvé ( i) que lorsque ClovisTeçût le j^erpt^obe, 
il n'avait sous ses ordres que quatre ou cinq mille 
combattans qui fussent Francs de nation. Pourquoi 
croirions -nous qu'il en eût davantage lorsqu'il atta- 
qua l^agrius? Et quand ^ pour n'avoir point de chi- 
cane , nous supposerions qu'il en eût sept ipille , et 
que nous en donnerions quatre ou cinq mille à ses 
alliés, il s'ensuivrait toujours que l'armée des FrancSi 
à la bataille de Soissons*, n'était pas composée de plus 
de douze mille sd^ts. Qu'on juge de là quel nombre 
pouvait contenir celle de Siagrius, que 'Clovis défit' 
et qu^enfîn on en conclue que j'ai eu raison de re^ 
serrer, comme j'ai fait, dans des bornes assez étroite^ 

. {f).Wsioire critique de h. Monarchie française^ t a, p. 3c? 
et suiv. 
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et le royaume de Childéric ou de €lovis , et les Etats 

de Siagrius (i). 

• _ ■ • 

. . . • . • • ' . Verii rrferri 
Fada 9olurd scripio, nec amant tam htcidaficto. 
Ut magis emteémt, dèpingi gesta colore. 
Hisioriœ oerax oerœ stUus est ajihihendus, 
Qu(z ihaidUatis bwere nitoribus odit, 
dd satis est propria raidto tscescere fucis* 

(Guilkamus Brito., PhUHpidos, 1. 6.) 

(i) Voyez les trois Dissertations de Ribaold de Roche- 
fort ^ qui ont cqncoiifa avec l'ouvrage 4e Biet po.ur le prix 
de rAcadémie de Soissdns. Elles furent d'abord insérées 
dans le tome i^ d'un Recuçil de pièces d^Ustoire et de ÏÏUéra- 
tare, en 4* ▼<>!• în-iii; Patis, Cbaubert^ lySS. Mais la pi%-« 
ndère de ces pièces , sur. X Etablissement des Francs dans les 
GoMiies, a été seule réimprimée , arec beaucoup de change- 
mens et dé corrêcti^iur, dans le Recueil des Dissertations 
de Tautem*; Paris, ty^g^ in-ia. (^Edif C.\L.^ 
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EXAMEN 

DE BIFFÉREIVS SEimMEVS 
< notamvient des opiàioiu de Btet et du Père flmûet) 

SUR t^ÉPOÇUE' 
DE l'ÉTABLISSEME^ PIXÈ DES FRAÏÏCS DAWS tESTOAtrtJES. 



» . 



1»AR GTttERt (ry. 



L^ÉPOQùE ctb l'asçociatlon des Fcaocs avec tes Ar- 
boruches (i) est, comme je Tai dit sjtilleiirs^ celle i% 
rétablissement fixe des Francsr dans les Gaules : la 



^i) Extr. des Mémpireift de l'antear^ potyr servir à Vhis- 
toire des Gaalei». , 

(a) Les Arborùche$, dont parle Procope, habitaient sur les 
bords du Rhin. La plupart des historiens modernes les ont 
pris pour les Armoriques, dont le pays était cômpHs entre 
la Loire et la Seine, à l'ouest de la Gaule. Gibert prétend 
qu'on ne doit pas confondre ces deux peuplés , et qu'à tort 
le mot Arhoruche de Procope a été traduit par Ahnonque* 
Quoi qu'il en soit, ce fut, selon cet acadéiùicien , spos le 
règne de Pharamond, que les Àrboruches se détachèrent 
des Romains pour s'unir aux Francs. Jusque-là ils avaient 
obéi au pouvoir qui s'étendait sur tout le reste de l'em- 
pire; mais, en, se révoltant ils chassèrent les magistrats ro- 
mains, s'affranchirent dès lois qui les avaient régis, et adop- 
tèrent la fpnne du gouvernement des Francs , qui était 
monarchique. {Edit C. L.) 



raison le dicte; il n'est pm possible qae les VrïïtitB 

fosseiit établi» èàim les Graule^ tant ^oe les Atbo- 

ruches les empêchaient d*y pas^et^ ou du. moins d^ 

sy fixer. Dès que les Arboroches se fiirefBt unis et 

incorporés avec eux , non seulement tes Prdbcs ne 

furent plus arrétés'par aucun obstac^ey nisds liiâilie -le 

pays que 1^ AH^orncbes y occupaieilt ëtam deventi 

une partie- du leur, îAs y eurem vërhablemeisl un éta- 

blissemeut fixe et pernmnéiit. A k istsèm se joint 

rautorité de Prdeope , qui assure , en termes exprès , 

que ce fut pat cette association que les Francs com-- 

ooencèrent à s'établir dans les Gardes. J*ai prouvtél 

qvie cette épbcpie tombait en 4^9^ ^^^^ 1^ rè^he de 

PhaiaiUoBd : «fin de ne laisser aucune difficnlté sur 

une question si «mportaàte, je crois devoir euccire ré- 

ittt^ îoi eeùiQ qui la Teulent avancer plus .t^t, ou 

ceixlr ^{uî veldeiit la lectilér plus tarril^ ConSàleilçofis 

psr tes premiers; 

M. Bèei 4 fHréi;eiMiii ^'il frilai« >à placer clés le mi- 
lieu du quatrième mècle. he$ ptieuv«s qu'il a données 
sont,^ t"* qi»*il f avladt des Francs établis danà tin càn- 
t(m dés. GféuW dès Fan 358 i ^ quHl ne paraît pas 
((u'ils ei> «eét depuis été cbâssési 

Je con viens d'abotd ^'en 358 les Franes Satiem, 
ou plutftt {{tielqiiesHam^ d*enlE (i')v /éuient jetés dans 
laToxandrie ; ainsi, il ne sera questioi^ que d'exami- 
ner si dej)uis ils s^ sont maintenus indépendaps, ou 

■ 

(i) Moîpcipy ffii ZaïXKM» (^vouf. Partem SaKontm genUs, ( Jul., 
adS,P.Q.AJ^) 



(64) 

méme's^ls ont conserve en aucune façon ce tesrraip : 
mais .è^ést sur quoi les historiens se sont expliqua 
d'une > manière si précise , quUl ésx ëtpnnant qu'on les 
ait contredit» avec si peu de iQënagement. 

.La Toxandrie est îa partie. la. plus septentrionale 
du Brabadt entre Ja Meuse et r Escaut. Julien , au 
mois de juillet 358 , entreprit d'en chasser lesSaliens, 
qui avaient autre^is osé, dit Ammlen, y fixer leurs 
démeures. Etant arrivé'à Tmigrès, il y trouva desT dé- 
putés de ees^ Saliens , qui lui offrirent de se tenir en 
paix , à condition qu'on les laissât tranquilles dans les 
terrea qu'ils possédaient comme leur appartenant. Ju- 
lien fit semblant de les écouter fevorablement, et les 
renvoya chez eux, en leur faisant espérer qu'il allait 
attendre leur retour, et leur réponse sur quelques pro- 
positions qu'il leur avait £dtes. Mai^ au lieu de céh, 
ajant fait avancer le général :de sa o^elmé le long 
du. Rhin (i), il fi:)ndit lui-même sur eux. d'un^ autre 
côte, sans leur donjier le temps de sq; reconnaître; ik 
se rendirent à discrétion. Julien les reçut atec lenr^ 
biens et leurs Êunilles pour être sujets de L'empire (a)- 
Il fit ensuite bâtir trois faits sur les bords de là Meuse, 
et marcha contre les Ghàn^ives,qu*il chassa' entière- 
ment de rtle de Beti^e ou des BataVes (3)( 
. Aiujii , non seulement les Saliens , qui s'aient éta- 



• • . t! .• . - ■' 






(i) SeQêiv mtce ndsso per ripanu (Amm. Marcjeï.,'1. 17, c. 8.) 

(2) Dedentes se aùn opihus Uberisque suscepiL (Id. ibid.) 

(3) lA ièid^-^ Zozime, 1. 3 ; et Jaiien laî-mém<, ad Aihen. 
Salwnan partem gentis ^uscepi, Cliamavos expuBL 
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blis dans la Toxandrie furent assujettis/aux RomiiinS^ 
et devinrent, suivait l'expression de Libanius, Tine 
portion de Tempire, soit dans la Toxandrie même, 
soit ailleurs où on les transporta (i) , mais même tout 
le pays qu'eux ou d'auttes barbares avaient piï occn* 
per depuis Tile de Betwe, rentra sous le pouvoir des 
Romains (3). 

Voilà des &it« attestés par des écrivains judicieux , 
par des auteurs contemporains, par Julien lui-même; 
je n'ai fait que traduire leurs expressions. Que leur 
peut opposer M. Biet ? Qu'ils sont détruits par deâ 
faits subsÀpiens. Non, sans doute, puisqu'au cojitraire 
on remarque , dans tout le reste du quatrième isiècle , 
que le Rbin^ jusqu'à l'Océan, servait encore de limite 
\ l'empire, et que les Francs Rivaient toujours leurs 
demeures au-delà de ce fleuve. Ainsi , en 36o , Julien 
passe le Rhin à Clèves ou à Rellen , vers la pointe de 
rtle des Bataves, dans la limite de la second^ Ger- 
manie, pour pénétrer* çbe2 les Francs Attuaii:es (3). 
En 869, Valentinien fait bâtir des forts le long du 



(1) Û ç iqÇcouv juirtotxtî^ xât\ fi/poç tcvxk rouç àurou ^àLOxkiUnç xoec 
7tiv fr^uv xac iXdtjuiSavov. Ut migrare et partem orhis 'Romani fiai 
ie posÉtilarent etterram pétèrent accipertntfftie. (Liban., in Orai^ 
fimeènJ) 

(2) E GaUis pulsi omnes fugatique Barbarip ( Julian.', ad 
S, P. Q. AtliC) 

(3) In limitem Gemumiœ est egressus, omnique apparatu, . . . 
commumtus Tricênsimœ oppiâo propînquabai». Rfieno exlnâè trans- 
misso regionem suhiio peroasit Francorum quos Attuanos vacant. 
(Amm. MarceiL, 1. ao, c. 10.) 

II. 6« Lfv. 5 
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Rhin j dans toute T^^^^^^ ^^ ^ Gaule , depuis là 
source de c« fleuve jusqu'à TOcëan (i). En 383 ^ 
c'est aux embouchures du Rhin que Maicime aborde , 
et £iit confirmer sa promotion à Tempire par les ar- 
mées de la Germanie (s). En 390, la seconde Ger- 
manie est encore, comptée pour une desproyincea des 
Gaules entièrement administrée et régie par les Ro- 
mai^s j(3); et Ton trouve qu'en 366 ^ Charieltoil y 
commandait (4) 9 et quen 370, Nannenus lui avait 
succédé (5); que Charietton et Syrus y comman- 
daient en 389 (6). En 388, Genébaûd, Marcomir et 
Sunnon , à la tête des Fï-ancs, font une incursion dans 
la seconde Germanie , forcent la limite, ravagent les 
campagnes,. portent l'épouvante jusque dans Cologne, 
et chargés du butin qu'ils cmt fait in ronumq solo, 
ils se retirent au-delà du Rhin in lacis suis (7). 

I - ■ n M II iiini- -- - -| — ■ • ^— ^^ ■ . " 

(1) Rhenum om^m à RfwUlarum exortUo ad mque frétokm 
Oceanum magnis moKbus commumehoL (Am. M., L 28, €• a-) 

(2) Transmisso naçibus Oceano ad Rhem astia appuUntntf 
eumque exercitus qui in Germamâ et secunàùm hanc regionem 
erant, designattonem adprobassenU (Zozîm., 1. 4*) 

(3) Ai mmc numeraatur proçinciœ per omnem amhitum Gal- 
Karum secunda Germania prima ab Occideniali eocordienfi car- 
ène Agrippina et Ttmgris munita cù?itatihus ampfis et copiom* 
(Amm. Marcel!., 1. i5, c. 11.) Ammien Marcellin écrivait 
son histoire en Sgo. 

(4) Chanetto per utramque Germaniam cornes. (Idein,~l. 27, 
c. I.) 

(5) Idem, 1. 28, c. 5. / 

(6) Sulpit. Alex., apud Greg. Taron., 1. 2, c. 9. 

{j) Eo tempore Genobaude, Marcomere et Suanorte dudAu 
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Mais, dit M. Biat, pendant ceUt ànar les FrancI 
avaient &ii les plus grands eSbfls pour 6*étaUir dans 
nie des BataVes; rien ne les ayaii rebutes : depuis \é 
milieu du quatrième siècle , où il pariSt qti^ils s^n 
étaient empares, ils sont tranquilles^ ils ne font plisul 
d'incursions : peut-oti tie pas conclure qu'ils cofiti*> 
nuaient k jouir de oettè habitation désirée? Sans dontè 
on peut ne te pas noùolnre, puisqu'on peut tout aussi 
bien présumer que Julien les av»t mis hors d'étttt de 
rien entreprendi^e doutre Tenipirè , ou leur en ayait 
du moins fait perdre rénTie, par la iràyeur qu'il leur 
avait inspirée : maisf plutôt, ce n'est pas Une présomp- 
tion , c'est un fait constlint attesté par les Instôriens. 
àmmien Marcellin l'assure de» Allemands ( i ) ; Zo-> 
zime le dit en général de tous les peuples d^au-delk 
du Rhin. c( Lea Barbares, dit ce dernier, qui habitent 
tt athdelà du Rhin, tant que Julien yécut^ cmgnirém 
(( les Romains, et se tinrent fort contens de ce qu'ôii 
« QjS les Tenait point attaquelr dans leurs pays, t>âr ils 
« demeurèrent en repos. A|ais ayant appris sa ntôit | 
(( ils songèrent 11 Reprendre les arméà, et k porter là 
(( guerre dans l'empire* Yalentinien connaissant leur 
u dessein, garnit le^ frontières dé tfoupes, et fortifia 
H les villes qui sont le long du Rhin (is). ); Aiusi , 



Frands in Germàniam prorupere, ac phitibu^ mortalium umîté 
irrupto cctsis, fertiles maxime agros depopulati Agrippinéitsi etiam 
cohniœ meium incussere, etc. (Id., ibid. ) 

(i) Amm. Marcell., 1. 27, Cé li 

(a) Zozim., 1. 4< 



i 
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quand depuis 358, il serait sûr que les Francs se se- 
raienjt tenus tranquilles, on ne devrait pas en inférçr 
qu'ils étaient enfin venus à bout du dessein qu*ik 
avaient de s'établir dans les Gaules, mais seulement 
qu'ils n'osaient plus le tenter, soit par la crainte de 
Julien, soit par la difficulté dé forcer la bsffrière -que 
leur avait opposée Yalentinien. D'ailleurs, «i lemson- 
nement de M* Biet prouvait quelque chose , ce serait 
que lés Francs demeurèrent maîtres de l'tle des Ba- 
tavés : or, cette île était par-delà le Rhin ., et fut tou- 
jours occupée par des Oermains , tantôt alliés et dé- 
pendans des Romains, tantôt leurs ennènûs les plus 
tembles} par conséquent, de ce que les Francs s'y 
seraient établis, il n'en résulterait rien^ pour leur éta- 
blissement fixe dans les Gaules, par lequel Fôn-^ie 
doit naturellement entendre et l'on n'a jamais en- 
tendu qS^un établissement entiàrenlent en -deçà du 
Rhin. . ^ 

' Enfin j comment peut - oiï avancer qu^il n'est plus 
parlé des incursions des Francs depuis l'expéditionf 
de Julien en 358, lorsqu'eû 36o, Julien lui-même 
passe le Rhin à la pointe de l'île des Bataves, pour 
aller attaquer les Francs Attuaires^ qui osaient encore, 
dit Ainmien, &ire des courses sur les frontières des 
Gaules (i); loifsqu'en Sôg, Valentinien fait fortifier 
les bords du Rhin jusqu'à l'Océan, pour les erûpé- 
cher d'entrer sur le territoire dé l'empire (2) ; loirs- 

^ ^111 ■ ■ ■ ■ ■■ M. ■■■ I ■ I I 11 II IIP ^a» M ^M— ^^>*iii*w^— — ^^^—1 ^^. ■ I „ t^^^^mm^mm^^fm^^mm^mm^^^nm^^Êm^^im^^^ 

(r) Amm. Marcel!., 1. 20, c 10. 
(2) Id,, 1. a8, c. 2. 
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quen 388, ils passent leRhm et se répandem dans ta 
seconde Grermanie et jusqu* wx portes de Cologne ( i ) ; 
enfin , lorscpi^en 4oo, deux de leûi^s rois éprouvent la 
vengeance et) la politique cruelle des Romains , l-un 
ayant été pris et emmené en Toscane , Tautre ayant 
ëté assassiné par ses propres sujets (o)^^ '' ' 

C'est en vdin qae M. Biet voudrait après cela ar- 
gumente^ tle ce. que Ton trouve les Francs dans les 
armées et à la; cour des empereurs, et de ce que leurs 
rois mêmes y occupent les premlèies dignitéfll de 
l'Etat. Ce aérait en effet être bien nouveau dantf Fhîs- 
toire de oe temps -là, d'ignorer que les empereurs 
avaient à leur service desxorps entiers de Barbares 
avec, leurs rois ^ sans que les nations dont ils étaient 
eussent, aucun territoire , aucun quartier dans Veïa- 
pire. En% 357,* Julien ayant enfermé six cents ou mille 
Francs dans un fort auprès de JuKers^ et m ayant 
forcés à se rendre après un siège de èinquante-quatre 
jours, les envoya à^Constance, qui ies inl^wpora'dans 
ses troupes (3)i En 363, Yadoçiaire , roi des Aile* 
mands, étant tombé par surprise au pouvoir des Ro- 
mains^ on lui donna, au bout de^elque temps, le 
coi;ùmandement de la Pliénicie (4 )• Or, de ce que. l'on 
trouvera ces six cents JPrancs dans les rôles nvilitaires, 
s'ensuivra-t-il que leur tribu avait un établissement 



(i) Sulpît. Alex., apudGre%. Turon.^ 1. 2, c. 9. 

(2) Qaud), l. i^de ConstUatu SUUehonis. 

(3) Amm. Marcell., 1. 17, c. a ; et Liban., iu Oratfimehrk 

(4) ItUyl, ai, €• 3; et 1. ag, c. i. 
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Qx&. daii» les Goulet? De ce que yadpmaire paraîtra 
<Iaq3 im des premiei^ postes de Temptre, conelurari-on 
que* les ' AUemands ses tojets eussent des demeures 
HH-^eçà du Rhm? MaUobaudeS; roi des Francs, ser- 
Yftiv arvec une valeur distiuguëe dans lès armées de 
Graiien et de Yalentinien ; il fivait même passé par 
t<ms les grades de la milice, et il ét^it, ea 377^ comte 
de^ domestiques (^i) ; est-ce à dire pour cela que m 
sujets fussent kâtes de l'empire^, y eussent un étSf 
blissem^nt? Non , sans doute, et Von sait qu'ils jdemeur 
raient: encore dans la Germanie proprement dite, in 
jProfwid^ car c^'est ainsi qu*on rappelait alors, comme 
on vqit dans les Tables de Peutiager. C'était là qu'il 
£j^isait la guarre pour ^sou propre territoire , avec Ma- 
erien, roi de^ Allemands, et que cdui -» ci Ty ayant 
aiti^qMé 4Ydc fureuiTi périt dans des embùçbes oh Mat- 
Iqbauddt l'engagea (3). , 

Q^'op. paifQoure au re^te, si Von veut, les faits que 
Ml. Piet rapporte pour confirmer les liaisons des Francs 
tK<i^ts Homaifis, Qoii aeulen^ent ces.lijûsoBs jie. preijt- 
Veât pôiQt) comme je viems de le faire voir, ce qu il 
^vait ^ proav^; oi^is ménae les faits sur lesquels il le** 
fippuie sont ^ans ai4<une exactitude, / « 



(i) Eique Mallobaudem junxit pari potestatè collegam cond" 
iem domesUcothimi regemque Franœnan. (Amnit Marcel., 1. 3i, 
c 10.) 

(2) Petiît autem in Fremdà poêiêà, quam dum in^mêmoê au- 
tando perrumpit atHcUm, oppciiii Mallobandi^ bêUièêd re^is ir^- 
^idiis circumçentus. 
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(( En 367) cli^^-îKi)? 1^ Saxons ei quelques Francs 
(( (les pays d^au-delà du Rhin Tiennent feire par mer 
if une descente 1dans la seconde Belgique; lesFrands, 
(( habituel dans Vile des Bataves , accourent aider le 
(( comte Théoclose à les repousèer ou à les yainci*e. » 
Ce premier fait est id^solument supposé. Ammien Ma^ 
cellin^dont o^ cite le liv. 37, c 8 (2), ne dit nulle 
part rien de semblable ou d'approchant. Dans l'en- 
droit cité, il est question de la .Grande-Bretagne , dont 
les Fiuncs et lesSaxons ravageaient la partie qui est 
ducôté des Gaules, et où le comte Théodose, père de 
<ielui qui Ait depuis empereur , fut envoyé avec les 
compagnies des Bataves, de&.Ërules, dès Jôviens et 
des vainqueurs (3) ; m^is il n'y est parlé ni de la se- 
conde Belgique, ni d'aucun autre canton des Gaules 
envahi par les Francs : les mots GalUcanos tractuSj 
({u'on lit dans le latin , n'y désignent , CQm|ip Ta fort 
bien vu M. Fléchier (4) 9 que les pays de la Grande- 
Bretagne qui sont du côté des Goules. Les lactés, 
dit Ammien, et les Ecossais la ravageaient en diffé- 
rens eùdroits , per dwersa vagantes milita popula- 

m 

bantur; les Francs et les Saxons leurs, voisins la déso- 
laient an côté des Gaules, Gallieanos n)erb tractus 



(i) P. 100. 

(2) La citatiou est ti^re a8, maïs c^est une faute d'iqaprcs- 
sion : il n'y a rien, dans ce livre, qui puisse avoir rapport 
au fait dont il s'agit. 

(3) Amin. Marcell., loc. ciL 

(4) Fléchier, Vie de Théod., 1. i , c. 9. 
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Franci et Savanes iisdem confines. Siinéme M. Biet 
avait lu tout ce chapitre, il se serait aisément aperça 
que, loin q«Ul piit y être; question d'aucune incur- 
sion faite dans la seconde Belgique , c^était en 
quittant cette pôrovince pour aller àTjrèves, que Tem- 
4pereûr avait appris la nouvelle qui Tobligea à faire 
partir le comte Théodose : Profectus'Uaque ab Am- 
biants Tres^erosque festinans nuntio perçeUkur 
gravi j^ etc. Enfki , je ne trouve 4^ns aucun auteur, 
qu'en cette occa^on des Francs habitués dans Tile 
des Bataves aient secouru Théodose ; car je suis bien 
éloijgné de penser que M. Biet ait pris ou ait voulu 
nous donnei^ les compagnies des Bataves pour des 
Francs indépendans établis en corps de nation dans . 
nie des Bataves; c'étaient, comme tout le monde sait, 
et comma dit singulièrement Ammlen lui-même en 
cet /endroit, des. corps de troupes, fidentes ^iribus 
numeri. M. Biet a tort d'appliquer ici ce que Tillemont 
rapporte des avantages remportés par Théodose dans 
la Hollande , sur le Rhin et le Yahal. Il ne s'agit 
pas dans Tillemont , du même Théodose .dont il est 
ici question , mais^ de son fils; ce qu'il en dit est pris 
de Nazaire, qui, dans le panégyrique de ce prince, se 
plaint en ces termes de l'abondance de son sujet : 
(( Veux-je commencer par les exploits dont le Rhin 
(( et le Vahal ont été témoins .,n le Danube s'offre à 
« ma vue teint du sang des Sarmates; veux-je parler 
(( des fréquens combats qu'il a livrés sur tefre dans 
« Tile des Baiaves, les batailles navales qu'il a ga- 
(( gnées sur les Saxons se présentent à mon esprit* » 
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Ce trait ne prouve certainement pas que' les Franics 
ibssent alors tranquilles possesseurs de Tîle des.Ba- 
taves, ni quHls y demeurassent en bonne intelligence 
avec les Romains, mais plutôt que lès Romains en 
étaient toujours les maîtres , et faisaient tous letfrs ef- 
forts pour en repousser les* Francs. • ^ 

(( En 370 (c'est un second fait expqsë par M^Biet)(i) 
« ou eu 3.73;ies mêmes Saxons fondent une seconde 
(( fois sur les côtes maritimes des Gaules^; les* Francs 
« ne se joignent point à eux , ou même facilitent letir 
« défaite» » Ce fait n'e^t guère plus exact que le pré-^ 
cèdent.. Paul Oro3e;qui est le garant que. nous donne 
M. Biet, ne dit autre chose, sinon que les Saxons 
ayant voulu faire une irruption dans Tempire, Ta- 
lentiniep leifit envelopper et massacifer sur les fron- 
tières des Francs (^2). Ammien en raconte Thistoire 
dans un plus.graind détail; et il ne paraît poini^par sa 
narration 9 que les Francs y aient eu aucune part (3). 
SaÎHt Jérôme , dans sa Chronique , nomme Deuson le 
le lieu où ils furent passés au fU de Tépée, et lé met 
daû3 le pays des- Francs (4)? ntuiis sans dire non plus 



(i)P.ioi. 

(^) Vakatiniamis Saxones gentem in Oceani Uttoribus et pa- 
ludibus imiis sitam.oirtute atque agiiltate târnbilem, periculçk- 

• * » 

sam Romanis finihus irmptiqnem magnâ moie meditantem, in 
îpsis Francômm finihus oppressit (Paul. Oros., 1. 7.) 

(3) Ainkn« Marcell., I. 28, c. 5. 

{i) Saxones aàsi Deusone in regione Francorum, (HieronyiA.^ 
Chron,, nom. sSyi.) 
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que les Francs aient facilite cette actioà barbare aux 
Romajrns ; et il y «a appareiice que ces. dfmîenf ne 
dtu*ent leur succès qu^à, leur perfidie. Les Saxons^ en 
effet y ^ea retonmaient alors paisiblement che« epx,, 
sûr la fôi'd^un aiccord quHls venaient de faire avec 
^ les. généraux de Yalentinien , à qui ils avaient même 
donné les plus jeunes d^entre eux pourxétre enirftlés 
au service de rempire> Les Romains profitant d^ leur 
sécurité, leur fixant dresser une embuscade sur le 
chemin qu'ils tei^aient en s'en allant, et ils les tail- 
lèrent en pièces y sans qu'il en pût échapper un seul 
à leur fureur. 

(( Elu 392 (c'est encore un fait rapporté par 
<( M. Biet) ( I ) , Arbogaste, qui était de la nation des 
(( Francs , et suivant plusieurs auteurs , de celle qui 
« était habituée dans ^ les Gàule^ j qui commandait 
(( l'armée . roniaine et avait sous lui beaucoup de 
« Francs, passe le Rhin, et va faire une cruelle guerre 
(( aux Francs habitant aunlelà de ce fleuVe , pour les 
c( punir de l'incursion et dû pillage qu'ils avaient faits 
(( dans les Gauleà. i> Dans ce fait , M.. Biet prête en- 
core aux auteurs qu'il cite ce qu'ils ne disent pa^ : 
ainsi, on le défie de rapporter aucun passage de quel- 
que ancien écrivain qui dise qu' ArbogaSte fî(k' d'une 
nation des Francs habituée dans le^ Gaules. Eh effet, 
dès lors la question serait toute décidée , et ce pas- 
sage, s'il pouvait lé trouver, suffirait pour prouver 
qu'il y avait une nation des F radies habituée dans 

« 
(l) P. ICI. 
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lesGimhs,Qi£AThoff^iej Franc ëe naiion^ servît les 
Homaint^ljffoinoiandâi leurs artaëes, qu^il combatUt 
contre les Francs d'au-delà du Rhin, cela ne prouve 
point que la tribu dont il était.fôt établie dans le ter- 
ritoire de Tempire. Ainsi, Baudon, qui était son col- 
lègue., ou qui le précédait même en dignité auprès de., 
Gmtieo» était Franc et d*au-4elà du Rhin; c'est saitu 
Ambroi^ qui le dit expressément {i). ChaiKetton, 
4QtrQ Franc ^ufi Julien , Tint d'au-delà du Rhin offrir 
$es services aux Romains contre ses compatriotes, et 
montA^ bientôt aux premiers postes de l'empire (2). Il 
en est d^ même de Ma)lobaudes , roi des Francs , et 
comte des domestiques sous Yalentinien, comme j'ai 
£iit voir il n'y a qu^un moment. Eopifin , le cas d' Ar- 
bogi^ n'est point du tout différent : il était de la 
mâm^ i:iation, du. même pays, de la même famille 
que Mareomir et Sonnon ; c'est Sqlpice Alexandre 
qui nous l'apprend, lorsqu'il dit qi^e ce qui l'animait 
le plus conjtre eux, c'étaient des haines de &miUe, 
des querelles doine^ûciuesygentilibusodus insectans: 
or, il n'est pas contesté , et ne peiit l'être , que M^r- 
comir et Sunnpn étaient d'au*.delà du Rhin et y de- 
meuraient. 
M. Biet dit que Claudien met'^u plurier hostiles 



(i) Ambros., EpisU 2jy ad Valentlnianum imper, y ubi dicit 
Baadonem gênera transirhenaniim devotionem imperalori ?x- 
hlbmss.e suo. 

(a) Zozim..! h 3. — Arnih. Marcell., 1. «7, c. 10; cl Va- 
in., inhwic he. — U,, L 18 et 27, ci* 
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ripas dans. la. description du voyage df^StUichon le 
long du Rhin, en 395; et il cite le vers dvipé poëte : 

Pergiiy et hostiles, tanta est fiducia y ripas 
Incomitatus adit 

Ce qui ne signi^ autre chose, sinon que Stilichon 
suivit les bords du Rhin du e6té des Allemands, des 
Francs et des ennemis de rempiTe:or, je ne vois pas 
ce que cela peut Ëiire poijr Topinion de M- Bîet;' de 
dire qu^il en résulte que les Francs étsâent nôtres 
des deux rives du Rhin , c^est ce qui ne se peut pas : 
car 1 "^ il en résulterait aussi la même chose pour les 
Allemands, ce que M. Biet. cependant ne voudrait 
sajis doute pas soutenir; 2"* à Tég^d m^me des Francs, 
cela serait démenti formellement par Claudieà lui- 
même, qui, cinq ans encore après-, nous assure, ea 
termes clairs et précis, que la rive du Rhin vis4i-vis 
des Saliens et des Sicambres , appartepait aux Ro» 
mains: ^ ^ 

..... Rhemmgiie mnacem 

Cornibus infractis adeo mitescere tx)gis. 
Ut Saïius J€mL.10a colat, Jlexosque Sicamtms . 
In/alcem cwvet gladios, gemdnasque çiator 
Cum i^ideat ripas , quœ sit Romana requifoL 

Il ne faut, au reste, que ce dernier trait pour démon* 
trer à M. Biet et à toi3 les autres, quVn 4oQ les Sa- 
liens oii Sicambres n'avaient aucun établissement dao$ 
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les Gaules et «n-deçà du Rhin : il est positif, et je le 
crois sanis réplique^ 

L'on ne peut guère supposer que. les Francs aient , 
depuis, fait auciu^e entreprise sur les Gaules jusqu'en 
4o6 pu 407 : la défaite récente et lemalheur de leurs 
rois, aussi bien que la crainte de Stilichon , devaient les 
contenir; mais après que les menées de ce ministre 
infidèle eurent attiré dans les Gaules tous les Barbares 
du Nord, il serait difficile de croire que les Francs ne 
se mirent pas aussi de la partie , et ce temps cadre 
parfidtement avec • celui dé leur association avec les 
Aiborucfaes en 4^g- 

Il ne me reste donc plus iqu^à examiner lès senti- 
mens de ceux qui reculent «plus tard leiur établisse- 
ment dané-les Gaules : cependiaint ^ il me semble que 
cet examen devient inutile ; car puisqu^il est prouvé 
(pe les Francs s'établirent dans les Gaules dès Tan 
409 y toutes les opinions qui placent plus' tard cet éta- 
blissement, tombent nécessairement et s'anéantissent. 
Or, d'un côté, iï est démeiitré que l'association des 
Francs et des Arboruches est de l'an 409 ; d'un autre 
côtë| on ne peut contester que cette association n'ait 
été pour les Francs im établissement fixe , et le fon- 
dement de leur domination dans les Gaules. Donc, il 
est prouvé que l'établissement fixe et le Tondement de 
la domination des Francs dans les Gaules, est de l'an 
409 : par conséquent , on ne peut écouter ceux qui le 
leculent plus tard. 

Mais parcourons, cependant, les raisons s\ir les-^ 
quelles ils «e fondent ; peut -être y trouversd - je de 



•a" ^ 
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nouvelles preuves du' gentiment que je ëomiens. 

Les uns plaçant rëtablissement dont il s'^àgit/coifitiié 
moi, sous Phnramond, ne le datent cepéft^âm que de 
Tan 4i6 à Tan 4ao; mais' leur sentimem n^èst ibndë 
que sur ce qu ils font aussi commencer lé règne de 
Pharamônd verd ces années Iky et c'est un point que 
j*ai de jà discuté plus haut; ainsi, je ne répéterai pditit 
ici ce que j*en ai dit. 

Les autres choisissent préférablement le règilé Aé 
Clodion, qu'ils font commencer vers Tau 43o; et ee^ 
tainementils prouvent fort bien que, depuis ccf prinoé^ 
les Francs eurent toujours leurs demeures et le sii^ 
de leur gouvernement dans les Gaules; fUttiâ ils ne 
prouvent point qu'ils n^ l'y eussent pats auparavant 
Cependant au moment même où les hiâtoriens Ibni 
commencfér le règne de Ctbdion, au momem d'oàib 
commencem à en rs^pporter les évènemeus et It fA" 
conter les conquêtes qu'il fit dans les G^àules Mur kl 
Romains , ils mettent son habitation , ib lui dotiliMf 
tme résidence fixe dans lès Gaules : Apud Disputa 
gum castrum habkabatj dit Grégoire de Tours, 
qùod est in termina Tfwringorum. Que ce Dispat- 
gum et ces Thoringtens fussent dans les Gaules et 
en -deçà du Rhin, je suis toujours plus étonné qu^ 
cela puisse faire la matière de quelque doute. Sui- 
vant Grégoire de Tours même , les Francs U'hàbitè- 
rent dans le pays ide ces Thoringiens qù'dprès' avdi^ 
passé le Rhin : Dehinc transacto Bheno Thùrin- 
giam transmeasse. De chercher, ou de supposer, ou 
même de soupçonner des fautes dans ce passage, Cé 
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ne p6Ui être cpie le dernier ' effort de la prëveniion; 
mais c'est une effoit qui se détruit de lui-même par la 
simple inspection du passage entier : ce Les Francs , dit 
(( Grégoire de Tours , -étant sortis de la Pantiouie , vin- 
ce rentd'aborà s'établir sur les bords du Rhin; ensuite 
(( ayant passé ce fleuve, ils pénétrèrent au-delà de la 
« Thoringie. » Qu'est-ce qui peut choquer dans tout 
cela? Ce n'est pas lia migration de la Pannonie sul* 
les bords du Rhin ; ce n'est pas non plus le passage 
de ce fleuve. li n'y a rien là. qtae de simple , de lia- 
turel, de vraisemblable. Esl - ce donc d'avoir ensuite 
traversé la Thoringie ? Mais qui peut imaginer là une 
&ute, knrsqu'en-deçà du Rhin, et proche du pays oc- 
cupé par les Francs, il y a eu réellement une Thoringie 
qu'il leiur a Hsdlu traverser en entrant dans les Gaules ? 
nA l'Occident des Arboruches, dit'Proeope, les 
(( Thoringiens occupent des terres €[ui leur ont été 
H concédées par Auguste. » Les Arboruches sont un 
peuple des Gaules, et Ton ne voudrait pas apparem- 
ment soutenir qu'Auguste eûl concédé des terres aux 
DioriBgieâs dans le coeur de la Germanie : il y avait 
donc des Thoringiens dans les Ganiles. Et ce sont si 
bien ces Thoringiens des Gaules que Grégoire de 
Tours à en vue, qu'il ajoute qu'ils demeuraient dans 
It même contrée où les Romains habitaient au midi 
d eux , jusqu'à la Loire : In temuno Thpringorum : 
^ his autem pariibuSj id est ad meridionalem pla- 
gamj habitabarU Romani usque Ligerimfluvium. Or, 
on ne contestera assurément pas que cette contrée ne 
peut être que celle des Gaules. Donc il y^avait des 
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Thoringiens dans- les Gaules, et c^est de ceux-là qae 
Grégoire ^de Tours a- voulu parler. Pourquoi n'àd- 
mettrait-on pas le nom de Thoringie? Du nom des 
Francs n'avait-on pas fait celui de France -pour le 
pays même qu'ils occupaient avant dépasser daiisles 
Gaules? Du nom des Grermains établis dans les Gatdes 
n'avait -on pas fait le nom des deux GermanÎBS? Da 
nom deb Toxandriens n'a- 1- on pas fait oelui de 
Toxàndrie? Du nom des Sicambres n'a-t-on pas fût 
celui de Sicanibrie? Qu'a donc le nom de Thhm^ 
de si extraordinaire pour nepas Tadmettre ? 

Ces Thoringiens , au reste ,. ou Turingiens de Pro» 
eope et de Grégoire de Tours, sont /je l'avoue, ceux 
que Tacite et Pline appellent Tonffiens op ZTwi- 
griens; non pas qu'ils aient depuis changé de noni) 
mais parce qu^en différens temps, leur nom a été pro- 
noncé et écrit différemment. Tacite et Pline avaient 
rendu par Tungri le nom qu'en tudesque on pronon- 
çait Tongeren on Tonger : les Grecs, au contraire ^ 
et les Gaulois , dans le quatrième siècle , ont écrit 
Turingi ou Thorin^j te nom que les Romains, som 
Yespasien , écrivaient Tungri : ces variations sont si 
communes dans tous les noms qu'on fait passer d'une 
langue à une autre , qu'elles ne peuvent arrêter que 
ceux qui aiment à occuper leur loisir de vaines diffi* 
cultes. Quand la chose désignée est claire et cer- 
taine, une légère différence dans la prononciation oo 
dans l'orthographe de son nont, et cela dans des kn-* 
gués différentes , en des temps différens et par diffé- 
rens autei)^*s, devrait -elle l'obscurcir et nous &îfe 






^^r dans des ralsonnemens inutiles et sam &$.? 
Mi^lassnrey dans son édition de Ck^oËreMeTçur^, 
qu^il a ttouTé dans ùnmamisGarit aaeicqi, Tuhgroiwn 
écrit ep variante avec Tif^rà^orùm^ ' et œhi de la 
méaie maini In îvèteri tbiplex ^st kçtio eddém tàahù 
scripta : jUmjtft xpé. dto se xeodfty qMl^pies <^ uns dtit 
mieux aime dire qu'il ne s'agias^utpas là du maânB-' 
cfit^mais'd'un imprâné; ils ont même *trouyé oue 
cela était évident : d'autre craignant' qile si on< dhan:' 
géait.Z%ârûigOfTm ^n Tungrommjil.nè fidlùt .aussi 
mettre T'ungfia* peur TiWm^^ ont assuré que 
Tungriane serait pas' latin, et ({ue n'ayant été em^ 
ployé ni par. Tacite ni parPline,^ ne detait. pas le 
trouver dana Grégoire de Tours. £st-cê là dierchèr 
<le bojtme foi la vérité ? . • 

Qu'il reste donc pour^sonsunt iju'il li'y a point de 
fitite dans le passage de Grégoire dé Tours; qpie cet 
ffcrivain jdace véritablement Dispargum et le^Tlio- 
tm^enfli eii*deçà du Rhin ; enfin , qu'au moment où 
iioomnibence l'histoire de Glodioq , il liii donne une. 
demeure* une. habitation fixe idans les Gaules, ha- 
bàobati.. in tetwino Tîwrinjgprum : mais dès lors, il 
est d'autant plus naturel de fidre remonter cette. dç- 
meure à ses pisédécesseurs^ et'de la regarder 'ctAntne 
une habitatiàn ancienne qu'il tenait par su^coéfeion , 
que Grégoire de Tours parlant de l'invasion de ce 
même pays par les Francs en général, pftrlâm de la 
résidence qu'y Êûsait Clodion, parlant enfin :d|is con- 
quêtes dé ce' priiicè dms les Gaules , il serait éton- 
nant que cet. historien eût dit tcHit simjd^eilt que 
BL 6« Liv. 6 



Ckxliou.deBieuJcaii à Dispargum, aaiiA ^lire qtMt c^éta 
lui qiiiV<^n éuit empare., «i quL avaUp étendii f^^ 
))^ .i% doqùiiatioa dea Trancs. / . 

ILett-vrai quof (ivéffàm d« Tours ne ntsmnaepoii 
a^aiu ÇkxIioQ , ni Pharamofid , ai ancan autfe roi qu 
fiî^iy ayant Clodiop 9 passé le Rh|n çtfoi^.an éu^ 
sament fixe des Francs dans les Gaules. BCiii» «m 
de piyrler de Glûdion^ il dit, en géi^ëral, que leaFcsiie 
ayaiént passe le Hbin^ et s^étaieni habitués aiHlalàdi 
hk ThcHrinj^e^ il ajome quUU s'étaient créé. dès îrai 
suîvalit Iwrs dantons et leurs tribus y e| il ne dh pa 
nsâmè^que CSodion eût ét(é on de ces premiers rois 
doue, il n'uturibue à Clôdio^ ni la mifprftion àâ 
Fraaca d'au-delà dxk Rhin ^ ni Içur établisseamem'dan 
les Gaules, ou plutôt il place cette migmtioii él ce 
élabliasement. avai^t k tàgne de ce prince. . . ' 

Le silence même de Grégoire de Tours sur Phsp 
mmdy ou sur d'autres-qui auraient pi(écédé Qodioii 
n'a rien qui doiye &ire 4e ' lai peine pouc' leur ex» 
tence y puisqu'il aT^rtit.en quelque sorte qu'il en o» 
qui^lquesHAUii , et qu'yen «disant que les Francs se cté 
r^ni. ^usieurs rois, il n'en nomàie. pas- un» J^ pesa 
nomme-t -il ensuite Théodomer. Powr montrer p 
rfaceinpl^- dci ce princèi contemporain deClodion^qo' 
y.^?fj8(it daus k même temps plusieurs rois des Frwc 
je mettrai ici. tout le passage de Grégoire de Toii 
seua 1^ yeux du lecteur : (c Plusieurs, dît-il^: rMqi 
H. tfsfit, qu^les Fnuiçs étant sortis de laPannoniç^vi; 
a v^kt^iBà»và s'établir sur les bords du Rbia., 
« qu'ensiiîie, ayant traversé v^. fleuve, ils pénétrera 
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« juaipi'au « delà d6 h Tliorit>gie ; qtxe là ils 8e ptéb^ 
<( reiit«dâii# (^eme de leurs irBius ou èkés. des tbis 
a qa*iU tîrèreiit de fo: principale et de H plus: xùoibTe 
(( de leors fiitiiilles; et c*est ee-jque prôuyent les ViC'* 
tttoinds deClovis, dont neus {Mrlèroâs dstns là râite^ 
« Neos toyons aussi ^ datis ks Fastes ccmsulaires /qu^uil 
(t Thtfodcnier, roi des^Francs, fiJadelUdiiiiier; et.sa 
«mère Aschila, eurent la tété trattchëé; et àkùs le 
fi même temps oq. i^scHre que Chlogion était le plus 
(( pcdssam et lè {>his ferneux roi delà nation des Francs^ 
«et quM'araît sa demeure; à Disparguitt/ dans les 
<(^mièrM dte Thorlngien» : dans ces quarliers/du 
«èAtédii BDddi, les Homsins s^iétendaient jdsqifà la 
((Loire; )ès Goilis, etCé (i).')y 

Raccorderais peut - être au Père Daniel que cW 
Cloyis qui 9 fendtf k monsothie des Francal dans les 
GaokÀ^ •i/Mr celte fondation de la monatchie, il 



(0 Tradunt emm nuMjtosdem d$ P0miûmàjm*se dÈgressosi 
^prùnùm quidem littora Bhind atntds incoUssef.defufK tran- 
iociQ Kheno,^ Thoringkon transmeasse, îbique Juxtà pagos ôel 
Akuèes rfBfjes' crimtos supef se crtcmsù de- primé et, ut U0 di- 
\ tm, i^MSàfi SÊlorum fandBâ : quod postea prôbatùm Chhdth- 
Mdb' dciorÙB tfadidên, iâfue in têftenii digaimuu Nom et ni 
mmlfmihii^ U§bms. nêod^mGrem Ptgfim Fram&mmfiUumj^ 
chùàeris quondam et Asckilfim matrem ejus gladiQ inteifefikm: 
femnt etiam tune CUogifmnh utilem ac pobiiisiimum in gfuUe 
tnà regm Francqiwn fidsse qui apud Dispargum casfmm fuM* 
taéat, quod est in termina thonngoruhù In lus autem.partibus^ 
iiesiàd meariiUmaïem pbtgam, habitabant- Romani usque 
rimfiÊtmm. Vlttit' l^ g etim p«r^ Gethi doé^mèptOur^ etc. 



(84 ) 

Rivait entendu la réunioû de toutes le^ tribus franc 
ques 4*en-deçà du Rhin sous le pouyoir et le gouyei 
necneU sQUVjeraia d^un .seul prince^ mais il présen 
en général <pe lès f*rancs ne s^étâ^lireqt poiat d*un 
maniière fixe dans lès Graules avant Cleris, et cW e< 
qui notait pas même proposable : cependant il m i 
allégué des, raisons, et ces raison»,: toutes mauTaÎKJ 
qu'elles sont, font impression sur certaines g«is pai 
Tait avec lequel elles sontexpîpsées, pu par I9 parettc 
qu^on a de les approfondirai de consulter les sources 
on aime souvent mieuï être trompé en suivant 1^ opi 
nions d'un 'écrivain qui les débite, avec grâce, q«9 jA 
s'instruire solidement en se donnant là peine de dis 
cuter soi-même des qjoestions ou Vxm craint âe ren 
coj^trer trop de difficultés. 

On^peut réduire à* quatre ehefi tout ce que U P^ 
Daniel propose pour appuyer son sentiment. Lèpre 
mier consiste dans le témoignage de Procopé, qti 
assure que les Francs, lors de leur établissement dan 
les Gaules, étaient chrétiens; ce qui ne peut avoir ét^ 
ajoute le Père Daniel, que depuis le biiptême de Çl( 
vis. Le secoifd porte sar i^i^ passage de la Cbroniqu 
dêProsper et de celle dç Cassiodore, où on lit qu'Ai 
tins, en 4^> remit sous le pouvoir des RomSdns ^a 
canton des Gaulés proche tlu Rhin, dout lesf 'Ft&m 
s'-étaient emparés : éelà est arrivé dansle temps où l'o 
place le règne de Clodion; d'où il suit que si ce princ 
fit quelques côoquêtes dans les Gaules , il les. perd 
bientôt après, en sorte. qu'il ne resta plus rien, au 
Francs* en^^çè daRhiUir Le troisiènie.est fondé m 
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un passage de la Vie de saint Jean de Reaumeet 
d^une chàrtre de Glbvis lui - même , dit-on y dalas la- 
quelle ce prince joint là première annëe depiïis son 
baptéma avec la première de la conquête dés Gaules. 
Le <iuatrième est pris de ceq„e tout ce qui précède 
le règBie de Glovis est mêlé de fables. 

Qoant.'au témoignage de Procope, je le retourne- 
ni ooBtife le Père Daniel ,lui- même.. J*ai démontre 
^' tette circonstance du christianisme des iPrancs, 
non seulenient ne déterminait pdînt à placer le temps 
èe leur association ayec les Arboraches et de leur étàn 
UissemeETt dans les Graules après Clovis ^ mais même 
élût une- circonstance asses indifférente en cette oc- 
casion j- et petit - être peu exacte : • j^ai même i>rpuvé 
ipie suivant les expressions les plus précises et lek 
pUv dures de Procopé , -on ne pouvait éloigner cette 
association, cet établissement, de l'an 4<>o'et 4^^^ 
(pfea' e^a il était soutenu du. sufiruge des auteurs 
conuânKorains : ainsi , le témoignage de cet bislprien ^ 
apn seulement ne fait point pouf le Père Daniel , mais 
encore détruit, radicalemenrsdn système. 

Les passages.de Prpsper et deCassiodore étant ré- 
èdts à leur juste valeur, il s*en faudra encore de 
lieaucoup que le Père Daniel y puisse trouver son 
tOBÔfiUi : (cUn canton, dis^ht-ils, proche du Rhin, 
« ibiBt ksFratics Vêtaient «mparés, fut réuni à Tem* 
« pke par les e^loiis d^Âëtius. » Pars GalUamm 
ffûpmqua Bheno quant Franci possidendam oc-^ 
eupMemU Jetfi àrmisj^cepta. i"" Qu« les Francs, 
ca 438 , aient perdu un canton des Gaules voisin du 
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Rbm, cela oie di( poiiii qu*il$'aM»i( eptièreoiem eu 

chassés des Gaules, mais ^seulem^em qu^on leur a en- 

leyé uiie portion 4u terrain qu*iU y aYaieat ocoopé^ 

et uf)ie fiorUon voisine du/ Rhin. Et^ en cffiM, ^ib 

étaienx déjà mattrei non ^ulement des pay»iroiftoft du 

Rhin, mais encore de pliisiêots autres qtii ton filaient 

âoigiiéft jusqu'à trente et tjuarante Keues (t)f de ce 

qu^ils opt perdu les premiers, il. ne a'ensiut pa^ qu*aa 

leur ait aussi 6ié les seconds, a*" Les^Frânies étâôi 

composés de ^plùsieUrs tribus indëpendaiitas les uM 

des a^tre8, cW fort mal raisonner' qoe 4*tt>^guinttiia 

contre toute la nation, de ce qui peut ne oonfiemn 

qu^ne seule trihu : une triha a pu s*âtre emparée d 

quelique qiiartier dans le voisinage du Rhin, et eà, Atn 

chasséld, sans que le rest^ ouune autre partie del 

nation établie dans les Gaules en ait été expulsée, ; 

ait mémei été inquiétée. On sait- qu^il est tout eon 

mun, dans les plus anciens éorivainsi de nôquner e 

générd les Germains ou les Francs, qwHqutls n 

veuillent le plu^ souvent désigner que qudqu'ûne d 

leurs tribus. Enfin I il estebertainqueces tribusétai^ 

spuve^t divisées, et que lés unes attaquaient qualc^ 

fois les RomaiiiSy pour qui les autres coifibatiaien 

3*" Il ne faut pas niême toujours prendrii si fiiirt. à 1 

' letM'e lei expressions de Prosper : par exemple ^«01 

ran435i il dit que lesHonadétruisirent eiltiàremeo 

dfiha les GiLulds {dekiwwu), Gundiebin^ m. 4 

■ * ■ - •., .• 

I « ^ H- 1 I Il ■ * I ■ I . Il I ■ l« ■ ■ I l I ■ » I I I ■ ■■ 

(i) V9f€t9 dsas les Dissciftalkms sor le JSoisseiinaîs^ cd 
Aâ Mt Takhé Lebenf) p. 170 jiisqQ^à 376, , ' 



I 



( 87 ) 

Bourguignons, a?tfc ses iûjets et sa famille : il sewt 

• ■ » ■ 

cependant absurde de soutenir, sur le fbndeidém de 
ce passage ^ qu'il ne x^ta j^lua de Bontgoignons dana 
lei Gaules. De même ici, il dit qu'Aëiioé re^kgoa tta 
canton des .Qaiiles voisin du Rhin, dont les j^me^ 
l'étsieni mis en possession; té n'est pas à dire qu'il 
i^ eu ehassa, mais qu'il lé$ força à s'aiMJ^dr à 
rtim{HTe^ oomine dmùnnrant dans son terrttoii^^ ti M 
toometure atix conditions, aû)t redeyances d'hoittiMi 
oa d'arl^pt qu'il leur impof», en* leor accordant la 
pûx/aprèa les ayoir tatncus (i). C^ ce que noua 
apprend Idace^ auteur non seulement loomemporainy 
miis même qui exécutait alors une commisst^ au-^ 
pràs d'Aëtilis : ila furent vaincus, dit^il ^ par Aetiua^ 
fà leur accoéd% la paix, supèratis per Aetium m 
certamfne Francis ai M pace suscèptis; ils ne fii- 
itBidooc pas alors obassës des Gaules^ ils n'y.*per- 
<lûfie&t pas leurs demeures. Le ptfssage de Ptosifnèt né 
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(1) C'est là ce qu'on appelait alors repreiidl*e*8iûr Tes Bar- 

km Impto^it IVmpW qu'Us y àvûebt «iVahie, : 

M les y as^qettissait, on plfilAt .on profilait d'une «notoire 

osde ^qaelqae atuire avantage^ pour e^er d'eai.des rade- 

vmces, dont ils secouaient le joug à la première occasion. 

Cèil' sans doc^e en. ce sens que Jomandès dit d'Aëtias 

qnè « par d'innnenfl(es carnages il força l'orgueil dés SaèYes 

* et la barbarie dès Francs à se Soumettre k l'empire ro- 

« mauD : » Qui superbiam Sueçorum Ffrancorwnque èéirbàiriem 

ùmnenàs emélèus. servàe twtumo imptHo eoegtt* (De Rébus 

Getie., c aak) 
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peut donc^ x)6iifirmer en. aucune façon Topiiiion du 
PèreDameL 

. La Vie de ^aint Xeon de Réaumé et la chartiSe de 
Clovis ^è jne font, en mon particulier^ aucune im- 
preasion: Je n^ai aucune fi)iy je Favoue^.pour toutes 
G^s anecdotes admirables que Fon trouve dana les 
TieUlealégej»des ou dans les ^chartres poudreuses des 
couyens;.nûeiix elles sont fabricpiées, et plus elles en 
imposent. Contredisent - elles les faits cmnmuns de 
^histoire ? Leur supposition «st m^ifeste. Y sônt^Ues 
Gonibrxnes ? On Q*a pas besoin d^ler puiser dans une 
source si couvent impure, Nous apprennent-elles ^içK 
que chose d/extraordinaire ? Comment se fier à' des 
i^mcÂns toujours suspects?- Mais chacun à cet ^ard 
peut penser comme il veut, et pour satis&irB àtoni 
le monde, je vais discuter, les passages qu^oii cite de 
la P^ie de S€djU Jean de Réai^ad et de la chartre de 
Clovis^ comme de deux pièces entièrement authen- 
tiques. 

Celui de la Vie de saint Jean de Re'aumé esl conçu 
en ces terines : (r Jusqu^au temps de Justinien, auquel 
(( le^ Francs, avec Clovis ,' m^i^ant la faiblesse de 
a. Ti^npire, forcèrent à mai^iarmëe les limites des Ro* 
« mains, çt envahirent les Gaules. » IJsque ad tem^ 
pora Justiniàni AugustL .... quo etiam tempore 

Franci eum Clodweo reg&j postposUd repubTicâ, 

' . « 

militari maniç terminas Romanorum irrumpentes^ 
Galliam im^aserunt. 

Il n*y a certainement, dans tout ce passage, rien 
qui puisse nous porter à abandonner le sentiment 
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naire, établi sur les {Hréuves les plus fortes. Il y est 
dit que les. Francs, fbrcèrept les. limites des Rpmain» 
et envahirent les Gaules; mais les limites des Romains, 
comme Fa très - judicieusement remarqué M.^ Tabbé 
Liebenf, reculaiem à mesuré que les Barbares ayan- 
çàient les leurs; et. par .les Gaulés; il ûe faut entendre 
en cet endroit que le territoire qui en était resté aux 
Romains* daas laOaule celtique. Uji^y avait que faire , 
en effet, d^aVoir. recours à la Vie ie ^aint Jean de 
Réauniéf Grégpire de Tours pouvait fournir le menue 
aïgomrât, lorsqu'il dit sous le règne de Clovis.: a Pki- 
tt sieurs personnes des Gaules souhaitaient dès lors 
« d'avoir lès Francs pour maîtres (i). » .Certaine* 
ment ^ dans le systSme du Pète Daniel, on en pourrait 
conclure ^aus9i bien que de la Vie de saint Jean de 
Bééiûméj dqae les. Francs n'avaient point passé le 
Rhin, qu'ils n^étaient point ençoife maîtres des Gaules, 
qn'ib n'y étaient point' établis lorsque Clovis monta 
sur le trône. Cependant on ne soupçonnera pas Gré* 
gGÎre de Tours d'être favorable à cette opinion , puis- 
que c^est lui.cpi nous -a appris le premier tout ce que 
nons savons du. séjour et des progrès des-jûrédécesseurs 
de Clovis en-deçà du Rhin« Au^, à la première ins- 
pection*^ on s'aperçoit <[u'il n^entend en cette occasion 
qoe- les Gaules méridionales ou ultérieures ^appelées 
assez souvent absolument Gaules par les auteurs des 
cinquième et sixième, siècle», et surtout par ceux qui 
■ ■ Il ■ ■ I II . . . ■ . , . I I I _ _ 

(i) MuÙLjam lune ^ GalHis habere Francos dominos sumnla 
âeffderio capUhanL (Çrireg. Tor., 1, %y c. 36.) 
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y demeuraient 9 comme par . Sidoiiie (i) y ou par celui 
qui écrit Wf^ie As àaini Jean de.Réaumé. Ainsi, la 
paiteage de ce dernier ne petit autoriBe^ à reculer ré- 
tablissement des iPrancs dans les Gaules jusque sous 
Clovis y dès qu*il est démontre *d*aiUeurs que cet éta- 
blisseiàent a de beauooup précédé le règne de ce 
prince. 

Yôyons maintenant ce que porte la chactre préten- 
due de Clovis* On y lit quç ce la première année du 
« christianisme de ce prince, qui foi' loissi celle àé la 
(f conqviéte des Gaules, le seigneur Jeajk lui avait U« 
ç< vré son monastère, etTavait mis sous sa protection 
(ce^ sauve-garde. » Si donc la première aimëe depuis 
le baptême de Clovis fiât aussi , dtt»(»i, là première 
depuis la bdnqÎEiéte des Gaules, ce • ne fin que aoua. 

Clovis que les Gai^^ P'^^^^^^ ^^'^ ^ dominaticm 
deé France : ils'he s*y étaient donc pas établis, .aupa- 
ravant. La réponse que je viens de faire à la f^ie de 
saint Jean de-Réaumé a ici la même, application , et 
il n^y £iut entendre , sous Je nom de Gaules j que . les 
Gaules ultérieures^ et o^est ainsi <}ue le Père Rouyer 
Ta entendu et Ta expliqué dans son Histoire du mo" 
nastèredèSaiMJeafideRéauiné. «Je ne doute pcnnt, 
a dit-il, que la ccmquéte des Gaules, que la'ckartre 
<f place dans la même année que le christiaïtisnie de 

m 
" ' • • • 

(i) Par exemple dans le passage 'suivant, qui se présente 

le premier à la méittoirc4 Post gothicam' depoptdationem.. 

iHOfdm c&mmw» pér Asolaias GaWas gratuiUt fnunmta misUtL 
(L. 6, éipist. 7O . . 



(91 ) 

tClovisy.iie doîye s^entendre de& victoires que .ce 
(t prince reÉnporta, apràs son baptéine, sur Gondebiuâi 
« roi des Bourguî^ons ,daiis umë portion des Gaules 
(( oltérieures (i). »' Et Ton ne pei|t pas soutenir «vec 
Tibbé du Bos, Yis4-Yis de cette chartre, (pie ces vic*- 
toira el kt défaite des Bourguignons soient postë- 
néoEes de tiôis ou quatre ans k ce bi^ptéme , puiacpie 
de la protection même accordée par cette chartre Sans 
un eanum et à un monasiàre de là Bourgogne, il rë- 
sike néeeisairement que ClotiS) qui avait étendu sa 
domination jusque âans cette province ^ avait com- 
mencé k hi conquérir, qu*il était, en un mot, daos la 
preanèra année de la rédncticm dtf cette . partie des 
Gniles soas sa domination. Ainsi , la chartre n^aura 
pu plus de force contre le sentiment cnrdifiaire que 
b Fie de saint Jean dé Réarime. Mais, apfès tout , 
e!eet finre trop d^honneur à oette chartre que de Tex- 
p^oer ainsi e^rieusement , et de vouloir Taccommoder 
<vee des faits qui sont aussi bien étiA>lis que la fq^ de 
etue chartre est incanaine et suspecte. Le Père Labbe 
luinnéme avoue* qu'elle renferme des marques vériur 
Ues de supposition. On a beau alléguer qu'il y a trois 
eenis ans qu'elle était reconnue en justice pour au* 



{i\^tur cum jam /itquçns usus esset çocis Gàllonim pro ils 
P^oiUarifitr qui btgdunenses ffronncias incoUrent, non AJ^ito quin 
pfimu^hic arums sisèjugàiiems Gailorum qui in Chtedooei prin- 
%»9 cbmpanitur cum primo chrisUardtaiis éJus artno intdUgen- 
^dtièeoqmo iiaiim à hipiismo.Gufideèalàum BurgumMm m- 
»m çkU téfediQecHgakm^ eêCk (Hiit monast Beom^ p« &>&) 
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iheatique :îl y a trois cents ans que Tavarice a faiit 
produire des faux titres/ et que les juges étaient en-* 
core moins à Tabri de pareilles. surpirises qu^ik né le. 
seraient peut-être aujourd'hui. 

Le dernier allument du Père Daniel est pris dé 
ce que tout ce qui prëcède'JClovis est tnélé de fables. 
Mais sans examimer encore ici: àucon des j^its parti- 
culiers auxquels le Père Daniel veut donner ce ca- 
ractère (ce que jewrëserye pour un* article exprès et 
pour le Tolume suivant),. une réponse générale me 
paraît suffisante pour anéantir toutes lès . inductions 
que eet écrivain a voulu tirer du peu de probabilité* 
qu'il croyait y avoir remarqué, i^ Je veux que tous 
oes £iits soient dénûéS' d'autorité comme de vraisem- 
bki^CjB, qu'ils soient même contraires aux autres cir- 
constances de l'histoire du même temps :il est prouvé, 
indépendamment de «es Ëiits, que les Francs s'éta- 
blirent . d'une manière fixe dans les Graules long-, 
temps avfint Clovis , et par conséquent la vérité oa 
la fausseté de ces faits ne peut détruire la certitude 
de cet -établissement. J'ose même dire que de ce& 
faits /tout faux qu'ils seraient,* il résulterait une nou- 
velle preuve de l'établissement dont il s'agit, puisque 
ceux qui les auraient inventés s'accordant tous à en 
pkcer la. scène dans les Gaules , c'est une preuve 
qu^ils pensaient du nioins que les Francs y étaient 
alors établis; et comme ceè auteurs son| les plus voi- 
sin^ que nous ayons de ces temps4à,. leur sentiment 
intime sur la- demeure des Francs dans les Gaules est 
d'ime force à laquelle il est difficile de résister. 2"" Le 



Père, Daniel ne répand des soupçons contre tous cea 
&its que parce qu'ils ruinent entièrement son opi- 
nion, si on les admet. Mais, outre ces faits, qu^il 
tient pour fabuleux ^ il y en a qu'il né pourrait pas 
contester, comme Pexisteiice dé Clodion et ses con- 
cjuétes jusc[ue sur les bords de la. Somme , attestées 
par unécrivain:contemporain(i), ou comme la perte 
que les Romains avaient faite des provinces voisines 
du Rhin , et la domination des Francs dans quelques- 
unes, comme à Trêves et sur les bords de la Moselle. 
Cestlç méme.écrivain qui nous rapprend en écrivant 
à un Frioïc qui commandait ïk Trêves (a). Or, ces faits, 
qui sont incontestables , se réunissent toujours pour 
coiifirmer rétablissement des Francs dans les Gaules 
. avant Clovis, et pour prouver sa continuité; et quand 
on effacerait tous ceux que le Pèrç Daniel estime 
SQspects,. il en rcTstérait- toujours assez pour détruire 
SUIS rêsâource.ropinion singulière qu^il a voulii op- 
poser aux monumens -les plus autbemiques de nos 
*ûtiquitéi. 

I ii W ■■! l ' i. ■ ' il * 

(0 PligiuUfiis portier, fhinais quà Cloio patentes 
' Atrebatum portas, pervaserai* »• .. 

(Sidon. ApolL, camu 5, ir Ma|orian.) ^ 

(d) Quo circà sèrmords pompa Bonkud, si qua adhuc uspiam 

* • • • 

^} Belgids oUm shè Rkenams ahoUta terris, in te resedit : quo 
^inedumt^l perâtante, etd apuà limitem ipsum latiria jura 
'^lidenfiUtverba non titiibant. (Sidoii^. ApoU., |. 4^ epistij., 

Anrôgasii-) 
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OPINION 

$tK l'Époque se l'étahussemënt hbs nuKCs 

JïkVS LA GAULÉ. 



Atant d^xâminer Tëpoque de rëtablMiMiiéiit fixe 
des Francs date là Graine, Vtèrex crût de?ôîr disctiter 
kjbnd la'date de leur plus ancienne expédition, doi|t 
il n^est puAé dans les bistorieiis que par occasmû (ht 
lit dans la Fie de V empereur jéuIreKenj, par Ycipîa- 
.que, que oe prince nc'étant encore que. simple trf* 
fcun d'nne l^cm campée àMayenée, avait battu ks 
. Francs qui s'étaient répandus datis toute la Gacde^ et 
do^là ses sddats étaient pnrtis pour c<»nl>attre lesPersiâi 
Yoilàdonc deux circonstances diaprés lesqodiaa on 
peut fixer la date de cet événement. 

Aurélien, d'une naissance obscure , s'était élevé par 
ton mérite ; il avait passé par Uui$ les grades, et avait 
été près de quarante fois lieutenant des tribuns et des 
généraux 9 avant d'être élevé à ce. rang.U ne pouyait 
donc être fo^ jeune lors de l'irruptiou des Franea. 
D'un antre oAté, il fut élu empereur en a69;et quMr 
que Zozime dise qn*en 27a il avait beaucoup de.eke* 
veux blancs, il n'était certainement pas d'une ex- 
trême vieillesse ; car, au commencement de son règne , 
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il mit dans ses noint>remes expéditions une jirdeur 
qui ne pouvait CQnvenir à un âge fopi avai^cé. £i!itroi-^ 
sième lieu, il faut* obserrer que dès la première année 
du règne de Yalérien, en 2i53,.Anrélien éuit déjà un 
honune important y e*est-à-dire plus qu^ùn simple tri- 
bun , puisque Tempereur s^exeuse, dans une lettre à 
Gallus, de ne pas lui avoir donné le commandement 

des Gaules, et le soin d^élever son fils Gallien. 

« 

M^is rirruption des Gaulois doit coinoider avec 
Tépoque d'une guerre contre les Perses* Or, depuis le 
rétishlissemem • de la monarchie des Perses par Ar- 
UOLeroe , en 2:96, )usqu*à la prisede rejupereurYalérien. 
par Si^MMC, en 260, on ne trouve -que trois guerres 
entre les Romains et les Perses. La première en nia: 
ce ne peut être celle-là, puisqu'elle supposait '4t Au« 
lâien au moins smxante*dix ans, à IMpoque dont parle 
Zoiimet Ce ne pout être non plus la troisième, qui 
eommen^ en 11(56, par lesraison^ doQnées plus haut, 
fine reste d<Hic que la seconde, qui commença en 
^4^ ; de sorte que Finvasion de la Gaule par lea Francs, 
et leur dëËiite par Aurélien, tribuii de la l^ion en 
gsmison à Mayénce^ doit être, placée à Tannée n^o, 

L -empereur PmlAis étant niort en 362,' les Fratics 
ooBuneHoèrent à fiure des courses dans les Gaules , et 
à en désoler les c6tes , sur lesqi^lles ils &isaiem des des* 
esiites avec ks flottes qu'ils avaiei^it rami^es d^Oricnt. 
Ces nitages durèrent jusqi|*à Tannée aââ, temps auquel 
IKoelétien Vêtant associé Maximien., ce prince vint 
<lans les Gaulas, attaqua les Francs; et, yainqueiir des 
Hérules. et des Cbaïbons, il dôn^a le commandement 
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ûe la flotte de TOcëan à Caraùisitis, a?ec le goayerûe- 
ment de Boulogne, pour Tôpposer auisc courses des 
pirates saxons et francs : mais Garaosiùs s^iétaiii- mal 
comporte y et craignant d^en être puni y. il se révoita, 
et il enrôla un grand ^ombre de Francs, kaxquek û 
permit, en 287^ de pas^r le Rhin^ et de s^^tabltrdaps 
la Bauvie et dans la Toxandrie , où ils étaient encore 
en 358, aiitenips de Julien. 

Cest là du moins ce que dit Fréret dans un pre- 
mier passage ; mais , quelques pa^és plus loin, il pa- 
rait se contredire en faisant observer que ces jFraiics 
ne furent pas chasses de ce p^ys avant riQi,. quand 

* * — — 

Maximien s^associa Constance et lé déclara Gésair. • 
Ce fiit alors que deux rois des Francs vinrent de- 
mander la paix à Maximien, et traitèr-ent avec lui rfl 
confirma Tûndans son royaume,- et fit d« grands pré- 
sens -à Tautre. On peut croire aussi que ce fut dans 
cette occasion que Maximien distribua aux Francs et 
aux Lœtesj des terres , dans le pays des Nerviens et 
dans celui de- Trêves. 

On ne croit pas nécessaire de suivre ici.Pautear 
dans la relation détaillé^ quUl fi|it de toutes les ex- 
péditipnis des Frwcs sur le territoire de Tempire. Où 
se bornera donc à raj^peler celles qui paraissent av(^ 
eu quelque résultat impçrtant. 

Dans les nombreu$es guerres des Romains avec les 
Francs orientaux, il y 'a apparence <{ue les Francs 
occident;aux fournissaient au contraire des troiqes ï 
Tempirè , conformément au traité £ût avise MàÂn(iienj 
et à celui qu^ib conclurent plus tard avecÇoBûttamin 
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• 

Lîktmiis, dans im discours pcononti en 349/^' ^^ 
louange de Censtantin et de Gonstana/ dît que ce 
dernier donna des chefs -aux Francs^ <pà le^^engagè*» 
rent k demeurer en paix aVec Peiaipii». 11^ y ai>eaù<* 
coup d*apparence que ces clie& étaient lés commiin^ 
dans ou capitaines 4es Fra^ncs établis rar iea terres de 
IWpire,. en-deçà du Rhim /. . ' . . 

Du temps de Tempereur Julien , on. trouve trois 
nations établies sur le Rhin : les Saliens . les Cl^-^ 
mayea et les Attùariens. Les Saliens étaient maîti^s 
des deux bords du Rhin , et occupaient laToxandrie, 
dont ht situation Qst marquée dans Pline rers Tembou- 
ckiire de l'Escaut. Elle comprenait plusieurs* pjsiipies 
i^ndus entre le Rhin et TEscaut y dans une partie 
duBrabant et au nord de la Oemer, qui prend sa 
source aux enyi^ons de Maëstricht. Dans ce pajs> on 
trouve enc<»re le nom de Tessenderlooyon bois^des 
ToiÉandrins. Ces Saliens, établis dans les' Gaules , 
sont proprement ceux qui ont fondé là monarchie 
française. JuUen leur fit la guerre en 360) les sur- 
prit, leur iipposa diverses conditions, mais néanmoins 
W confirma dans la possession des pays qu'ils occu- 
paient« 

La Chronique publiée par Pithou^ sous té nom de 

Tira Prosperj marque , à Tan 383 , le règne d'un 

Priamus sur les Fi;ancs; mais il est démontré que cette 

Chronique est Ëiutive , et contraire à cç% de Prosper 

inr plusieurs points. 

Vers Tan 4oo, lorsque l'on rédigea la Nofiice dé 
l'Enipirey Jes frontières des Romains, marquées exac^ 
n. 6« uv. 7 
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lément par la poottioa des garnisons^ étaient 
gnée» du Rhia ; ren «t>né qu^Ei la HjpUandé-^ lé Briâsant^ 
une partie de taFlandife etdii HainaHt, ahinquefilli 
Gueltlre y lèpay s de Juliera , péotrôtœ ménie Cologne/ 
avatwi été abandosanéi aux Francs ^ qui a^ea ik^iem 
einparési Ôà attendait un temps pliis tiran^Ue pf^m 
s*opposer aux envahissemens de ûeà dangereux Toi-i. 
MUS. Cest sans douté contre eux (}ue la loi dedgp 
fit! : faite; mais il survint tant dWairie^ plua {«tss' 
sées aux Rbnaains y que Ton ne pensa point à lesi in- 
qiûéter. • •'/ ' 

La f^ie- de saint Germain^ évêi^ d'Auxerrie, ptf 
C^istailtia) noiis apprend que le siège dcf la.préfeê- 
turedes Gai^des était à Autun en ^l'j.T^rèweê avmt 
fiessé de Têtre à i;ause. de isa ruine/ et parcç4{a!dil& 
était exposée aux ecnxrs^ des Barbat*es dont. eUe jetait 
entourée. Uannée suivante ^^i 8 ^ ce même' aiégô fol 
Iranaféré à Arles. Cést vers cette époque qlié^ l^^Chro-' 
nique de Tifo Prcsper place le ribgne de Pharaipoad; 
maia tout £iit croire que ^e, prince n^estqu^un étire 
im^^naire. . ..i 

Ilou^n^avons point d^histoire de ces temps4k^ noai 
ne les connaissons que par des chroniques que lof 
copisteir ont plus ou moins altérées. .C^est celle dldfcœ 
qu'on doit regarder cotnme la plus exacte. -- --^ 

La gueirre d'Aëtius éomre les Francs ne peut étie 
que de Tan 429* La partie des Gaules Voii^iië du RÛd 
dont Aëlius chassa ce peupie, était pr^bàblenieQtli 
partie de la seconde Belgique ^ voisine de la i>reqriiière 
l^ermanie et deMayence^et non laseooddêjOèrJ 
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manie çt le pay« des Saïieos, ainsi qtté la^j^lupact/doi 
Vistbriena Hkodef nés l?6at suppose.. 

Mais Aëtius leuc fit encoDe tme fois 'la guêtre, etl 
432. Cest albrs qu^il • est ipiestiôn pour la • première 
fois, dé Glodion, qui fut Vaincu par 51 ajorièn*Les iÎ!^ 
[doits de celuMn se bornèrent, dans.œtte û6ôasion).'lt 
surprendre un quai*tÎ6r,de Tarmée de-Glodion, oik 
loû fiëlébrait lés noces de quelque seigneur franç^s^ 
à pill^ les préparatifs du festin , et à eâlê ver la iociariiîé 
avec quelques bagages.^ . . . - 

Ce Clodiop ou Clo'ion est le premier rendes Franos 

dont parVi Grégoire de Tours, quoiqu'il en rècoof 

naisse d'arutres avaiit' lui. Il^lit que les Francs,, faaki^ 

tant d'abord sur les bords duHhin , passèrenteé fleuve^ 

et s'établirent dans la Thoringie ou la Tbongrin^e , 

eomme portent quelques manuscrits ,*b'estÀ:*dîrè dsim 

le pays, de Tongres; mais quand même les manuscrits 

ne rassortiment pas, il est clair que, dans r&ypcHlièsé 

<te Grégoire 9 les F rancsv, sortis de la Oer manie. e| 

passant le Bhiny ne pouvaient réneontrer laThuringe , 

^ est même as^z éloignée du Rhin. D'ailleurs, i^ y & 

grande apparence queGr^goiire, dains cet enditoit, avait 

en me les Fcancs Saliens, que Julien trouva, en dS8^ 

maîtres du pays qui est depuis teUbin jusqu'à ToUgresa 

Quant h Diispargum, où Grégoire de Toui^s dit c^è • 

Clodipn faisait sa résidence , ce ne peut être ni. Dpcs*^ 

bourg, sur le eonfluent du Nifj^ et du nouvel Issel, iii 

Puyshourg, sur le. oonfluént de la Roër et <lu Rbin s 

l'un et l'autre sont dans la Germanie^, au^delk dû 

BJbia* U y a plitt d'apparence que: c'est Diest, soi* lé 
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Dommer du Demer , dont uu faubourg se ttoamie 
Duyshourgj et qui èsl près de Tessénderlooy ou bien 
DbiaixHrg, sur là Tille, entre Louyain etBruxeltes. 

Mais la ctrconsiance'du mariage dont il Tient 
d^ôire cfuestioa , prouve .olairémem que les Francs 
étaient établis dans le pays où se livra la bataille. Il 
y avait (dus de trente ans q;i*Arras était la fixmtîère 
des Romains entre TEscautet POcéan. Lens ou Vi* 
eus Hçlenœ^ Ëiisàit apparêm^ient la fitmtik'e dei 
France , «et ils étaient maîtres de tout le pay& qui ett 
«1 nord du Soucbet. Ce fut sans doute de ce*<$antoB 
que Clodion s*avança pour surprendre CaoaJ^rai, oà 
il demeura quelque temps, et d^où il étendit ses ooiH 
quêtes jusqu*à la Somme. 

Tous les écrivains anciens sont là -dessus d^aeoocd 
avec* Grégoire de Tours* et il n^ a rien ds; raison^ 
nable à opposer à leur coQscntement unanime. 

Cependant Aëtiûs accorda la paix aux, Francs, et 
adopta le plus jeune des fils de leur roi Clodion. Cette 
adoption n^était, au reste, qu'une espèce de x&A* 
monie militaire ; mais elle rendait Aëtiua le proteo- 
teur du fil» de Clodion. Après la mort de son père, h 
faveur d'Aëtius mit ce jeune prmce sut* le trône, \ 
rexclusi(»i de son aîné , et le rétablissement de ipe 
• dernier fut un des prétextes que prit Attila pour po^ 
ter la guerre dans les Gaules. Il avait dans son armée, 
des .Francs voisins du ]N[ecker. C'étaient apparemment 
ceux qui étaient demeurés fidèles au fils aîné du roj 
des Francs , tandis que les nations firançaisés qui étaient 
établies en-deçà du Rhin , avaient reconnu le cadet* 



Attila fîit battu, près deCh^ons, par Aëtiitt, qui avait 
aussi dans son armée un corps de Francs : c*èlaient 
de ceux ^i étaient établis dans les Gaules^* 

Jomandès et Grégoire de rTôural prétendent q«*a- 
près cette bataille y Aëtius persuada au roi des^ Francs 
ile retourner dans -s$s. Etais pour prévenir' soa firère, 
et Tempécber de s^en emparer; Rien n^est moins pro- 
iMtble que ce récit. Il est même sûr^.par le tém#ignag^ 
d'Idace^ que les Francs ne se séparèrent point. d'Aë- 
iius. Attila ayant quitté son camp 9 et niarché vers le 
RKin, Aëtius le suivit avec les Francs, et ne voulant 
pas s^engager dans la Oermanie, il resta siu» les bords 
du Rbin, et fit passer ce fleuve au roi des Francs V«lvi 
allié 9 qui suivit Attila jusque sur les fiK)ntières dt la 
Tburinge. 

L^Abrëgé de Frédegaire nous apprend que ce roi 

^tait Mérovée^le plus jeune des fils de Clodion. LV 

pinion la plus probable est que ;Ge Mérovée avait 

obtenu y par la faveiir d^Aëtiuft^ tous les pays que la 

nation fràoçaise possédait en-deçh &x Rbin, ainsi qôe 

la partie occidentale de la Oérmanie^ depuis rÛcéati 

josqu^à laTburingCj tandis que son frère aîné, que nos 

dbrbniques modernes nomsjaèniEleriacitj Clodebûud 

. ou Chdemir^ régnait sur les pays qui sont enti^ le 

Main et le I? eckeir, dans, la Francjpnie et dana umi 

partie de. la Souabe. Il y a a{^)aren(% qu'ayant été 

enveloppé dans la déroute d'Attila ). il fut oUigé d§ 

se retirer dans, là Bannonie avec |K>n protecteur , car 

on n'en trouve plihs aucune mentjiôn dans Tbistoi^; 

et Tan peut aussi présuD^er que la mqrt d^Atûl9> 
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umwié detû an8.fi{Mrès^ PoUigéa d*abâiiAiMtiicâr ses 
fM^imont contre Mérovëe; -. z 

C'est alors qoe les Gotfas, les Sarmates et les Alains 
oKiSiireiit, du c^isentèment des. Honiâhis^ des^Âablis- 
■seiaiQh&<è-decà du Dmnube. Frëret ailBonce^^ faof 
^te observation , , ponr ^ménifer; avee quelle tattsOité^ 
àaiys ce' temps, les R6main3 cëdsiiênt auK'Éaîri^tteklte 
^[trG^incès de Tempiire : aussi ne' pèutril 8^0:iqpliqîm 
si:fr^^u6i serait foni^ëe la rëpu^aitce des modef^^^ 
qui; tùsàgcé' les tëpiaignages fbrbiels* àfi ftaktttiqni^^, 
>iepeuvent se pettsuaderque les Français eiissèntd^) 
ii t^fke ëpoque, dés établissemens 6k0S eq-deçà da 
RkinJ v'" ^'■■'■- 

Aetius est assassiné par Talentkiius.MérDvë^ jtfend 
lès aimes pour venger sa mort , et attaque }?enipire 
pftrileax endroits diffër^os^ la piremîèreCit^rniianie et 
kl* secondip Bèlgiqne. Il n'aurait jamais pô ^ j^Ur rfcr 
belle-ci, s'il n'avcût eu des ëtahlisseipeasCixes ett^è^ 
du Rhin. Les France qui- tombèr^t sur ht. première 
Gernianie, ëtai^fit é^nx qui avaient suivi Attila, lAâis 
qne^Mérovëe avait foFoéSîi le reconnattfe: 
' CTest à Tannée 4^6 que Prosper place U mon de 
Mël^oVëe et le commencement dû règne de b&a tà^ 
Childéric, et cette date parait exacte ; car il esfhdrii 
de doute' (fae te pritïee fut chassé dès l^an 4S7, fiar 
une révolté desFralïçâ) que ses débautihes avaient Ifn 
rftés. H ne remonta sut" le tr6ne que la lyi^hiètiie 
ahhée depuisti&n détrânemént , et Tannée suivante, 
466, il eut un fils, de ta reine de Thtttinge. Ce ft* 
Cloivis, mort Fan 5ir^h Tâgè déjquàrai^teH^iiiq amç.* ' 
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. XjuelqiltA pV>dQVBe^ ont îr^gurdë Fhistoira deChil- 
àériô ç(wit^ une ftblis, parce qu éUç ne s^aoeem^ 
PQifle pas sgifeQ leur ayatème ; maU )eiira 'isépngnaneés 
nç aoa( pà^ dï^ preuves, qu'il fiiille opposer au lémm*- 
goa^ d0 Grégoire.d^ Tours, sou tenu du conseofémeiil 
imaQwe de tous lea ëorWains qui Yom suîti. Rien ne 
^2^t $t|e plus çomm que cette l^sioire/dif temps de 
Gtrégpir^.de- Tours, qut avait yû 4ea enfaiis de Glovis. 
Peu honorable à la fapiille lignante , elle n^'esipaa de 
celles que la vanité fait inventer.il est Imn possible 
fi«^i d^na'lejdéiail de la narration, des écriv|iins pos- 
tâneuTÂ à Grégoire aien!| inélëdes cireonstanceâ peu 
asMirëtes, imi^ ce h*est pas une raison pour rejeter 
• le fopd même de rëvènement. 

Fréret ne doute pas non plus .de râeotiou d*Ëgi« 
dii^ sinon à titre de roi, du jnoins bomme ebef des 
Francs établia dans les Gaules ; et il combat principal 
lèa»ea% lé système dii Père Pa^ie), en ohercKaiit i^ 
Mfdiquer le silence de Sidonius Apollinâiis , par là 
dAe foiii son poëme aurait élé écrit. ; - • 

. Ypioi quel étaii.réiat des (gaules à Ifi mon dei^i^l- 
ikic^^U 4^2v Les Bourguignons étaient .mattres: A» 
ipus ]fifi^ ^ps^ dgpuis les Alpes jusqu'au RHôiiç^, et en 
qfi^u0js . en4roits ils. s'étendaient pisqù^à. k. Lonre 
ftt vi^rs ^AHier^q^ 1^ séparât des Yingoths^ Aà 
nidîy la Dun|nce I^Lsoiit la ircmtière de- leur Eut;, el 
M iiQidiyvilsaueîgoaiént les sources de la: Moselle^ 
de la $aène et de la Meuse ^ assez loin au-de& <^ 
Langres. îtevers était la dernière place qu'Ole possé* 
daient sur la Loire. *'■ 
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, Siagriiif et les Romain» du parti d^Egidio^L, occu- 
paient Soissons, Reims y Ghàlons^ Melon,. Sens, 
Auxerre et quelques autres villes, ç^est-à-dire une 
partie* de la Sënonnaise et de la seconde Belgique; 
lotit l^ reste de^ pays situés au-delà de la IjoireiAiéisr. 
sait . aux Francs , si ron en exeepte Textrémité de 
l'Aroiorique , occupée par les Bretons. Il y avait des 
Saxons établis danis les environs 4^ Bayêuïx, et les 
Allemands occupaient, le long du Rhin, une partis 
de la premièra Crermanie. 

Quoique Childéric fût comme le chei de toute h 
nation des Francs, il ne régnait pas sur tods les pays 
o^ ils^taient établis ; il y avait d'autres rois qui goa<^ 
vernaient dififérens cantons avec une autorité indé* 
pendante de la sienne. 

Clovis succéda au royaume dont Tournai était la 
capitale , et duquel il semble que dépendait la plus 
grande partie des pays que les Francs avaient conquis 
dans la Gauk. A peine eut- il atteint sa vingtième 
aunée, qu^il se mit à la tête de ses troupes, et sV 
vilnça-dans le pay^ àes Romains. Siagnus marcha à sa 
rmicontre, mais il fut si complètement défkit, qu'il 
fut obligé de se réfugier chez les Yisigoths; Livré eii* 
suite à Clovis , celui-ci le fit tuer secrètement,. et ^ 
fut ainsi que les Francs éteignirent enfin le. noni et 
la puissance romaine dans lesGaiiIes, plus de quaue 
cent quarante - six ans après la' première expédition 
qu'ils avaient &ite en -deçà du Rhin, et environ deux 
cents ans après l'invasion des pays situés entce le 
Rhin, l'Escaut et TOcéan. 
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DISSERTATION 

SUR JJE TOMBEAU DE CHILDÉRIC l". 



PAR HIBAULD DE ROCHEFORT (i). 



««4- 



On voit la description de ce monument dans utf 
K?re intitulé : Anastasis Childerici T, Francorum, 
TegiSj par Jacques Chifflet, premier médecin de Par- 
chiduc 9 imprimé à Anvers' en i655. 

L'aoteur 'nous apprend que le 27 mai i653, à trois 
lieurés après nkidi , comme on rebâtissait la maison 



(l) £ztr. du RêciuU des Dissertations de iVuteiir. P^risi 

«749» i?-^"v 
Cette pl^ce a plas d'importance et d^otécét q^'oIl ne 

pourrait .le supposer, d'après un titre qui ne rappelle qu'un 

£ttt «soie et fort éloigné dQ nous. On verra que ce fait se lie 

assez étroitement . à l'hbtoire de l'établissement fixe des 

Fmacà dans 1^ Gaules,, pour mériter quelque attention. La 

description daiombean de Childériç a, d'ailleurs ^ de qd^i. 

jtftîsfaiy^ tous les go&t9 :. les détails en sont fort curieux, et 

rémditîon inséparable de pareils sujet^^, s'y mont|çe. avec 

mpuis de sécberesse que d'agrément Les notes que nous avons 

jointes â ce Mémoire, sont extraites àes observations du Père 

Griffett qui ont paru depuis le recueil de Rochefort, dans son 

édition dtrHiBtoin^FranœàtI)3mel^U:à,i^4^.{EdlLC.l^) 
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du trësorier de Saint-jBrice'de Touvn^i qui servait 
d'hôpital aux pauvres de cette paroisse, on troava en 
creusant dans U teiTQ juacpi^au rQC.>ià la profondeur 
de sept ou huit pieds, d'abord une agrafe dW; et le 
moment d*f près , up nommé ^dfi^ti Quèrupii^ *2^^ 
donné un coup de marre sur une espèce de poche de 
peau passer eii inégie , il eii ^rùt plus de eent mé- 
dailles d'or. Cet ouvrier étant muet et sourd de nais- 
sance, se mit à crier de toutes ses forces pour attirer 
les voisins. Le doyen y accourut avec deux chanoines. 
Oa trouva: an. même endroit environ deu^ ôenti-ih^ 
dailles d'argent, mais là plupart si irustes, ^'il:éuX 
impossible de les déchiffrer. Quantité. de. ferrQmozB 
rongés, consumés par le temps et pàp l'humidité do 
terrain. Deux crânes, dont l'un plus grand , avec. les 
ossemens d'un squelette humain : on jugea quel'râtre 
était celui d'un jeune homme. Un glaive à la romaine 
à poignée d'or, enrichi de pierres précieuses, avec son 
fourreau enrichi de même; le pothn^eau replréscnte 
deux têtes de veaux adossées. Un grand nombre ïi- 
beilles d'or, suivant l'idée de Chifflet, châpwe du 
poids de trente^six grains j elles ont ^par derrière çba*: 
aune un petit aiineaii par où l'on pouvait le9 àHacbsr: 
il en fut tiré plus de trois c^n^s^ cMms compter oeUes 
qui furent dispersées. tFûe aiguille d^ôr, quantité rde 
bbucles , dé crocRets grands et petits , de éldùs , dç 
filamens, de plaqués, de l)ossette3, grandes, petites, 
l'ondes, ovales, d'une et de deux pièces, et atitres br^e- 
piens ; le tout e^r^çhi d'un nombf^ infini d^ piêrcç^ 
précieuses. Une tête de cheval, et paftie dun fer de 
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diâval; UB6 hdche d'IeiTmeis ; deiiï anrieaUxVl'uH d'or, 
roûd, épais et tmi; Tautré aussi dSor, à eacketd'ôr, dâni 
lecpôl est gravée une tête "èïi fik» ayéè son buste- La 
^te est nûe ; la clieveiare en est Ibrtgue, flottante sur 
tes detwt épaules, et frisée; Bôuterûtié dit qu'elle est 
nouée en trois endroits, le long des joules, avec des 
I rubans; On lit «utôvft* : Childertùi régis. Le buste eÈt 
iSoQTert d^une tunique en broderie de perles, seni- 
blable aux tuniques qu'on Voit sur les médailleis des 
empereurs d'Orient. Le prince tient d'une main un 
javelot qui pas^ sur son épaulçi, à la manière des em- 
pereurs a alors (i). On trouva encore une pointe de 



(i) « A regard da cachet de Childéric où l'on véit le'poi^ 
trait de ce prince, il faut remarquer que ceUe tête étant 
masée.daas l'or, parce qne le prince s^en servait pour ca- 
dkcttfr-eo relief, on n'en distingua pas bien les tcaits^n les 
ooi9iî^am flans le cachel iiiéma; Mais qtfand on en tire 
Ffânprefnta sur die'la cire, on nemarqnè: s* que ce ^rirait 
l'avait pas été travaillé par une ii\jaîn fort habile ; 2^ que la 
frmvre que le sieur Chîfflet en a fait faire n'est pas for| 
èiaeie. Le ^arenr. semble avoir donné k Childéric le vi^ 
isge d'im.enfiMit,'et l'on voit dans lés empreintes de cié 
ekhet , im risage d'homme à qui Ton peut donner trente- 

cinq à qpiarante ans. 

« La question làt plus importante que l'on puisse faire sxit 
ce moqnment, est de savoir qud est te roi qui se trmvse re- 
ptétenté $or ce bachift ; si é'ést Childéric , père du grand 
GiOF^s, où quelque autre toI du même nom, dont l'histoire 
ne naoÈ est pas Iroanne. 

ifTons les sa^ns sont coftHrennsasseS' unanimement que 
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firamée , 1^ restes 4*un baudrier fort riche , un^style 
d^ins sa casse pu ëiui d^or;. deux lames d*or carrées^ 
g»*nies de pierres précieuses et de petite clous d*or : 
on jugea qu'eUes s^étaient détachées de rivcdre des 
tablettes/ Un globe de cristal de la grandeur d^ui& 
balle de paume ; . une grande boucle ou agntfe dV; 
uue tête de bofiif de même métal. Comme ce fiit le 
hasard cpx fit décoinrrir ces ridbesses dam Fespace 



ce portrait a été celui de.Qiildéric, père âe^ ÇIoyîs., dimt 1| 
plupart des auteurs rapportent la mort à l'au 48^ 

(c La longue chevelure de ce prince, qui était, comine on 1& 
ihontrera dans la suite, le signe distinctif des rois de la pit- 
mière race;. le titre de roi gravé sur son cachet, k la suite 
de son nom, marquent évidenunent que ce Childériç était roi 
des Francs. ' -^ ' 

« Mais ces preuves ne sont pas encore snfisantei» p<W 
montrer que ce roi des Francs fut Childériç^ père de QoTis* 

a Pour s'eii.assuner autant qu'il est possUile de le fairrf,fii 
milieu de la confusion et des ténèbres qui enveloppent to 
temps si reculés , et ave<; le peu de lumière que l'on pcot 
tirer des anciens monumens, qm donnent plus de lieaà la 
conjecture que de fondement à la certitude, on a'obserré 
que parmi les médailles que l'on trouva dans le tombea«f.il 
n'en est pas une «eule des empereurs. ^nU' ont régné depvis 
l'an 4-8o , que l'on regarde comme l'année de la mort do 
Cbildéric, père de Qovis. « -. * 

«(Toutes ces' médailles représentent quelques-uns des eoH 
p^reurs qui ont régné avant Childérit , ou en même temps 
que Ijii; .ce qui semble montrer que ce tombeau est ciclm 
d'un roi mort vers l'an /{.80, et paûr conséquent de Childé^ 
Hi:, père de Clpvis.» {Obser^ du Père Grifiiel.) 
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d^enriron. oîÉiq {neds d'un terrain plein de dëmôli-» 
tionsy etquiàTaitëté. bouleversé, ilnefaiA point <fttrei 
surpris ) ditChifflet, que cliaque pièce ne'fïStt point k 
sa place. Tout était si dispersé, que les terrés qui fu- 
rent transportées étaient pleines de fileta d'or : il y 
eut jusqu'à des servantes qui en tirèrent des médailles 
dW et d'argent ^ un cercle d'or qui tenak à la. pm- 
goée de l'épée^ quelques abeilles d'or, deux bouclea,- 
dont une assez grande , des plaques , des bossettes , 
un fragment de vase d'agate , etc. Ce trésor ayant été 
porté à l'arcbiduc - Léopold - GruiUaume , gouverneur 
des Pays - Bas , il chargea son médecin d*>en faite la 
description, ce qui fut exécuté dans l'année, et l'ou* 
vrage parut, comme nous avons dit, en i665. 

M. l'électeur de Mayence , dans l'envie de faire 
fielque présent à Louis -le -Grand, à qui il avait ile 
grandes obligations , obtint de l'archiduc une partie 
de Ja découverte qu'on conserve à la Bibliothèque du 
nn ; savoir : l'anneau de Chîldéric , quelques - unes 
des médailles d'or)et point du tout d'argent, la petite 
tête de bœuf, quelques-unes des abeilles ou soi-disant 
teUes-, le graphium où style ^ l'extrémité de la hache 
de fer, et le jpetit globe de cristal. On «tie&t cet éclair-^ 
cissement d^un illustre j^vant (i), qui voudra bien 
permettre que l'auteur de cette Dissertation lui en 
témoigne ici sa reconnaissance. Il proposera en même 
temps aux antiquaires quelques réflexions qu^i^ a 
fidtes : 1** sur les médailles d'or et l'anneau à cachet; 



(i) M. de Boze. 
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a*" siir la tête de bœuf; 3*" sur lea.préteiidues dièîUeft; 
4*" sut. Yéim du style; 5*" mr les détiK «rftnes; -6* Jor 
la tête., et le fer du ché?al; 7'' sw iè».diT6rs 'oriMH 
mens; &*" sui: le lieii et la. matière du tooibeau« f. 
' Le doyep^de Saint -Brice^ qui le premier Initiai 
main aux médailles dW, certifiât les abolir 4rouyéis9 
comme ramassées au ^in de Childéric^ dand^une ei^ 
pèce de bourse pourrie. U y en ayait^ comme nôoâ avitef 
observé, plus de cent, mais seulement de neuf em^ 
pereurSf dans Tordre qui suit : de-Théodose^l&Jeumy 
de TalentinienlII, de Màrcien, de Léon, deZëttoQ 
et de Léon-lenJeune , de Julius Nepos, de Banlisctdfe 
e.t de Marc son fils, et enfin de Zenon seol^ . . •' 

La première conclusion qu^on. peut tirer de M 
médailles ,^ c^est que le prince 3tur qui elles onC ëié 
trouvées est mort sous Tempire de Zenon j' et (j[ii*il 
avait été contemporain des empfsreurs précédêliSf Ji 
remonter jusqu^à Tbéodnsô-le JeuHe^C^est la réflexiaii 
que fit Yendelin , et qu'il communiqua à^ Gbiffleb 
Celui-ci n'eut pas de peine à Tadopter, regardant Itt 
pièces en. question comme des caractères certains 'qtië 
le. Cbildéric dont le V>nibeau fut découvert à Totff^ 
nai, était Childéric I" : Aurea nundsmatâ è sepw 
chro ChUderici régis ^ eerti caractères^ Munt ejui 
nominis regçm primum fuisse* C'est le sujet dq 
cbap. 17 de VAnasiasis^ p. ^46. - ■"- 

Audigier a cependant prétendu (i) que le Childé" 



M*-»- 



. (i) Traité de Vwi^ne des Français, Paris, 1676, t* a,^ l^ 
et suiv* 



i 
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ne qu'on 9^ pris pour 1^ premier roi de. ce nom., ëiait 
unfils deClptaire et dlngonde , mort avant gon père, 
et que si ce prince -est traité de roi dans Tinscriptioa 
de son cachet , c*ëst due tous les fils 4^ i^os rois 
avaient alors ce titre. Feu M* de SainuAubin a adopté 
ce système dahs ses jdntàfuites de la monarchie 
française (^i) , sans, y tien ajouter. Il adit , comme 
Audi^r/ qu'on ne pouvait rien conclure des mé- 
dailles trouvées dans le tombeau de Ghildéric; (c que 
« c'était de la monn^de laissée aux sépulcres par les 
« anciens^ avec des lampes et des viandes^ comme 
« pour servir aiix nécessités des mbrts. n Mais cbnce-^ 
Tra-t-on aisément que cette pratiqué du paganisme, 
eàl été. conservée à Tégard d'un prince chrétien^ tel 
<]u*ëtait Childéric , fils de Clotairé et d'Ii^gonde 7 De 
plos, pourquoi toutes ces médailles se terminent-elles 
ii Zenon? Pourquoi ,. dans un. si grand nombre, n'en 
>-tron point trouvé d'Anastase , de Justin et de JtiS4 
tiaien, qui ont régné entre Childéric P' et le prince 
Childéric, fils de Clotaire,: pendant .l'espace d'environ 
^ante-dix ans? N'aurait -on pas dû trouver non 
seiUemcnt des monnaies de ces derniers empereurs ^ 
lïuds de celles de Clotaire, de Childebert et de Théo- 
debert, puisque ces rois étaient en possession d'en 
làire firapper? On veut qu'oii ait Jaissé de la monnaie 
dans le tombeau d'un mort, pour servir à sesnécessi- 
lés, et on ne. veut pas que ce sôit de la monnaie, coîi-^ 
rante. Supposons ici , comme le cas eût pu arriver j^ 

"- ^^ : » :^ ■■ -n 



[i) Paw, 1739» in-4^ p. 53a et suir. 
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qu^èn eût trouvé ces médailles seulea, çlatis-qiidi ^^BOfxp 
aurait -on pu conjeoiurer que ce trédor>aiirait'écé M 
chéTOn en aurait jugé: sans doute par la médaiH 
du dernier empereur, €*est4-dire de Zenon; - poorauQ 
donc ne pas conclure , avec Yendelin et Ghiffl^^^qi» 
le prince sur qui ces médailles ont été ùouyées^ a 
cessé de vivre sous Fempire de Zenon ? ' 

Ajoutez que ces pièces d*or étaient sur le coçur du 
roi, dans une .poche ou bourse de cuir : avaieni-elks 
été mises là sans dessein 7^ N*étâit-.ee pas pour €(A* 
server à la postérité le souvenir des services que k 
roi des Francs avait reçus de ces empereur^ .ses. con- 
temporains? Utque nb illis cuUus Juerié dcms isk 
Francorum rex^ pour me servir des termes de Yen- 
delin dans VAnastasiSj p. 257 (i). 

^inspection de Tànneau sigillaire ne s^opposepii 
moins à Tidée de ce$ critiques. Le globe que le prineê 
représenté sur cet anneau tient dans sa main, lejt* 
velot qui passe sur son épaule, sont des attributs qui 
ne conviennent pas à un fils de roi , mais, à un riH 
puissant, possédant des Etats, comm^dant des fth 
jets (2}. Le globe est le symbole de la domination 



(i) On a objecté que dans les médailles d'argent troavéei 
dans le tombeau de Childéric , il y en avait qui représen- 
taient des empereurs qui ont vécu long-temps avant lai; 
mais ces médailles n'étaient point dans une bourse , ni sin 
le cœur du prince : elles Oùsài'ent seulement partie des 'ri- 
chesses avec lesquelles on enterrait les rois. {Noté de Vauimr*, 

(3) La boule de cristal n'a peut-^tre été mise dans 1 
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suprême , c'est pour cette rsAson qu'on le voit sur les 

w 

médailles des empereurs^ et M. l'abbë dt| Bos a re- 
marqué, dans son Histoire critique de la Monarchie 
Jnmçaise ( i ) , que nous avons- plusieurs statues de nos 
rois de la première race qui les représentent tenant un 
globe à la main^ Le javelot passé sur Tépaule figurait 
aussi Tautorité souveraine et le commandement des 



tombeau que comme une chose précieuse en ce temps-là^ 
Quelques auteurs ont cru cependant que les rois francs te- 
Baient une pareille boule k la main d^ms les jours de céré- 
monie, comme une marque de leur digalté,.et qu'ainsi elle 
disait partie des ornemens royaux. 

« II est Vrai , dît M. l'abbé du Bos , que ceUe boiile est 

« deux ou trois foiâi plus petite que celle dont les sôurerainâ 

tpevrent encore se servir aujourd'hui pour un pareil u^age^ 

«et que les peintres et les sculpteurs mettent aujourd'hui 

«dans la main des empereurs et des rpis; mais il faut 

« ja'insensiblement on ait augmenté le volume de ces glor 

« bes dont tious parlons. Ce qui est certain ^ c'est que les 

«^obesqui sont enàployés dans les médailles antiques des 

« empei^eurs roinâùns, comme le symbole der£fàt, ne sont 

« pas plus grands, à en juger par rapport aut figurés d'hom^ 

« mes qui sont sur ces mêmes médailles ^ que- le globe qui 

« s'est trouvé dans le tombeau de Ghildéric J'ajouterai 

«même que nous avons encore plusieurs statues de nos 

«rois de la première race, faites sous le règne de la troi- 

« sîème , qui représentent ces princes tenant à la main ip 

«r globe phis petit, sans comparaison, que les globes symbo- 

« liques auxquels hs peintres et les sculpteurs des dernier^ 

é siècles ont accoutumé nos yeux. » (^Edii., d'après Griflet.) 

(i) L. 3, c. 16. 

IL 6« uv. 8 
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armées, siimma armomm'et imperiij ditFesiePoinpëe« 
«Un. adiré caractère indubitable que le roi enterré 
à Tournai était Childéric V""^ prinœ pdien , c^eft la 
télé de bœuf trouyée dans son tombeau. 

Le front est orné d'un cercle ciselé, hiéroglyphe de 
la diyinité; les cornes sont tournées en •dedans, le 
milieu est creux ^ et ouyert jusqu'à la boiBche^ à des* 
sein peut - être d'y faire des libations. On ajustait aa 
haut de cette ouverture , un couvercle auquel est at- 
tachée une anse carrée, d^où; pendaient apparm" 
ment des bandelettes. La partie: postérieure est fer* 
mée d^une plaque garnie de trois petites anses pour 
suspendre cette léte. Il serait difficile de produire un 
monviment plus formel de paganisme; et e'e3t mal 
satisfaire à toutes ces circonstances , que de dire y 
avec Audigier, « que la tête du taureau ne maïq^e 
(( autre chose que l'inclination de Childéric , fib âe 
« Clotaire, à la chasse des buffles..» 

Chifflet se tourofiente merveilleusement pour mc^- 
wev que cette tête était l'idole du roi , et \ApU des 
EjgyptienSit Mais, outre qu'il y a peu de yrais^mbli^çe 
qu'un roi franc , Goermain d'origine , ^isx adoiri^ uce 
divinité égyptienne , l' Apis se représentait non sûos 
la fom^e d'une tête de taureau, mais sous celle d'hall 
taureau noir, qui avait un carré blanc sur le froM, ht 
figure d'un aigle sur le dos, une tumeur sous la lan- 
gue, nodus qûân cantharum appellant ÉgjrptU^ et 
deux sortes, de poils à la queue (i). U faut 'enc(M:e 



\ 



(i) Pier. Hier., 1. 3, c. 3o. 



obserrbr qao 4)eUe téu -i^m fokpik dTtliaîliefviâafilMl» 
que TApis ^yptien en affaityeaoàinèCiHffltti^ 
d'en convenir : Apidis numen apudEgyptios benè 
awritum exhiheiiabfda BemN,Mà{ii)ti'iS»1if^%i donc 
point Jupiter, le Soleil ou Bacchus que cette tétefî- 
guce s A^ailleur»^ fuel ponvlfir Màfaim <«4^ Hit^d^ 
dmi rempîrft.des mwis ? ÏÊ» tomumi dtMilffqtfM^^fitfHi 
dttpuMA, ne dftudieat o&ir leuvs iMumkâj^ ifl^fltl1r 
dimibéft des enHns^ à Platon oi» W ^hrose^ptnei' Jé>âl^ 
doue qofr es|te téie d«ktiài|iieao «tt ér ^4»b|5^ ^«rit ^1II0> 
oUatma fiôte avisés die(àa^édimtaMM^*pélt«uletf reifd^ 
{itoptofit àCliâdtfisio; car il n^ * poim; déddçttë Vti^Mi^ 
i«ittâij|it ktatir^u k Plmqi^ - '':' ,: 'iii'(i^> 

• I ■ * j ■■■•/•■* *^ t r i r > ■> 

£% 5o/ui^ ùhpordt tauronan viscera flamnds* r 

... ; ■•:■.:'•.:.•• ^ . ■ ... °^l i: ■^■' fif]/ l 

De là t^îent qQ'Hôt>âce'(l)viM)iit^âdi« ^oiv'l^faitt' 
^fl^Mtoneê de eette acrperstitiott / ^H^ V< qlf*tt' i^àfF ^«^ 
(t tendra Idii.ata ttfpd $u tdyà«métlèntK(m,i5t^ VéH 
« faifipeaw^ ) «n saltrifi^ -oïl^ «rtnls éérit^ {Mr^^ jo%}* tté 
« Moment AteMrnm^^tcijdstedlc»:^) ' -•'iHiv^ 

IVb/i si trecendSf quotquoi eutd'dieSf 

4mcf pUuesinfBL^rxmqbilçni^^ . j,; i , 

Si, au lieu d'aune tétç dé taureau , vous a^ln^z ^^Hi^ 

' >■■ ■' . ■ ■ ! ' ' . > [ <'>!■■ , M. ■ ■■ ■ "^ My> ' j' i Http 

(à) <M./l. j. ,1 .1 - 
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i^iinnuîlrfi dini h fifflirr une téta dé gënMe ^ rhom*- 
qongie iTftdreflBera à Proserpine: 

'. Sémlemfm iM frourpim ^accam. 

m 
. ' ' ' ■ • 

^UtU^est pa^ inutile d^bserver que ceuè tète n'a 
patm, d^ormlle»! parce que les dieu^ des.enfis» mit 
aeqrd^; que le» embues, tournées du côté de la tene, 
caiBCléri^ent une diviqitë souterraine ; et enfin que 
ootie tiftte paraissant avoir ëtë suspendue par des oom- 
Epîj^, . Pli peut conjecturer qur'elle était attachée an 
oeiK^ifei), Je tie parlerai point de la pensée bizarre de 
Ghifflet, qui y s^étant imaginé que le cheval xle Clul- 
déric avaiè été enterré avec lui , voulait que la tête 
4e bœuf eût orné la muselière de oèt a&imal (l). 

Notre antiquaire he s*en est pas tenu là : Tidée de 
r Apis lui a fait naître celle des abeilles : c^est ainsi 
qu*il lui a plû.de nommer les figures qui .ont été 
gravées d'après celles de VJlmutasis {à). Les sàvans 
^pt eu la complaisance de Fen croire, et plusieuxs ont 
a^vancf^, si^ aulxe examen , que le symbole de: nos 
premiers rois était des. abeilles , qui insensiblemejat 



(i) Il paraît que cette tète de bœuf que l'on frnuva dans 
le tombeau de Childéric , était une idole. Nous voyons en 
eSet, dans le quatrième concile d'Orléans « un canon qui 
défenid aux Français de furer sur la tête de quelque animal 
qae ce soit, farouche on domestique, setpn l'usage des 
pafféni. iEdit, d'après^GriffefO. 

(a) P. i4i. 
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miégénéré en fleurs de lis/par rignofft&eë de»péiîi- 
tre8.Ce que ChifBet nomme le carpi dêPaieM&.eêi 
m dans les unes et ciselé dans les «utfès, k oMès de 
melon. Dans celles-ci il y « deux petits 'trous et deux 
traits à la tête qui se croisent j et que le mëdébiW* au- 
trichien a pris pour des yeux etunelionehe^ éifaf éorte 
fi'il divise ces deux sortes de figures- en Ajp9i bcu- 
hùB:, et €if9es non oculiOœ. 

Mais en bonne foi , qod rap);kMt èiArè céttc^ b^te 
<t oeUe'd'une abeille? IVmr mettM le lectMr en;<§tàt 
^*en joger pak* ses yeux^ je le renTo&ek la yéintablk 
figuie de eel insecte. ^ *" ' ■ ''■•■; " " ■ "' "^ 

Le corps de l^ibeiUe est divise par àevtx éMtiglë*- 
mens, en trois corps ou portions; la téte^ la ][iiôilrihe et 
le ventve. Le milieu du corps soutient les pattes, qui 
a)ntaa nombre de six, etle^'quatre ailes. Le ventre 
cstdistingnë en Ax anneaux , qui »*àlongent et se raç- 
conrcissent.en se glissant les tins !iar les autres. Yôif- 
OD rien de tout cela dans la figure que Êhifflèt à fiitt 
^ver? Oh sont les .pattes? oii est le ventre? où 86nt 
les quatre ailes? Ces can^ures \ cftties de melon hè 
floht<«11es pas opposées aux anneaux du Vemré de Ta- 
beille? Il est donc constant que les abeilles du tom- 
beau de Childéric n^existèrent jamais que dans Ti*- 
magioation de Tauteur de YÂnastasis (i). 

Aussi Audigier Ta-t-il contredit dans son* Origbie 

(i) Le Pèi% Daniel n'appronrait nuHfellient ectte opi- 
nion , que Chifflel avait déjà avancée sur rorigine des fleurs 
de lis. (£€fi^., d'après (^riîku — Voyez les Dissertations^ sur 



• 

^.pitflMA^tiiè>céh;£0affe8 «ont des GB;'€Ail rà àoaait 

}/^ d^llip/jde M CiSt«« <c Où y remarqm^ 4it41 ^ les teM 

f(iJQ^pche»/de^ lkO§ lis^;€eUe du miHèu pk» làatfle (â 

^.;faj|t;'iiÂ/Ê^;braAolie:da toe que €liifflçt a "pris |ioarali 

^rMiMf^.}ylM^t8 deux aittret recbHrbées* Qd y t»- 

Y'^W^f^^ lapeûie pôiafle ^e Vaa appU({ant dadi'va 

(( besoin pour servir aux\miV3bH?iUatifniB^^»)70ir'^ 

.||lia:}é?)ii|'4eM:îJi leoiïepd ^Mvler 9 est* oisde «aspèiiê de 

]^i^^<f^fiéKKif «0tt»m&:Mieib> ët^^Hlf dU 4bi^lei 

<&||iiMi% fffpéiidaîeQftriiir'<}e8 pasiagBS d»da «jt^akhe 

ennemie. Mais par malheur cette- pnéiendué^ pokrtè 

e9|t.¥iQ.ii|cuBeaif pfffil^iiel oes fij^kisies- éunene «cianléss 

/m. .v^^pXé^M royal de Gluidâritfi Gàmpiei après eria 

;iv^ TilfflptU^dftiii^ ja p^MffitdeaëcH^ raoM 

jt^lifoue f|ae. )#; pê .s^^furaW «détenemnér «e que: là âgnte 

!g9^é^ ^^iMdV^t'b^^^ r9pv^iile/&s(»<è «n inàeoie? 

w^j ce 9»^^ %^|til4e* J^t-»e4 wi$eûèm\î et queliéfleiir? 

f4>rfïiq^l^;|d|s^^niM}e^ ^t-roè idia fleiirnder'rliï ^ 

^'^tp^sr a^iifÇfitr^ t|[>«iVjfoi!( dpaattouié? 1/utt^ô idf;» 

4per;^^,màxiveMi;soyal <ile' fleurs dé Its est: anoiea; ^ 

vqît4^,p^^9l}ril i8ui^ la. tuoiqiiè'dâ JPhBîppeï" (te 

l^^rii*' in 4$;IV6!J|^nî leursvpoviraits, gravies daés là 

^^^^ifLisuÀve. 4ç^J9^^aaF^^ dVprèa leUitr ^èwiXyfà 

font foi , e|t [il ^est è pn^i{ïnër que ces ^daéea 'hroat 

f«Ât <q^*ii|Hier . «|x ettlft leurs prëd)éee9seiir&' Cette' re- 

if^,.firp/lfmet dtMjt rois, partie Y, cliqMtre IV,.§ U 4e cette 

■CpIWïW!».)- ■• . ■ .<■ ■ 
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iiuur4[ô^ m*eiigâge à £siire ici quelques reclMTokes^^mr 
ranteienneté de$ fleum de lis ; o*ést iime digceimoii , 
mais cUè né sàumit étrç cbésagrëable aux atnateurs.dè 
notre histoire. 

L'enrie de dire des eboÉés Douvdleé fait ^1lb^uél- 
ioildinè des cltâseB-absundas. Kou hvmiB v»^. din» Je 
liède.deniSer, r miétamaridwsèr nés jËbenrs fie 'jis en 
abbiUM, 0Amèèà6 en ohipaads: .Plaflîe«if)»om sonieno 
que V^teienijcbâspôiiilesdefàvelflits^ d'àiigoa9>coliiaiè 
les énciefis Fnineè les hàmnsaidBi; et pàraii Mux cpn 
lai ont reconnues pour dès fleor?» m éù trouve fèui, 
paient TiÂdnÀfre cet honneur.au:!» de^jaiîdib; oh 
«dennéla pfrfférenoe li dès fleurs liliaeëes «oins oam* 
oauneiB^ au ^BÏeul ou à Piris. ' 

Une ftuty je'icroîs, que des yêiik pôw âOiAJjvëiMi'é 
qns^Boim fleur de lis dérive d^qne Vr^ilè Aéiiir)'\jtiftls 
de^Toiiloir que oe soit une fleur de glaî^l du d*ii*is 
(dut6t qu^une fleur de lis de Jardin , é^eët ud Iriiiffifie'^ 
meut qui eçt trop éloigné de la manièÔ!^ sioliple et tia(- 
iotelle avec laquelle s^exprimàient nos ancien^ thi^^ 
niqUears; Quand i]s ont dit que la bannière loyale 
éudt iseniëe de fleurs de lis , <}u6 les amies de ^tftn^é 
étaient des fleurs de lis cpjnposées cha^^une dé ' irbik 
feuilles de lis, oroit-on que par 6e mot de hsiis aient 
veolii désigner autre ebose que Cette fleur que' tout 
le monde oonnatt? Si le glaïeul ei Tins soiit dans la 
classe des lis^ il &ùt remarquer que cette divisioil n^a 
é\é inventée par les bo^nistes mpdemes que pour ft^ 
aliter Tétude de la science qu'ils enseignent ;. ttiai$ 
da ten^ps de Rigcurd, du temps de Guillaume de 
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Nangië, un' lis était un lis, et non point on glaïeul. 
Or,Xligord, médecin de Philippe- Auguste, cpii. a ëcfil 
lliistoire de ee prince, en parlant de la bannière 
royale, dit qu^elle était semée de fleurs de lis, et por* 
tée à la bataille de Bonvines, par Galon deMomi^y, 
très'brave chevalier, mais qui n^était pas riche. Ac- 
currunt quantociùs ad aeiem régis j uèi mdebmd 
signum régale ^ vexilbim videUcet Jhribus lUU dii- 
Éimctumj quodefrebat die Oh GMo de Montiginaoo, 
miles ^fiuiissitnus sed non dives. Guillaume de Nan* 
gis , dans V Histoire de saint Louis j obserre que les 
rois de France ont coutume de £ûre.peindre sur lean 
armes- et sur leur bannière , la fleur de Us, formée da 
trois feuilles, expression qu*il ne &ut pas perdre de 
Yiie. Consuei^erunt reges in suis armis et 'vexiBis , 
florem lilU'depictum cum tribus JoUis comportare. 
Ce sont si bien des lis vulgaires, des lis de jaa?din qoe 
ces auteurs ont désignés, quHl n^y a qqi^à jeéér ks 
yeux sur la médaille de Blanche , r^ente deFraçce^ 
mère de saint Louis. On y voit une fleur de lis {dan^ 
tée en terre , qui pousse deux lis jusqu^au ciel* Pour 
Xé^eaàe j fund^Ua in solo utfloreat in cœh. Dams 
Texergue, mggxxv. C^est peut-être une allusion à Tain 
baye du Lis, dont on altribue la fbndadon à celte 
reine ; ou par ces deux lis naissans de la fleur de lu 
qui est au-dessous, çn a voulu figurer les deux fils de 
Blanche, Louis et Charles , qui portèrent sa gloire et 
celle de la Ftamce jusqu^au ciel. Mais quelque éVr 
plication qu'on veuille donner à cette médûUe, on 
pe peut pas nier que les deux fleura naisswtos ne 
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soient de ia mènûie espèce cpie la fleur dont elles 
naissent; et je.eroi^^e personne ne disconviendra 
que dans ce tenips-là , on devait mieut savoir ce que 
c'était que nos fleurs de -lis , que dans' le jseizième ou 
le dix^septième isiècle. 

On izi'objeçtera que les fleurs de lis dû blason dé 
uos rois d0vra|ent être d'argent, puisque les lis s6nt 
blanca; et que^^ailleiars, il y a peu de rapport entre 
celte figure que nous nommons j^f/r de. listel un 
lis de jardin. Jerrëponds à la première difficulté, que 
les ceuleuTsdu blason ne sont pas toujours une imï* 
latioDpdela nature ; les moins versés en celte science 
le savent. On préfère souvent une couleur plus riche 
à une couleur, naturelle. Le cbamp de nos fleurs de 
lis est d'asur ; For fait mieux aur Taasur que Tàrgent. Il 
est cependant bon de savoV que les botanistes disttn^ 
goènt .\dett|c èspècea générales de lis , lUium album 
vulgate^ en firançab lis blanc; et la seconde, lilium 
oàreum maftis^ que nous nommons Us orangé j du» 
fwl il y a une autre espèce, qui est liUumnibens vel 
cpoceum minus j le lis rouge, de couleur rouge -jau- 
réue oa safranée. Le lis orangé est semblable au lis 
blanc j excepté que ses fleurs sont moins larges. Il se 
peut £uFe que ce soit cette espèce de lis que nos pré-» 
suera Toi^ ont pris pour symbole, et qui jat passé en* 
aiite dans leur blason avec les couleursqui lui étaient 
propres; 4^ 

Laseconde objection paraît plus difficile à résoudre. 
Uy a très**pei:^ de ressemblance entre la fleur de lis 
des armes de France, et une fleur de lis de jardin, 
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Pour en irouvef ht cause j je . coinméiice peae prouvei 
que la figure de noa fleurs de lis. a varie parnfti aôna 
J^en donnerai pcmr exemple la courcmne dTltrogottB. 
femme de Chfldebert V% comparée à la • c(râHroiuae de 
Frëdëgonde, femme de ChilpëricP'; fjrâjqatenl U 
8èeptFe''de la même. Frëdëgonde , tel que Méaeftiri 
fait graver daoa sa grande Histoire, à*^0ès le imbImm 
de cette rdne ; ou si Fon prétend <pie ee niicHliiilHÎti 
ait été rd&it il y a six ou sept cents ans^ une aotve li- 
gure de ce aoèplrè^que domRuinart a ftit graver; Elk 
es|t tirée d^un monument. qui né sSuraivétre sûi^yeM; 
c^est de la représentation en mosaïque qui iut £ûie <b 
cette princesse , sur la pierre qui couvrait son tsia* 
beatt'(i). Le bout de oes sceptres est formé de emf 
pétales de lis.Gluirlemagne,qui prit aussi* cetibe fleit 
pour son symbole , parce que c*était ceku ilc) noffS 
monarcliie^ ne la ÊisaitTepréseniec qu'avec ftfois pé* 
Uilés. Nous en avons une preuve authendque xlaifls'Il 
Gnorùma de M^ Petau^ imprimé en i6i6y ^rtàÊh 
primé à la fin du second volume ànTré^rde^ <0# 
^vsâ^TdeSallengre.CWune estampe gravée dVqurèsw 
ancien. manuscrit, qui représente Charlemagne stel 
en son lit de justice, au milieu de deux ofiféiers de ÉÎ 
couronne. Le haut de ce lit se termine en'triàn^i 
dans lequel on voit la figure d^ime fleur de , lis à isoii 
pétales, qui s'élève d'une même ûgé. On eni iroQlf* 
encore la gravure à la page i3o de Vj^riastasi^i,-^ 



UJm 



' (k) Fofêz le Grrëgoîrede Tours dé ce savant bénéiictisi 

p. 37S.; • 



■ 4 



;'^ 



( ^^3 ) 

Chifflet^^iiS aucune bonne raisoiiyyoadrak tetkàré 
upeCte'VAfitiquitd de cette ârar de lis. Dans là^raite, 
OB a ^int 1« fleur àe lis à trois. pëtscles coupées, liées 
9i^sm4âe,fet non défilinies. C'est aiiisi ^Vm la Toit 
MIT la lunÂqpie'de Henri ï^'^'et de ses ailoeesseu^, |us«- 
qti!àce i|»'.ohl ait jdgé à pBopos de «désunir éhtièlenient 
les irdi» pétales^ et de les représenter liées ensëiuble; 
ît^ qu'en gr ail ^M^niTé plus d'agrément ^ sôit t[u«1â 
flfcur^de li^ àvtfois pétales figurât quel({ne mystère 
è[)9t4m A vetilu lèendré TalluBion pluapai^faite. Maïs 
4m MtM' <i» obangeikiènsr, la Qeur ne diattge pas de 
muu^ ;vC*esc toujours la fleur d'un lis, syinbole indu* 
bioAde dièa rois de .France, long^temps aTânt l'usage 
das Mtnoirieè. Je reviens à l'explication des entrés 
QnrioaMés dntoikd>eau de Clrildék*ic (i).' 

Xie style et'soitétm gravés ensemble i la page i8â 
de VAnastàsiSj représeniem k figuré d'une croix. 
Uébm en. particulier est semé sur une de seë faces 
fikbe infiuHiS de petites croit bieil formées. C'est là 
Iprûkeî^pale oireoinfeànoe qui (avait déterminé Audigter 
l soutenir que le prinoeÀ qtii'Ce iStyle* avait àppar- 
titia n'élaîtpa» païen; mais il place mal à propos ces 
sitiseltes sur les tablétiesf de Childéttc , ' et M. .dé 
Saint-Adabin i'a copié JGtrifflet,«c[ui croyait comme eux 
(|ii6 C'était ime marque de ebrisiianisme , «'est donné 
laiortiure podr l'expliquer i il a supposé qtié' sainte 
GitaevièTe avait fiiit wésent de cet étui d'ot*. f^arhi de 
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(ï) F\9yez les Dissêi^âtions sur les Jleurs de Rs,' dans la 
' *' de cetlé GtMâbÊctyoN. {EâH. C. L.) 
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son siyle^àChildéric^qai le portait pour l^inoiirdVfHe. 
Il était tout naturel , ee me «emble, dès ({uè Chiffiet 
voulait que ce fût uu présent, de supposer (jti*il Êféi 
été iait au roi des Francs par les empereur» avec ffà 
il av2(it eu des liaisonè. Mais sans cela, fonyrier^ 
avait &it oè style pouvait étfe chrétien; il avait vodlit' 
imprimer à son ouvrage les caractères de sa religicm. 
Pourquoi veut'-on que, pdur cette seule raison, Ckil- 
déric eût £dt difficulté de s^en servir ? A - 1 - oil h 
quelque part que cerprinice eût déclaré la gnerte à ti 
religion chrétienne? Les Gaulois sur qui il régniit 
n^étaient- ils pas chrétiens? N*eut-il pas des égsdb 
particuliers pour sainte Geneviève? Et enfin, si'lVhl 
fait attention que les médailles trouvées dans fiMt 
sein ont pour- la plupart une victoire au revend li^ 
nant une croi'x à la main , on ne doit pas être surpris 
qu^on ait trouvé les mêmes marques de christianisme 
sur quelques-uns de ces meublesv Peut-être méÎÊk 
fallait -il qu*il eût dans son tombeau des *caraolSiriii 
qui pussent faire connaître les différentes religioi^ 
des peuples qui lui étaient soumis. - r^ 

Chifflet n*a pas été moins embarrassé peor rendit 
raison d^un crâne détaché qu*on trouva , comme i^ii 
été observé , dans le tombeau du roi , et qu^on jngcï 
é.tre celui d*un jeune homme. Il s*est- figuré que c'é- 
tait celui de l'écuyer de Childéric , àllëguant Tusagi 
des Indiens, des Gerres, des Taures, nations scyiiîi 
ques j. chez lesquelles la première concubine du roi 
son éofaanson, son cuisinier, son valet de chambre 
son écuyer, ses palfreniers, ses chevaux, etc., ëtaiiei] 



emerrét avec lui. Cela peut s'éure pratiqué cheis les 
Gems, et se pratique encore, je crois, au Mogol. 
Mais Childéric était Germain d'origine : nous lisons 
bien dama César et dans Tacite , qu'on jetait dans le 
hacher, des Germains leurs armes, leurs chevaux et 
lei animaux qu'ils avaient le plus aimés ; il n'est pas 
parlé de leurs écuyers ; et il faut croire qu'un prince 
qui avait d'étroites liaisons avec les empereurs et 
d*aut9es princes chrétiens, qui régnait lui-même 
dans une ville chrétienne , sur des sujets dont le plus 
graûd nombre était chrétien, était hien éloigné d^un 
usage si barbare. Je m^étonne fort que Chifflet, qui était 
médecin, n'ait pas fait attention que ce crâne, si c'eût 
été celui de l'écujer de Childéric, aurait dû être accom- 
pagné d'un squelette , ou du moins de quelques osse- 
mensî et comme il ne s'en est trouvé aucun que ceux 
qui fixrmaient le squelette du prince, il y a tout lieu 
de croire que le hasard avait placé là ce crâne, soit 
dans les changemens qui étaient survenus k ce ter- 
tain depuis qu'on y avait creusé, le tombeau de Chil- 
déric, soit dans le temps même qu'il y fut enterré; 
car ce lieu était auprès d'un cimetière public , dont 
il est vraisemblable qu'il avait fait partie ancien- 
nemat. 

Le même hasard a fait trouver, à peu de distance 
du cercueil de Childéric, une tête et un fer de cheval. 
Si Ton avait' enterré là un cfieval entier, pourquoi 
n'en seirait-il resté que la tête? t^ourquoi de quatre 
fers n'en aurait -on trouvé qu'un? Que seraient de- 
venus le mors, les étriers et les éperons d'or? Mais 
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^hiiôt 9 pourquoi auraii^oa prouvé un fer de ch«val? 
Tusage de, ferrer led chenraux était- il ëti^li du tampg 
deChiWéric(i)? 

' U est easeiitiel d^ajouter. que le mon n'ëtail poim 
en habit de cheval : il ëiait rejàtu d*un maxnea» 
royal ^ . fait d'une étoffe de soie de *oou)eui> pourpre) 
la grande tigràfe d'or servait à l'attacher* 

• 

Aioiea parpunam ahneditfibida ^skUn. . 

On .trouva quelques restes de celte étoffe (3). Le n^an- 
teau était semé de ces figures ou de. ces iteors ail- 
lantes que nous avons décrites, et garni de qoMithé 
de passemens ou filamens d*<Hr. Les autres agrafes M 
ornemens appartenaient, en partie à son baudrier, M 
partie à son bouclier, surtout les rosettes et les boê» 
settes. Le vase d'agate était un meqble très-préeîeus: 9 
on en avait mis pltisieurs dans le tombeau de Mariéy 



(i) La coutume de la plupart des peuples de ce tenipsrlil 
était d'etterrer avec leurs princes, leurs armes, leur cheval 
de bataille, ei; une infinité de choses encore plus précîeu^és^ 
<>n lit dans Jdrpandés qc^Attila, roi des Gotlîs, (atjemerfê 
avec ses armes et beaucoup d'autres choses sembliAilv à 
CiclLes que l'on trouva daps le tombeau de Cbiidéric t et Ta- 
cite nous apprend que c'était l'usage en Gersunie , jd'oi^ 
était Cbiidéric, d'enterrer le cheval du prince avec lii}. B 
dit même que , quan4 on brûlait les corps àcs princes , oa 
brAlait dans le même bûcher leurs armes et leur cbevâl. 

( Eàt, d'après Griffio^ > 
^ . (3) Afmstmsis, p. 94* 
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femme d^Honorius ^ qui fut dëcouvert à Rome en 
i5540)^^^ S'^^ ^ cristal de roche ëtait alors d-un. 
fnrix infini, comme Ta remaripië Chifflet (a). Pour 
peu «ju'on veuille râ3éc]bir sur cet attribut de la puish 
aanee royale y et sur la manière dont notre, monarque 
est représente dans le creux de son anneau sigillaire, 
on ne peut s'empêcher de convenir qu'il êùài aux 
droits des empereurs romains, et possédait^ à titre de 
royaume indépendant, le territoire de Tournai , avec 
la meilleure paitie de la Gaule Belgique. 

On voit dans le second chapitre de Vjinastasis (3), 
que Iç tombeau fut découvert dans la maison du tré- 
sorier, qui servait d'hôpital , près la maison dû doyen 
et le cimetièVe de la paroisse Saint -Brice. Nous ap- 
prenons au çhapHreV (4) ^ qu'il y avait entre le tom- 
beau et un grand chemin ancien^ tout l'espace qu'ocr^ 
cope à présent l'église de Saint -Brice avec son ci- 
metière y qui entame une partie de ce chemin ; d'où 
Ton peut coiiclure que tout ce terrain, y coMpris la 
maison du trésorier et du doyen , formait ancienne- 

(XX ^if^Mtosis, p. 55. 

(a) On aurait peine à se. persuader que GhifBet ait pu ra- 
mner à son ç^^tier l'explication de ce globe. Voici ce qu'il 
a ima^né là-dessus : « Ces sortes de globes étant firoids dd 
• leur natore, ^opt fort utiles danis les filltres arden|es«^.soit 
n en les' appliquant sur la langue^ ou en lesjnettant dans 1^ 
^«aim des malades. » D'où il conjisqture qu'on en 4vait 
AuBui vàkk CSiUdéric fieodant n maiadie {Note de l'auteur.^ 

(â) P. 37. 

(4) P. 88. : .. .. 
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ment un cimetière piiblic des Gaulois, joignant le 
grand chemin en question, comme c'était Tusage-Oa 
y enterrait les plus grands princes et les ^ gënérfliis 
d^armëes , témoin le tombeau de Fempereur Julien sor 
le grand chemin qui conduisait aux gorge» du niont 
Tauru^ Ainsi, je ne m'éloignerai point de la OQnjec-' 
ture de Çhîfilet ^ qui a cru que Childéric fut entené 
auprès d*une voie militaire, facuU^ad wam mUitar 
rem* Mais Audigier et le savant qui a adopté son sen- 
timent (i), ont eu tort de dire que le tombeau fiu 



mm m 



(i) Disons les savans; car le Gendre d^ Saint^-Aubia cl 
le Père Hardouîn ont également adopté ropinion de Chif- 
flet Le Père Daniel, dit son éditeur (GrifiPet)) avait Com- 
posé ^eux Dissertations à ce sujet contre le Père itardooifl* 

II examine , dans la première , si le toiotfbeaa trente i 
Tournai eA i653, e^t véritablement le tombeaa de CklUé- 
rlc, roi des Français et père de Clovis* 

< Dans la seconde, il examine les preuves duchrlstianbnuf 
de ce prince, que le Père Hardouîn avait prétendu tirer 4a 
tombeau même. 

A l'égard du premier article, le Père Daniel observe qoèk 
Père Hardouîn avait varié sur ce point. D'abord If parut rt- 
connaître que ce tombeau était vérltablènient celm de fliil'' 
déric , cft il soutint seulement que ce monument établIâsiH 
\t christianisme de ce prince , contre le témoignait <BtBr 
forine de tous Içs Historiens. 11 déclara dans la suite qde t^ 
tombeau n'est nullement /^eiuide Childéric, par cettç fMrtf 
Insérée dans la nouvelle édition de ses ouVniges, faîte efi 
Hollande ! « L'auteur a reconnu depuis ' que ce moaiHiiait 
« n'était point le tombeau de Childéric^ mais seulement oa 
« trésor composé de diverses pièces ramassées, ^a'on avait 
«c enfoui en temps de guerre dans un cimetière , pour le 
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trcavé noQ d^ns uu lieu profane^ mais dans un lieu 
sacrë, dans le cimetière de Saint'-Brice. Il iîit .trouve, 



^Tf 



9 saiirer des maios àt^ voleur^. » BfprehmA't ^iea aui»r 
nonjifûsê hune ium^bun ChUderidt etc. 

ht Père Daniel réfute celte opinion, et,montre : t^ qa^il 
•est indubitable qa^il s^agît ici d'ai^ yéritable tombeau, et non 
pas d'un "trésor, pdisqu^on y a trouvé non seulement des 
dHises précieuses ramassées en- cet endroit, mais; enèofè . 
deux téles' de morts et d- autres restes de squelettes ; %' qu'il 
s'agît du tembeâu d'un prince ^ puiscpi'il n'y avait que les 
princes qne l',Qn èdt coutume 4'enterrer avec tout le magioii- 
fiq[çie attirail qui se trouve dans eélui-ci; 3° qu'il s'agit dp 
ÛMtnbeaii de Çbildéric , roi des Français , comme le prouve 
l'inscription du cach'^t, la longue chevelure du prince', qhi 
était alors le signe distinctif des rois francs, et les inaédaifles 
tgaonvées dans ce loo^beau, qui toutes- représentent des em- 
pt i ciHft dont In règne a précédé la mo.rt de Childéric , roi 
des Français. ~ 

Le P^re Hardouin prétendait Hiae, si le cachet ayait porté 
PeinpFeinte d'un roi^ on aurait marqué sur la tête upe cqu^ 
rwuie oH im diadème ? d'où il concluait que le nom de Chîi- 
dâic, avec le titre de rai qu'on. lit autour du cachçt^ y avatent 
été ajoutés |près' coup. Mais le Père 'Daniel observe com- 
bien il esi'idbsarde d'imaginer* que i'inscriptîoiï du' cachet 
Mit Ccnvrage i^nn Imposteur, et qu'elle, ne soit pas aus^î 
ancienne que le cachet même ; et relativement au défaut de, 
coorenne on de diadème, il fait remarquerai» Père Hardouin; 
qae l'on conserve dans le cabipet dirroi une médaille d'At- 
tila^ oh ce fistmeux roi des Huns- est représenté sans di^-^ 
ittoei cmwtne Ciûldéricdans son Cachet <2!aa'Bt'ab christîa^ 
aisma Aà Chiidéric, le Père Hardouin se fondait :>i(» sur tes 
médailles dès empereurs chrétiens qui se sont trouvées dads 
k tombeau. Le Père Jiêniel ^pondqae les marques Ae 

IL 6« LIV. Q 
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ccmlmeoii rayu, dans les fondémens delà maison du tr& 
solder, et non dâpis le cimeiière. De plus, ce Gimeûère 
et Téglise de Sain^Brîce sont plus modernes- et moins 
étendus que cette place qui seryâit de cimetière aux 
Gaulois, ou aux Francs qui étaient établis à Tournai. 
Quant à la matière du tombeau, Chifflet a très- 

., : -^ . --:_ 

cbrlstianisme qui se voient .sur les méd^ôlles de. cqs empe- 
reurs y prouvent bien le christianisine des emptereocs, nuis 
non celai- de Childéric. Ces médailles étaient des monnad» 
courantes dans Fempire , et les piiïens les ramassaient avec 
autant de soin que les Turcs poiirraient recueillir les mon- 
naies de nos princes, quoique ces monnaies portent somreiit 
des marques de leiv christianisme» 

fto L»e Père Hardouiii se fonde sur des çroîz qui lui pumr 
^ent gravées sur quelques-uns des omemens d'or qui semblent 
avoir^partenu à Childéric. Le Père Daniel répond ^ece sont 
des figures mises sans dessein, et qui viennent pniquemeift 
du caprice des graveurs , qw ont tracé différentes iigaes VB 
ces omei^ens , dont quelques-unes ont formé des. croix. 
^ âo Le Père Hardouin se fonde sur^ce qde lé tonri^ean de 
Childéric a' été trouvé dans un j^metière : mais il serait dtf' 
ficilé de prouver que ce lieu fôt nn cimetière y 7 a Aomt 
cents ans ; et d'ailleurs, le sieur ChiJEBet, qui le prèaiier noof 
a donné l'histoire de cettie découverte, lorsqoWle était ca^ 
cojre récente, dit que le tombeau fut trouvé, non dans le'CÎ- 
metière même, mais auprès du cimetière. Le sieur Aiidigier 
a prétendu prouver, pa» les mêmes raisons, le christianisme 
de ce Childéric dont le tombeau fut trouvé à Toumail M« le 
Gendre de S^int-Âubin trouve * ces raisons trèns^fartes s mifc 
il ^n'avait pas vu celles dont légère Dimlel s-'est sànri pour y 
répondre. ÇEdit, d'après Griffet.) 

* Antiquité de. la nation firmmfmse.^ ^ 534* - 
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bien remarque, après Tacite, 'c[uè les Germains re- 
gaidaient lin mausolée matériel et d*rài grand, travail , 
comme un honneur qui fatiguait les mânes 'dés dé- 
fiints y moTiumentorum arduum et vperosum honô^ 
rem ut gras^em defimcds iXfhibrajttuT. C^est pourquoi 
le corps du roi lut mis dans un, sraiplç cercuieil de 
Ws, garni de bandes de fer pour la solidité) dont on 
a trouvé quelques restes (i), et peut-être orné de 
piques plaques; clous et lames xi^or. Il était encore 
d*usage ' chez les Gerlnains de rapporter *de lai terre 
sur on tombeau, «ti d^y former une n^otte revêtue ,de 
gupn, sepulchnÊA%\o^sp9^ ^&, Cette terre venant 
à'aWaisser insenaiblemèm, aurï affaissé le terrain in» 
fifrieur, dç là le cercueil aiuna été brisé et aj^lati^, 
ooinme iï Tétait lorsqu^il a été dédôuven.' 

On pourrait demander ici pourquoi le corps de 
Ghildéric ne fut point brûlé , suivant l'usagé des païens; 
A quoi je réponds , tion par rautorké de 1& toi sali- 
^ ; qui certaineipent n*à pas été rédigée ay^nt Glo»^ 
^,nnaispar' june remarque de Tacite (3), qui dit que 
le ccMrps de Foppée ne fut point brûlé suivant la cou- 
tome des Romains, niais parfumé, et enseveli à la 
manière des. rois^étrangert^ et ensuite porté datia le 
tombeiau'des Jules. D^ailleurs, Tusage des Graulois/aur 
qui Cfaildéric régnait, éiant alors d^èntérrer et non 
de hrùler les morts, on dut naturellement suivre eèt 
usage à son ^ard. ^ 



»** 



(i) ÀnasUuù, ^''%k. 
(a) Armai., L 16. 
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. Eu fînissaiil^4;ette Disseriation, j^. ferai remarqua 
tleult e.rreurs qui se sont pissées daas le Dietionaaic 
géographique de la Martmière , à r^irticle de Touair aj 
Oa.y dbaerye q[ueChildéric y déoieuraity et y mourut 
quHl'cc y fut enterré, et que son 'tombeau ayant été 
((trouvé au siècle passé dans- le faubourg de cette 
<( ..yille y lorsque Parcbiduc Léppold d'Autriche éM 
« gouverneur des Pays - .Bas y ce fNriôce emporta ea 
fc Allemagne le sceau de ce roi j et les autres- chotes 
(( qu on avait trouvéf^ dans son tombeau ^ mais que 
((depuis il envoya le tpût à Louis XIY, qui lé fit 
H mettre dans sa bibliothèque à Paris, j» M. de Bcae 
a bi^tt voulu noiûs â^^rendre j ccHOune nous ravcms 
dity-qu^on ne conserye à la BiUiothèque du roi qu-one 
partie de cètto découverte, et que ce fut Télectflior 
de Mayence, et. non Tarchiduc, qui en fit présent* à 
Louis Xiy. YoilSi la premtière etrreur. La seconde é$t 
moins pardonnable^ On ajoute dans le même artidey 
qite ChilpéFiç 1" fonda et dou la catiiédrale de Tau^ 
a naÂ/ dédiée à Notre Dame, vers ran%8, en réeoiB« 
(( pens0 de ce que les Tournesiens Tavaient reçu , et 
(( Pavaient vaillamment défendu^ lorsque ses ehneoiis 
(( r^^ssiégèrent dans Tournai , où il .fut ehterrëvSoa 
(( tom^^u fîit découvert en i653, dans l^égUse 4^ 
<( Saint - Bri<:ei -» Ainsi, on lit dan^ la même {>age: 
Ckildérù;: P% enterré h Timmatj et quelques lignsf 
plus bas, c'est Chilpéric I". C'est aux éditeurs à t&p» 
quer ces sortes de . contradictions, et à ne point les 
laisser passer dans des livres qui ^m d^ailleurs infi' 
niment utiles au public. 



DEUXIÈME PARTIE 

GEOGRAPHIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

POSIT|0IV, ÉTElilDUE, DIVISION ET UMITES DES GAULES, 

AU TE|IPS DES liOMAiKsj 
KT OS. lA FRANCE, SOUS* LA ^EEMIÈU Eï LA SBGOKDE HACK. 



. OBSERVATIPNS DE L'ÉDITEUR G L. 

^ov9- n^arons eu, pendant long - temp^ , ^ que des 
données incertaines et mêlées de beaucoup d^erreurs 
sur. Tétai géographiqne des Gaules et de la Firanée 
ancmnne. On conçoit, en effet , que cette partie de la 
sdienee hiistoriqae a dû présenter beaucoup de diffi- 
ciikés'J car il n*èn est pas d'un état de clibses po6i- 
ûyes et pliysiqaes 'comme d*une action ou d*un érè- 
nemeni, dont un simple récit peut donner tiiie con- 
naiMBce complète , ou qui paraisse suffire.. Là posi- 
tkm , 'retendue , la division et les limites d*un pays 
atmt des états de faits 'matériels qii*il:&ut9 pour ainsi 
dire , avoir sous les yeux pour en \^fk sainement, et 
qù*on ne peut bien comprendre que par r.intelligénce 
du rapport des parties avec Fensérable. L'embarras 



( i34 ) 

devient plus grand encore, et r^rreur^iif, commuiie, 

lorsqu^il s^agit de divisions et de tinûtes qui n^ont pas 

leur principe et leur raison dansr la nature même du 

pays 9 et dont Texistence tempondre et fictive n^est 

• • 

que le résultat dfi conventions et dé nicHivemâns po- 
litiques auxquels ont succédé d'autres motivemens et 
d'autres conventîoiis. Telks sont les fluctuations qu'a 
éfMtxivées Tétat des Gaides, depuis.la conquétt de 
Jules^César et sous les descendans de Clovis, dans ses 
divisions et ses limites politiques. A détint de bonnes 
cartes dressées dans le temps et sur les lieux , on ne 
peut parvejnif à distinguer exactement toutes Ces 
phases qu'avec le secours des géografdies de profession 
et des historiens ; car les voyageurs sont natureUs" 
ment compris dans ces deux classes di'écnvains : mais 
les écrits, £t les monumens de l'antiquité ronuùne et 
gauloise n'ont répandu qu'ime lumière vacillai^te et 
souvent trompeuse sur ce vaste et mobile tableau, l^ 
géographes anciens sont dies guides peu sûrs, à 1'^ 
gard des peuples b^bares et des régions étrangères^ 
quHls n'avaient point pratiqués ou observés ffit* 
spnnellement.' Qpppeut, en pareille matière, s'einrap 
porter aii .témoi|P^ de d'Ànville ( i )• 

• r . : : ^ r, '. : : : ^ 

{4i)*Eré£ace de U Notice des^auies, p« 6^ 
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te Ce nVst pas sur I%Gaule^ dit. cet écrïvam, qu?on 
est le plus satisfait dès géographes de l!antïquii^-. 
Strabon é^t, à la vérité, sur ce sujet comme sut tout 
autre , celui de tous les anciens àmetirs de Géograplries 
dont la lecture a le plus d'agrément, étant moins 
sèche dans une deseriptian accompagnée de circons- 
tances historiques; mais.il n'est pas exempt de fautes, 
et il copie. en' divers endroits César, sur des points 
qui avaient éprouvé du changement depuis la con-- 
quête de la Gaule. On connaît la brièveté de Mêla : 
deux chapitres assez, resserrés , et écartés Tun d^rautre, 
en djsux livres différens, renferment un grand paysw- 
(c JjSL géc^rahie , dans Pline , ne présente le plus 
souvent qu'un catalogue, et Pline ne s'était pas pro- 
posé d'en traiter autrement. Locoràmnuda nomimij 
sekNa qu'il s!en explique, et quanta dqbitur bres^itate, 
poneniur(^i). Mais oo ne peut se dispenser de* dire , 
sur ce qui concerne la Gaule en paiticulier, que 
Pline y e$t extrêmement inégal. Ahondaiit par sa 
ncocoendatuire danslaNarbonaise, on est surpris, dans 
d'antres parties, de n'y point voir des. lieux delà 

• * 

plus grande considération. . 

« Aussi trouvei^ait -: on qu'une cai^ de la Gaule 
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(i) L. 3, ineunte* 
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dressée pour représenter liiiie uniqtieiiieiit , serait 
d*iuie étrange disproportion dans le détail. * 

./( Ce qui -distingue et- fait le mérité paiiiculielr de 
Ptolémée sur la Gaule, c*est d*avQir asdgîié-nne >ille \ 
principale 9 et quelquefois pkrs d^miè , à eha<{tte peu- 
ple j sans* quoi il faut contenir que les nom8'î>ropres 
des câtpitales nous sèment momi connus/ par 4à i^- 

aott qu'aux .noms primitifs de ces villes , oeur dés ] 

* . * I 

peuples où elles étaient dominante* ont Mùcédé de- ^ 

nuis Ptolémée ; mais en coo^idéraiit le désordre qui \ 
. ■ 

se trouve dans les positions donnée» par cet àûteuf , ' 
désordre que la ccxnnaissance positivé dû local ttctoei 
nous rend .évident^ on sent avec déplaisir le' jAsept ' 
qu*y y a de ne voir le^s objets de ralicién^ gédgrtc^ 
phie que d'une manière imparfaite , si Ton^t 4% 
pourvu d'une pareille connaissance) et qu'on éeté, 
mal instruit aur la Gaule , m la G«ule h'étàil ptâ h 
France (t). » ^ 






Ci) Qua^ a^ historiens qui fotfrtdsÂient qaék|aë déuSI 
•or la GaulC) après avoif nominé César, qipi siu' ce-sia^fsl 
summus auctorum^ selon Texpression *de Tacite, ooi peat'cj" 
ter Tacite lui-même, Dion jCassias, Ammien Mârbeffin; Kâ 
lettres et les po^es d'A^^ne^ deSiâoiïè A)^liteaire$ b 
Description du rir^e de la Méditerranée, par Festos AtîQ' 
nus^ Quelques inscriptions trouvées sur les lieux, ajoateBt 
quelques articles à ce que donnent lés géographes et les Im^ 
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Cependâhtvon à des moyens de- suppléer à iW 
SBffisaiiels àtê gëo^phM ' anciens ;• ils nous sont four- 
nu par des historiens anciens 9 exacte, réguliers , alH>n'- 
âèns, témoins déë faits dont iU rendent compte > et 
qui méritétit lùutô confiance t "Gé^ ésC de ce t^MidÂre. 
Ott'pdStièd^ Autoi divers itinémr^ romaine gui n^ônt 
tNtf peu contribué à réclaircis^ement de la ^ogra- 
phie : ûelui qui porte le nom XAnHoninj suivant la 
tmnftf^e de d"* An ville, et la ^ Table i]u!on- nomme 
Tkéod(^iey&tej pénètrent dans toutes les parties^ de 
là Caule« Une rcHite décrite plus en détail qu*auouue 
Mnre, dans V Itinéraire de Bourdeaùx à Jérusalem j 
travàM les provinces méridionales. jusqu^aux AJpes. 
hir lé grand nombre d^artrcles que Ik Notice de la 
Ste/e ne doit ^u*à ceà itinéraires / on peut juger 
Mvd)ien Tétude de ces moâumens esit importante (i). 

lA'aîs ces secours ne M rapportent qn*k la géogra- 
^ie dés Oaukâ : on s^'en trouve tout à cou|jr privé à 



torieD4» Ce que Fop. trouve, au surplptf ; dâins la Notice; ^es 
<%iités de Pempire, que l'on jage avoir été dressée vers la 
fe ixk ^triëmte siècléy pàratt datant plus intéressant, qtle 
l^M Tmt dtteri dépiariemea» ét'abUs pour la sàreté des fron- 
tières et da pays maritime , et une énumération des places 
^ ces départemens. ( lyAnville, au Heu cité.) 
(0 
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lau chute de Tenipire romain , lorsqu^il a'agit de' rie- 
cpnnaître les changemens c[ui, se . âonjl oférés sous ia 
domination àe nos premiers rois.* Ici les géographes 
manquent absolument ; et les auteurs trop rares, doat 
les ëcrits en Kftit genre forment les premiers monu- 
melis dé notre histoire, sont loin de répaDtdre.sor 
Tétat de leur siècle, lés lumières que Cësaret Tadie 
ont versëes à= grands .flots sur les fails et les noiœùrsde 
leur temps. On sait que la plupart de ces écriu œ 
sont que des ■ compilations de chroniques ' plus^ an* 
ciennes qui n^existent plus, ôudesfiragmens quin^em- 
brassent que certaines circonstances d*àti règne, on 
des pièces qui ne sont pas, à proprement parler, ide 
rhistoire, mais qui fournissent des notions. propres l 
son éclaircissement, telles que lés lettres d'AvituS) 
lés. poésies et les épitres de Sicbine, les sermons de 
saint £Ioi,les légendes des saints, nos anciens codfis^ 
les antiques formules , et les écrits plus généraux oà 
il est parlé accidentellement des personnes et d^ 
choses. Ce n*est qu*à force de récherches -et de soins 
qu W parvient à réunir ces élémens épars pour en 
former un corps historique, en prenant pour base on 
pour guide Gré^iré de Tours, dont le èadre est ploi 
général, plus régiilier et plus plein qu^aucun autre de 
son temps : mais ces ressources, quelque jx^écieii?^ 
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qu'elles soient, kissent encore bien des questions à 
résoudre et des vides ,à remplir. 

. Ijes interruptions qui régnent dans cette chaîne de 
mônumens ont le grave inconvénient d^isolèr des 
faits €pA ne peuvent s^apprëciér que par leurs liaisons 
et .leurs rapports mutuels. Ce défaut est d'autant plus 
senâb'le da;ns ^exploration de nos antiquités , que Tes-' 
prit d^ordre et de critique , qui manquait aux écri- 
vains des, siècles obscurs, né nous permet d'accueillir 
qu'avec une grande réserve, et de nombreuses rçstrie-- 
tiens y les faits et les témoignages qu'ils nous.ont ti^ansr 
mis fop la foi d'autrui. On (conçoit combien la con- 
naissance de l'état géographique des Gaules /deve- 
nues France , a dû se ressentir de ces lacunes et ctes 
incertitudes de qotre. histoire. Lorsque ces deux scien*^ 
ets y si nécessaires Tune à Tautre , se refusent un mu- 

» 

tuel sçcourSy si elles gardent le silence sur une mémiQ 
question^ il ne reste plus^ pour y répondre, ^e là 
ressource des hypothèses et des conjecturés : c'e^t ce 
que noqs avons ' éprouvé. De la confusion et des la^ 
ciiliM-.qui obscurcissent le récit de certains évène* 
mens, sont résultés le vide et la confusion dans l'état 
matériel des choses que ces évèn^^ens, te)s.qtie les 

• • • 

conquêtes et les partages., pût dû nécessairement mo;^ 
difier. 
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La différence des langues j les Tariatiens delà iio* 
menclature des divisions politiques, et le dumgenieiu 
des mesures itinéraii^s (i), sont devenus une autre 

(i) La loDgdeiir da. mille romain détiermiae cdk dt ji 
lieae gaoloisef qui était de quinze c^nU^paSi selon le.tteoi- 
gnage de Jomandès : Leuga galUca mille et qidngèn&inan poi- 
tHum qmantUaie metîtur. On trouTe, dans on ancien trtilé 
d'arpentage : JdilUanus et dùmdius apud GaUos kivam fêdtf 
habentem passus mille quingenios. Et dans raaféjcir de la Vie 
de- saint Réinacle : Diâtur autem leuca^ apud Gidhs, spa&an 
mille quingeulûrum passuum; et par ce: qm fuit inlméliate- 
ment^ id est duodedm stadiorum,, c^est la même défi^itioa 
que; celle dd dqlichos des Grecs, dans Héron le mécanicien' 
Un passage d'Aimnîen Marcellin, anieor plus andeii tpt 
ceux qiii ont ainsi défini la lieue gauloise i témoigne; qi^ 
ont accusé juste : Quarta leuca dgrdjicatur et deama^ H est 
unum et çiginti millia passimm. (L. 1 6.) Enfin quelques routes, 
dans l'Itinéraire d'Antomn, où lès distances se troofvrt 
marquées doublement,. et en milles coomie en lieues, àm 
dans la partie de la Gaule où l'usage de la lieue parait pré- 
valoir sur le mille, concourent à indiquer la même p^po^ 
tioB entre les deux mesures itinéraires. Or^ l'évaloâlîoà,ii 
mille à ySG loises, donne celle de la lieue ù ii34* 

Indépendamment du mille romain et de la lieue gauloise, 
on trouve l'emploi des stades dans qdeiqnes distancés .fs 
paraissent conc^c^ ta marine , et relatives aux '^positioaf^ 
qui bordent 4es rivages de la mer. 

On est prévenu communément que buit stades font ViqiSr 
valent dion mille rq^nain. Mais il fant qn'nne •ëtfeide ft9r 
fonde de la géographie ait £adt sentir le besoin de connatirf 
des distinctions , dlaiûs des inçsures itinéraires de l'antiquité 
confondues sous le même terme, si l'on veut en déconn» 
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sources d'erreurs et de méprises. 'Les divisions par 
prorinces ou par contxé9S> celles des* parties érigées 
en royaumes ou formanl des Etats partioulîei[S, dont 
les limites ont varié comme les mouveàiens politiques 
de la monarchie , n'étaient rieJ9t moins ifue faciles à 
fixer par rapport au temps et aux lieux. IHon seule* 
ment les provinces et les villes^ mais toutes les parti- 
cularités natucelles qui sont du domaine; de la géo- 
paphie descriptive , les fleuves , les montagnes y les 
bréts, ont été successivement désignés 'par les eon- 
temporakus sous des noms gaulois, francs^ latins, ro- 
mans et liraiï^is : le changement de ces lïomsadû 
jeiet beaucoup d'incertitude Qt-de doutes sur Tiden- 
tité de mêmes lieux signalés, et connus en divers 
icmps sous des dénominations diflférentes. H en est 
dt même des mesures itinéraires qui servent- à fixer 
las distances^ et conséquemment Tétendue^ des pays 
on des divisions qu'elles embrassent. Ce n'est que par 
W géométrie et la comparaison de termes dont il a 
fftUu d'abord fixer la valeur absolue , qu'on a pu, se 



I • i 
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la coBveoisne^ àrec les espacé* correspondais da local ac- 
tadt pour être lûen .usure qu'on a £^1 usage A'on «lade p^us 
court d^on cinquième que le stade olympique, ou ordin^re,^ 
c^eit-à-dlre réduit au dixième du mille romain. 

^Notice âe/a Gaub,) 
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former, une idée exacte de Tétendûe déduite' du nom- 
bre des milles, des Kenes et des stades iiidi(pës dans 
les anc^n^ itinéraire». . 

• * 

Ainsi , les plus grandes difficultés que présente P^- 
^vtàe de notre géographie ancienne dppaniendfOBt 
principalement aux temps où les vides et les obscu- 
rités de .rhistoire se font le plus sentir ;.oi^ la Tarn* 
tion des .noms^ et des limites était plus f récjuente ;- oà 
Ton pajrlait un langage différent de celui qui s'est | 
établi et a commencé à se fixer en France vers, le 
douzième siècle. Ainsi, les recherches dés savans sot 
cette . matière ont dû principalement s'appliquer à 
Tétat des choses sous li| première race et le oommçû» 
cernent de la deuxième. 

De là cette foule de dissertations qui grossissent 
les Mémoires de nos académies , et qui ont pour objd 
réclaircissement de la géographie du moyen âge; de 
là tant de soins, d'efforts et de patience, pour re* 
trouver, reconnaître ou fixer la position d*un lieu, 
Tapplication d -un nom , la direction d'une . ligne, oa 
même Texistence d^'un point inconnu ou douteux; B 
eût été foi^ difficile de fair^ un choix parmi <}es écnUl 
qui se reconunandeiDt ou s'excluent tous égalemèltt 

par un même caractère et- une niéme fin; mais cette 

' . '. • . ' 

difficulté n'a pas dik nous effrayer : et en effet, nous 
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t 

ti^avons pu b^ter un seiil instant à exclure tous les 
kriis d*un intérêt purement spécial , qui ne portent 
]ue sur des faits isolés, et dont le mérite ne peut être 
ipprécié que par des sa ns de profession.. - 

En nous bornant aux . notions générales , bxxX dis- 
cussions qui embrassent Tétat géographique de la 
France entière aux principales époques de la jbonar- 
chie «ancienne , nous n'avons admis que les Mémoires 
imagés de tout esprit de système /ou qui, ayant ré- 
seau, d^une manière plus ou moins satisfaisante, les 
piestions mises au concours par diverses académies , 
lemblent être devenus, depuis , la base de Topiiiion 
commune sur les points qu'ils éclaircissent. 

Telles sont les curieuses dissertations de Fonce-* 
cnagne, D. Lieble, Belley, Lebeuf, Carlier, et Fenel, 
iui forment la matière principale de cette seconde 
partie. 

La description des Gaules , à Tépoque de leur oc- 
cupation par les Francs, nous a paru nécéssâiire pour 
finiliter Tintelligence des discussions appHquées aux 
changemens postérieurs de leur état politique, et aux 
premières variations qu^elles ont éprouvées sous le 
nom dé France. C'est d'An ville <jui nous Fa fojarnie*. 
Mais' ce sujet ayant été épuisé dans des ouvrages mo- 
lemes qu'il faut absolument lire pour bien le. ccm- 
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nsixre , on a juge inutile de dounor iÂ les d wena- 
tions plus anciennes et bien moins exactes qui; ont 
été refondues et complétées dans les écrits de nof 
jours. Il suffira de les indiquer pour ceux qui yeideoi 
suivre la science pas à pas y dans ses progrès et ses dtf- 
y'eloppeme ns spéciaux ( i ) r 

Patfmi les grands ouvrages hona à consulter ma 
cette matière , on doit mettre au premier ta^ag , le* To' 
bleau des Etats formés en Europe après la chuie 
de V empire romain en Occident, par d'Anville (a); 
la Notice des Gaules j >par le mâme auteur ) et cella 
(1^ Adrien de Valois , qui , embrassant la géographie 
du moyen âge, forme le complément nëoess&ref 
quoique imparfait , du travail de d* An ville. Nousin' 
diquerons en outre les Diss&rtations de dom MarÛB) 
conçues dans un esprit systématique, mais fécondes en 



(i) Voyez y entre autres Dissertations, Mémoire sur les à- 
visions que les empereurs romains ont faites dès Gaules, fàfk 
la Barre, dans ,les Mém, de VAcad. des belle^-kHreu-^Iki 
Limites de, la France et de la Gothie, par de Mandaprs, UiH 
—7 Observations sur les limites de^la France GèrmatùqMe d'aot^ 
V Aquitaine y par Maiilart; dans le Mercure de juin rySS.-^ 
De r Ordre politique de$ Gauki qui occasionna le /clKO^emetié 
nom de plusieurs villes, par Tabbé Beliey ; Mém. de l'Acad> iff 
belles-lettres. Novembre 17^4^^, etc. Voyez les notes soîvantci* 

(a).I77I,în-4^ 
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recherchés savanies et utiles (i); la Gnltia aYUÎqua de 
Philippe Briet (ji) ; le DîctUmnaire de Tabbé d*Ex- 

4 

pilly, notamment le tome III (3) ; la Description de 
la Gaule Bel^que^ par le jësuite Charles Waste-^ 
lain (4)9 l*un des livres les plus estimes en son genre^ 
et les Eclaircissemens de Tabbé Belley, réunis à la 
Dissertation de d*Anville sur les mesures itiné- 
raires^ dans un même volume in-ia (5). Quant aux 
spécialités , on trouvera beaucoup de détails curieux 
dans les Dissertations particulières et les notes qui 






(1} Histoire des Gaules et des conquêtes des Gaulois, depuis 
leur origine jusqu'à la fondation de la monarchie, par dom Jac- 
tpts Martin, continuée par dom de Brezillac. Paris, l'j^^t 

2 vol. in- 4°. (Les Dissertations jointes au corps principal 
4|i l'ouvrage.) 

(a) ParaUela geographiœ oetens et ruHHM* Parisiis, 1648, 

3 vol. in-4®- (Le livre 6.) 

(3) Dénombrement général (par ordre alphabétique) des 
peuples, cites, oilles et autres lieux de la Gaule transalpine, açee 
les profHnces romaines dont ils dépendaient; leurs noms modernes, 
et les provinces de France et autres où ces lieux sont situés. (Dans 
le tome 3 du Dictionnaire des Gaules et de la France, par 
l'abbé d'Expilly, au mot Gaules.) 

(4) In-4®, imprîisié à Lille en 1761. 

(5) Eckdrdssemens géograpfdques sur l'ancienne Gaule (par 
Fabbé Belley), précédés d'un Traité des mesures itinéraires des 
BùÊ/tains et de la lieue gauhise, par d'An ville. Paris, 17411 
in-ia, avec des cartes. 

n. 6« Liv. 10 



/ 



servent <rcxplicalion^ el de conimeniaires aux His- 
toires de Bretagne j de Languedoc, de JSormaitdie 
et de Lorraine, 10-101°, par les bënédictms (i). On 
ne lira pas non plus sans intérêt, dans cet ordre d'é- 
crits, la Dissertation, couronnée par l'académie d'A- 
miens en 1751, sur l'ancienne jonction de l'Angle- 
terre à la France (a) ; la Lettre sur les Boiens, un 
des peuples les plus anciens des Gaules (3); une 
Dissertation singulière sur la nation des Bridantes 
ou Brigants, dont ri existerait encore des desœn- 
dans du même nom, par le Brigani (i|)j diverses 
Lettres sur la signification du mol celtique dun, qui 
a é;ë ion controversée (5) ; V Histoire de l'origine 
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(i)DD-Vaisselle,C3lmel, Lobîneau, Morîce, Taillai 
Tonssaint Diiplessis, etc. Ces ouvrages sont bien coomii.^ 

(a) Par Desmwels, avec un plan et une carte topogra- 
phique. Paris, 1753, in-i3. 

(3) Lettre de M. P. de Frasoay, écrite à M. D. L., W 
sujet des Boïens, dans le Mercure d'aoAt i/S?. 

(4) Dissertation adressée aux acadëmïes savantes de 1*B 
rope, etc. Paris, 1762, in-ii. 

(5) C'csl la Dissertation de l'abbé Lebeuf sur VElalm 
anciens htibllans du Sùissonnais , Mémoire couronné par V- 
cadëmie de Soissans, en 1735, igui donna lieu à cette cof^ 
respondance polémique. Dom Toussaint du Plessis attaqua 
Lebeuf, qui ne 6t pas attendre la réplique. Les lettres des 
deux adversaires , d'abord publiées par la voie du Mercure ■ 
en décembre 1735, janvier, avril et juin ijSG, ont élé ei»' 



des Capots ou Cagots(^i), peuples qui oni habita le 
midi de la France; celle du nom de Languedoc, 
dans l'ouTrage de dom A^aisselle (a) ; et enfin diverses 
Recherches sur quelques Doms de lieux qui om plus 
parti culièrcracnl occupe les critiques el les ërudits, 
tels que le port Iccius, Genabum, Bibractes, Bor- 
deaux, Fincennes (3), etc., etc. (4). 

Pions avons indique la Notice de Valois comme le 
complément nécessaire de d'Anville; cette Notice a 
Àé elle - méoie augmentée , ou plutôt rectifiée dans 






ite recueil lies, dan s un volume in-ia, imprimé à faris, à 

fin de la même année. L'abbé Fenet a, depuis, traité la 

Ime question, dans une Dissertation qu'il lut à l'Acadé- 
flea belles -lellrcs, en mai 17^5. (^Voyez les Mémoires 

,cette Académie.) 

j) Observations sur les Capots ou Cagols, gens xingttlUrs que 
tniuue répandus rji Gascogne et pays voisin, par P. de 
Marea, dans son Histoire lie Béain, c. iG. Ce morceau eu- 
rieuï a été réimprimé en entier dans le IKctionaairr étymo- 
h^que lie Ménage, au mot Cagot. 

(a) T. 4 de son Histoire éi Languedoc, in-f*. 

(3j Voyci sur Bordeaux, les Vuriétés hisloriifues, ou Be- 
(htrcJies d'un savant, l. a , p. 33, et les Meirurts; sur Vin- 
ttnnes, le Mémoire de Foncemagne, dont l'extrait se trouve 
^ans {'Histoire de /'académie des belles-lettres. 

(4) Voyez, les Eclaireissemens géographiques de du fielley ; 
kl Ùiueis écrits de LebeuT; les Mémoires de UlUrature de 
Qtimolet, U 8, pari- a; les Mémoires de l'Académie des 
''^l'cs-lem:e5 ; et les Histoires particulières des villes. 
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plusieurs points, par Y abbé Lebeuf, dont les Disserta* 
tions à ce sujet ont paru en deux volumes in-ia^ 
sous le titre de Recueil de dwers écrits pour servir 
d'éclaircissement à V histoire de France j et de sup- 
plément à la Notice des Gaules (i). 

Ce Recueil est donc inséparable de la Notice, dans 
Pëtnde de la géographie du moyen ftge. On convient 
d'ailleurs assez généralement que Touvrage d'Adrien 
de Valois, quels que soient son mérite réel et la haute 
opinion que l'auteur en avait lui-mé^me, n'est rien 
moins que parfait, et qu'il n'est pas impossible de 
mieux faire. Cest ce dont on peut juger par le nou- 
veau travail, Sur la même matière, dont un académi* 
cien, aussi laborieux qu'instruit, avait formé le projet 
et commencé l'exécution* La première partie de cette 
vaste entreprise, .dont l'honneur appartient à Se* 
cousse , devait s'étendre depuis l'époque où l'histoire 
commence à parler des Gaules, jusqu'au règne de 
Charlemagne, et remplir deux volumes in-folio. Ce* 
pendanl^l ne nous reste, sur la première race de nos 

rois , qu'un petit nombre de monumens échappés à 

— ^ 

(i) Paris, 1738, âg. Dom Liebie, bénédictin, avait auss^ 
entrepris on travail sur le même objet, dans lequel il se prû' 
posait de compléter d'Anville et de réformer de Valoir 
Nous ignorons si cet ouvrage a été terminé et publié» 
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Tin jure des temps ; et Ton pent se figurer par-là Im- 
mensité du travail pour les autres parties dont les 
sujets sont moins éloignes de nous. * 

L*ameur a donné lui-même une idée générale de 
son plan , qu'une mort trop prompte ne lui a pas per- 
mis d^exécuter, et dont on trouvera la description , 
avec un fragment de la première partie, dans les Mé^ 
moires de V Académie des inscriptions et beUes- 
lettres j tome 4 ) in - 1 2 , Hist. 
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DESCRIPTION 



DE LA GAULE, 



A l'Époque ou les francs §'t sout étabus. 



PAR DiftNVILLE (i). 



La Gaule, bornée par la mer depuis le nord jus- ] 
qu^au couchant, n^était limitée, du côté orientqtl, que | 
par le Rhin, dans toute Tétendue de son cours, ea ' 
remontant jusque vers les sources de ce fleuve. La 
chaîne des Alpes succédait jusqu'à la Méditerranée: 
le bord de cette mer, et ensuite Ijbs Pyrénées, termi- 
naient la partie méridionale. Selon ces limites, on 
pourra remarquer que la France ne remplit pas toulc J 
rétendue de Tancienne Gaule , du côté du Rhin et 
des Alpes. Il y a peu de pays qui soient aussi avanta- 
geusement coupés par des rivières ; et pour en donner 
quelque détail, à partir du Rhin, que Ton vient de 
citer, Mosella se rend dans ce fleuve, et Mosa, la 
Meuse, coulant vers le nord comme le Rhin, reçoit, 
avant que dWri ver à la mer, un* bras émané du fleuve, 
sous le nom de Vahalis. Scaldis^ TElscaut, est Ué 
vers son emboucbijjype à celle de la Meuse. En quit- 



(i) Extrait de la Géographie ancienne de d'Anville. 
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lani la partie septentrionale de la Gaule, Sequana], 
la Seine, dans laquelle, entre autres rivières, Ma- 
trôna j la Marne, vient se rendre; et après un assez 
long intervalle, Ligerj la Loire, courant au nord 
pour se replier vers le couchant , grossie par VElwer 
ou r Allier; ensuite Garumnaj la Graronne, qui, près 
de former une grande embouchure , reçoit le Dura- 
nuis ou la Dordogne ; enfin , Aturus ou T Adour, près 
des Pyrénées , sont les rivières que Ton peut citer pré- 
férablement à d'autres, que la grande mer du cou- 
chant de la Gaule reçoit également. Du côté de la 
Méditerranée, RhodanuSj le Rhône, entraine avec 
loi trois rivières, qui sont" à nommer : Arar ou la 
Saône; /mai^ Tlsère; Druenda^ la Durance. Si Tan- 
tiquité connaît en Gaule d'autres rivières moins con- 
sidérables, ou que Ton s'abstient de citer actuelle- 
ment, la description du pays, dans le détail, donnera 
occasion d'en indiquer quelques-unes. Pour ce qui est 
des montagnes dont on ait à faire mention , Cebenna 
conserve son nom dans celui des Cévennes; Jura 
n'en a point changé , et Vogesus est la Vosge. Des 
rameaux détachés de la cime principale des Alpes, 
et qui couvrent de grands espaces , ont communiqué 
le nom di Alpes à des provinces particulières de la 
Gaule. Sur la côte qui borde la mer, le Gobœum 
pnmiqntoriumj qui est le Finis-terre de la Bretagne, 
ti Xltium qui resserre le détroit appelé le Pas - de- 
Calais j sont ceux que nous fournit l'iiAtiquité. 
i Trois grandes nations, Celtœ^ Belgce, AquUanij 
listinguées par le langage comme par les coutumes, 
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partageaient entre elles toute retendue de là Gaule, 
m^ d^une manière fort inëgale. Les Celtes en occu- 
paient plus de la moitié y depuis la Seine et la Marne 
jusqu'à la Garonne, s'éteudant au levant jusqu'au 
Rhin, vers la partie supérieure de son cours, et au 
midi jusqu'à la Méditerranée. Ils étaient aussi plus 
Gaulois que les autres; car les Belges, reculés vers 
le nord, et bordant la partie inférieure du Rhin, 
étaient mêlés de nations germaniques , et les Aqui- 
tains, resserrés entre la Garonne et les Pyrénées, 
avaient quelqiïe affinité avec les nations ibériennes 
ou espagnoles, voisines de ces montagne^. Il faut dire 
encore que le nom de Celtœ et de Celtiea s'étendait 
à la Gaule en général , et qu'étant celui qA se don- 
nait la nation même , c'est des Romains que venait 
l'usage de la dénomination de GcdU et de GalUa. La 
politique de Rome d'avoir des alliés hors des limites 
de ce qui lui obéissait , et le prétexte de secourir la 
ville de Marseille et le peuple éduen , firent entrer 
les armes romaines dans la Gaule, cent vingt ans 
avant l'ère chrétienne. Cette première tentative mit 
Rome en possession d'une province qui , bordant la 
rive gauche du Rhône jusqu'à la mer, s'étendait de 
l'autre côté jusqu'aux Cévennes, et le long de la mer 
jusqu'aux Pyrénées. Elle ne fut d*abord distinguée 
que par le terme générique de Provincia^ si ce n'est 
que l'usage d'un vêtement, qui habillait les cuisses, 
la faisait aussi nommer Braccataj en même temps 
que le nom de Comata était donné à la Geltiqûfty 
parce que les peuplés y portaient la chevelure dans 
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toute sa longueur. Ce qui restait de beaucoup plus 
grande étendue dans la Gaule, était une conquête 
réservée à César , soixante et quelques années après 
la précédente. Les limites entre les nations étaient 
aIoi*s celles que nous avons rapportées. 

Mais Auguste, tenant les Etats de la Gaule, Pan 27 
ayant Tère chrétienne, fit un nouveau partage en 
provinces, avec plus d^égalité entre elles qu'il n'y en 
avait entre les nations. Ce fut en prenant sur là Cel- 
tique , une province , sous le nom XAqwtar^iaj qui 
n'étant point bornée par la Garonne, s'étendit jus- 
qu'à l'embouchure de la Loire. Ce que la Celtique 
avait de contigu au Rhin , fut attribué à la province 
appelée Belgica, Lugdunum, colonie fondée après 
la mort de César et avant le triumvirat, fit douner à 
la Celtique le nom de Lugdunensis ou de LiorwisCj 
et la province romaine prit de même le nom de Nar* 
bonensis ou de Narbonoise. C'est d'après cette divi- 
sion en quatre provinces principales, que sera parta- 
gée la description du détail de la Gaule. Chacune de 
ces provinces en ayant par la suite formé plusieurs, 
leur nombre, après environ quatre cents ans, était 
multiplié jusqu'à dix-sept ; et il y a un intérêt parti- 
culier à en prendre connaissance , quoique dans un 
âge postérieur aux temps qui font l'objet dominant 
dans l'ancienne géographie : c'est que le gouverne- 
ment ecclésiastique ayant été conforme, en Gaide, 
au gouvernement civil, les provinces ecclésiastiques,' 
fi on en excepte quelques-unes que l'élévation de 
œnaines villes à la dignité de métropole a donné lieu 
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(le ibrmer, répondent à celle division des provîncKS 
dans l'élai civil. Celle conformité s'élend même auï 
canlons particuliers dont chaque province était c 
posée, parce qu'aux anciennes cités répondent assn 
communémciit les anciens diocèses. Des lieux qui 
sont donnés sous le nom Àe fines ou fins, coniribuenl 
à montrer une correspondance de limites. Quant à ce 
terme de cités {^cîvitates^ , qu'on emploie ici, il faiil 
être informé qu'il ne se renferme pas dans l'idée ordi- 
naire que donne le terme de civitasi pour désigner 
une ville; mais qu'il était spécialement d'usage poor 
désigner le district de chacun des peuples particu- 
liers, dont le nombre était grand dans l'étendue de 
la Gaule. Ce rapport, qu'elle conserve d'un état an- 
cien k quelque chose de subsistant, est un avantage 
dont on pourrait inférer qu'elle a moins souffert d'al- 
tération dans sa constitution, par les révolutions qni 
ont suivi la chute de l'empire romain, que d'autres 
parties du même empire. 



NARBONENSIS. 



Il semble naturel de commencer par celle des pi-o- 
vinccs qui fut la première lormée dans la Gaule, ei 
qui , s'étant façonnée plus particulièrement qu'une 
autre aux manières du peuple dominant, conserve 
encore dans l'idiome vulgaire plus de ressemblance à 
la langue romaine que les provinces reculées vers le 
nord, où cette langue pouvait être moins familièi 
moins pure dans son usage. Par la multiplication 






^Kjwbre des provinces, nous en disiînguerons jusqu'à 
PHpw] en cet article inutilité Nar&onensis. On voit, au 
lf commencement dn quatrième siècle, une province 
e tous le nom de / iennensis ou de f^iennoîse, séparé- 
lucnl de la Narbonoise, et la PJarbonoise divisëe en 
lieux provinces, première et seconde. Les peuples 
cantonnés dans les Alpes , et dont la plupart n'a- 
vaient subi le joug que postérieurement au premier 
clablissement de la domination romaine dans la Gaule, 
coni posèrent deux provinces; l'une sous le nom tVjél- 
pes mnritimœj parce cju'elle louchait h la mer; Tau- 
ire, plus reculée dans les teires, et sur le penchant 
de l'Alpe grecque et de l'Alpe pennine, ce qui lui 
fit donner le nom âijdîpes graiœ et pennlnœ. 

La pi-oviuce distinguée par le nom de Narbonen- 
sis prima j et dont l'étendue se rapporte, assez géné- 
ralement parlant, à ce qu'aujourd'hui on nomme le 
Languedoc j était, dans sa plus grande partie, occu- 
pée par deux peuples considérables; les Voîcœ Are- 
comtci, vers le Rhône; les f^olcœ Teclosngesj vers 
la Garonne. Une ville des plus distinguées de la 
Gaule, Diemausus, INîmes, était renfermée chez les 
premiers; 7'ofoifl, Toulouse, chez, les seconds. D/nrbOj 
avec le surnom de Martius, colonie (ondée dès les 
premières années de la formation d'une province ro- 
maine en Gaule, et ville irès-puissante, indépendam- 
ment de son rang dans celte province, tenait à la mer 
par un canal de Vj^tax, qui est la rivière d'Aude. 
Agatha, Agde, Marseilloise de Ibndalion ; BcBtèrrœ, 
Béliers; et plus avant dans les terres, Luïei'fi, Lodève , 
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et CarcasOj Carcassonne , sont des villes à nommer 
ici. Au nord des Arëcomiques , les Hehii étaient 
appuyés sur la rive droite du Rhône, dans ce qui 
compose aujourd'hui le diocèse de Viviers; et .leur 
cajHtale , appelée AWa Augusta, conserve quelques 
vestiges dans un petit lieu nommé Alps. Un autre 
peuple, les Sardones^ au pied des Pyrénées , occu- 
pait le Roussillon, qui doit son nom à une ville 
principale de ce peuple, RuscinOj dont remplace- 
ment près de Perpignan est connu. 'lUiberiSy qui 
avait été une ville considérable en ce canton , a pris 
le nom diHelenaj aujourd'hui Ëlne, dont le siège 
épiscopal a été transféré à Perpignan. On peut ajouter 
que les Consoranni^ qui ont donné le nom au Gonse- 
rans , pourraient avoir été compris dans la Narho- 
qoise, avant que d'entrer dans une des provinces 
aquitaniques. 

J^iennensiSj la Viennoise, s'étendait sur la rive 
gauche du Rhône , depuis son issue du lac Lemanus 
ou de Genève, jusqu'aux embouchures de ce fleuve 
dans la mer. Fiennaj dont elle prenait le nom, était 
distinguée comme capitale d'un grand peuple, avant 
que de monter au rang de métropole dans une pro- 
vince. Les AllobrogeSj dont les plus qualifiés, en 
quittant leurs bourgades, avaient formé la ville de 
Vienne, occupaient la partie principale de ce que les 
dauphins de Viennois ont Ëiit appeler k DauphSné; 
et ils remontaient dans la Savoie jusqu'à la position 
de GenevUj qui était une de leurs villes. CidarOj qui 
prit le nom de l'empereur Gratien, en ^'appelant 
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GratianopoUsj comme ce nom subsiste en celai de 
Grenoble j doit leur être attribuée plutôt qu^à un autre 
peuple. Les J^ocontii étaient adjacens vers le midi , 
ayant pour ville principale Fasio ou Vaison, et en 
s^étendant sur la Drôme, dont le nom ancien est 
Drunaj DeUj ou DiCj était de leur dépendance. Entre 
ce territoire et le Rhône , les Segalauni possédaient 
Valentiaj Valence ; les Tricastinij une ville portant 
le nom à^Augustaj aujourd^ui Saint -Paul «Trois- 
Châteaux. Les Cavares occupaient , jusqu^à la Du- 
rance, cette partie de la Provence que Tusage est 
d'appeler le Comtatj où Arausw est Orange ; As^enhj 
Avignon ; Carpentoracte j Carpentras ; CabelliOj Ca- 
vaillon. Au midi de la Durance, les SaljeSj que 
nous aurons occasion de citer particulièrement en 
parlant de la Narbonoise seconde, joignaient le bord 
du Rhône. ArelatCj Arles , prévalait sur toute autre 
ville en ce canton; et l'empereur Honorius y trans- 
féra le siège de la préfecture du prétoire des Gaules, 
lorsque Trêves, saccagée par les Barbares, ne fut 
plus en état de soutenir cette prérogative. C'est peu 
au-dessus d'Arles que le Rhône se divise en deux 
bras, pour former deux embouchures principales, et 
ces embouchures étaient appelées GraduSj aujour- 
d'hui les Graus-du-Rhône. Marins, dans la guerre 
contre. les Cimbres , avait ouvert , sur la gauche du 
plus considérable des deux bras du fleuve, un canal 
aboutissant à la mer. On peut, avant que de parler 
de Marseille, faire mention de MarUima ou de Mar- 
tigues, à l'entrée d'un grand lac communiquant avec 
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la mer. Massilia^ fondée par des Grecs sortis de 
Phocée , ville maritime de Tlonie , environ six cents 
ans avant Tère' chrétienne, avait consent dans une 
terre étrangère la manière de vivre qa^'elle tenait de 
son origine, et ne se distinguait pas moins par le gofti 
de la littérature grecque que par son commerce, (joi 
Pavait rendue assez puissante pour former des ëu« 
blissemens particuliers sur les côtes voisines. Jusque t 
là s^étend la Viennoise, selon Tétatqui nous est donné I 
des provinces de la Gaule. L 

Il n^est point mention de la Narbonoise secoodef 
ayant le quatrième siècle bien avancé. AqiKB'SextàxB, 
Aix, en fut la métropole : elle devait sa fondation à 
Sextius Calvinus , qui , dans les premières exjpiédi« 
tions des Romains dans la Gaule, soumit }es Scdjres 
pu Salluviiy nation puissante qui s^étendait au diidi 
de la Durance, depuis le Rhône jusqu^en approchant 
des Alpes, et avec laquelle les Marseillois eurent 
long-\cmps à combattre. Pour ne parler" que des lieux 
principaux sur la côte, nous ne citerons que Tek 
MartiuSj Toulon, aujourd'hui si recommandable par 
son port; Forum Juliij Fréjus, colonie distinguer, 
et, port creusé pour contenir une flotte romaine en 
station, près de Tembouchure de VArgeïUeus ou de 
la petite rivière d'Argents; en&n yàntippliSj Antibés, 
fondée pai* les Marseillois. AU -devant de cette côte, 
trois îles, rangées sur une même ligne, portaièhl, par 
cette raison , le nom grec de StœchadeSj et sont au- 
jourd'hui appelées lies d'HyèreSj du nom d'un lieu 
situé sur le continent. Dans le fond des terres, les 
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ReU, nommés amreiuciil jdlbitXri, bordaicm la riv 
gauche de la Diiraiic<^, au nord des Salyesj et la viUe 
do Riez en conseive le ^om. Il reste trois villes à 
citer dans la seconde IVarbonoise ; j^pta Julia, Api; 
SegusterOj Sislcron, siu- la Uiirancc, el Vapinciim, 
Gap, qui paraît avoir é\é délacliée des limites d'une 
nation dont la province A'^lpes maritimœ va nous 
donner occasion de pai;ter. 

Celte province, resserrée entre la précédente ei 
la chaîne des Alpes, atteignait la mer à l'entrée du 
Var et au pied de VAipis, appelée Maritima, qui, 
au-delà de ce fleuve, portait un tropbée élevé à Au- 
guste, pour avoir soumis les peuples des Alpes cuire 
les deux mers qui embrassent l'Italie : car, quoique 
le Var soit cité comme séi>arant la Gaule d'avec l'Iia- 
lie, la cime des montagnes, d'où les eaux se répan- 
dent d'un côté comme de l'autre, constituait des 
limites naturelles j el la ville de Wice, Ij/icœa, de 
Ibndaiion marseilloise au-delà du Var, et aoii comté. 
ne sont actuellement détachés (le la Provence que par 
lin démembrement, depuis moins de quatre cents ans. 
La métropole des Alpes maritimes, Ebrodunumj 
Embrun, a conservé les droits de son siéye en cette 
partie. Il faut dire que tout ce pays voisin de la 
et en remontant dans les Alpes, était occupé par di; 
férens peuples (l'une nation que nous verrons puisf 
saute dans l'éieudtie de Tltalie, celle des Ligures. 
Les Salyes, dont il a été parlé, en tiraient leur ori- 
gine î et dans les premiers temps, le rivage de la mer 
jusqu'à l'entrée de l'Ibéric, appartenait h celte na- 
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lion. En montant dans les terres, on peut citer 
DinUij Digne , pour remarquer qu^avant le règne de 
Galba y cette ville n*était point encore comprise dans •; 
la province, dont le peuple lé plus 'considérable était 
celui des CatimgeSj vers le haut de la Durance. Cest 
par Taltération de ce nom quVn petit lieu, situe entre 
Embrun et Gap, s'appelle aujourd'hui Charges. Un 
prince nommé CottiuSj dont Segusio ou Suze était la 
résidence , et qui fut maintenu par Auguste dans la 
possession d'un petit Etat composé de plusieurs pea* 
pies cantooiiés dans les Alpes, avait commjmiquë son 
nom à Vjàlpis CottiUj qui est le mont Grenève , où la 
Durance. prend sa source , peu loin de Brigantio on 
de Briançon. Pour parler maintenant des Alpes' grec- 
ques et pennines, j^lpis graia est le Petii-Saint-Ber- 
nard; et le Grand-Saint-Bernard est Alpis pennina^ 
dont le nom dérivait d'un terme employé dans plu- 
sieurs lai|gues, ef propre à désigner le sommet d'une 
montagmk^ comme il est appliqué à l'Apennin , qui 
se détache des Alpes pour traverser l'Italie. Ge qu'on 
appelle aujourd'hui le WallaiSj au pied de l'Alpe 
penniue, et le long du Rhône, depuis sa source jus- 
qu'au lac qui le reçoit, était appelé Vallis penruna. 
Les Nantuates habitaient le Chablais et le bas de la 
vallée ; les Veragri étaient au-dessus. La ville princi- 
pale en cette vallée, Sitten, selon les Allemands, au- 
trefois Sion, conserve le nom des SedunL Un peuple 
plus considérable, vers les limites des Allobroges de 
la-Yiennoise, les CenironeSj occupait la Tarentaise, 
cpi a tire ce nom de celui de Darantasia^ que la 
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TÎUe de Monstier, jouissant de la prérogative de mé- 
tropole dans cette province des Alpes, portait primi-» 
tivemem. ' 

LUGDVNENSIS. 

• 

Ce nom s'étend à une longue bande de pays fax* 
sant le milieu de la Gaule, depuis le Rhône, près de 
ijjLgdunumj ou de Lyen^ jusqu'à la mer, et limitée 
dVn côté par T Aquitaine , de Tautre par la Belgique. 
Dans la division qu*ëprouvèrent les quatï'e provinces 
primitives, la Lyonoise fut d'abord partagée en deux , 
première et seconde; et cette division n*en avait point 
souffert d'autre avant que le quatriènie siècle fût 
écoulé^ lorsqu*au lieu de deux Lyonoise^, on en Voit 
quatre, par une division postérieure de chacune de 
ces deiix* provinces. Quoique lIEtat'de la Gaule, d&ns 
un. nomlura de provinces multiplié jusqu'à dix-sept > 
descende à des temps qui s'éloignent de l'âge princi- 
pal où l'ancienne géographie veut être considérée, 
cependant la noticHi qu'on peut prendre de ces pro- 
vinces* ayant son utilité particulière, comme on l'a 
remarqué précédemment, on assujettira le détail dans 
lequel il convient d'entrer sur l'ancienne Lugdunen^ 
ds^ à ce que chacune des quatre provinces lyonoises 
comprenait en particulier. 

La ville de Lyon avait été fondée sur la rive droite 

de la Saône, dans le territoire d'un peuple gaulois, 

les Segusiani. Mais c'était une ville romaine, et ce 

peuple avait son chef-lieu, appelé Forum, et ce lieu 

IL6«Liv. II 



conserve le nom de Feur^ près de la rive droite .de 
la Loire; et lé P^ffis Farensis du moyen âge a doniii^ 
le nom au Forez. Rodunmaj Rouane, plus bas sur 
l'autre rive de la Loire, ap^rtenait au même peuple : 
ce peuple, du temps de Gës^r, âait dans la dépen- 
dance de la nation des jEduij une des plus puis- 
santes qui f&t daûa la Gaule. La. ville tenant le rang 
de oapitale chez cette nation y^ et appelée Bibmcie, 
prit aous Auguste le nom A^jiugusioduiutmj^Aviffaà 
s*e4l formé celui i^Autun : elle tirait up lustre paft- 
tîeuliei: de ce que la noblesse ^e la Gaule y était ins- 
truite dans les lettres, IjjàroTj dont le nom a posté- 
rieiu*enient été Sauconnaj la Saône, séparait le peuple 
éduen d*i^veç les Séquanois, de manière que CabiUo- 
num et MatiscOj CUâlons et Mâcon , sur la rive droite , 
appar^nasent à c^tte grande cité éduenne , qui , d*an 
autre c6té, s'éteadant jusquli la Loire, possédait sur 
cette rivière une ville qui , sous le nom de Nevimumj 
Nevers , en a été détachée. D^s ce qui dépendait dii 
même peuple, n'oublions point Alesia^ quoiqu'il ne 
reste de cette ville que le nom di Alise j mais en tap- 
pelant un des plii^ grands exploits de César, et qui 
peut servir d^époque à Tasservissement de la Gaule 
au pouvoir de Rome. Les Lingones étaient limitro- 
phes, seyant pour capitale Andematunum, à laquelle 
il est arrivé , ainsi qu'à beaucoup de villes du même 
rang dans 1^ Gaule (comme on verra par la suite), de 
quitter, avant la chute de Tempire romain, le nom 
primitif, pour s'approprier celui du peuple, en s'ap- 
pelant LingoneSj aujourd'hui Langres. Il faut dire 



C »63 ) 

que ce peuple disait paiiie dé* la Belgique,- ^vatii;({ue 
d'entrer dans la Lyonoise première, qui ^ sans çeiie 
accession ^ aurait été très-limkée . par le tlémembré-* 
ment d^une nouvelle Lyonoise', que sor nom de 
(juatrtëmf Lyonoise désigne avoir- été fermée la der- 
nière ; et parce qu^elle tiept immédiatement \, Celle 
dont elle a été détachée , de m^ière à a^arer entiè*. 
régnent la prenûère Lyonoise d*avec la seconde et la 
troisi^npi^ , elle les pi*écédera dans aoirQ descripttoo. 
Les Senonesi Vont fait distinguer : par le nom 4fte 
Semnia; et. leur capitale, ^^Oé/momn^ autreaaent 
Sençnes par le <:hangement de nom dcttit an vîenl de 
parler, aujourd'hui Sens, prit le rang dé. métMpate. 
Un autre peuple considécable en cette provtnc»; lés 
CatnuteSj avaient pour capitale Autricunij ^et dn 
nom du peu|de s^est formé celui de Chcatres. Gliei 
les jParisiïa Lutetiaj qu^bne tle de la Seine renferw 
mai^, et dévoue depuis. la reine desvilles, conaerve 
puiement le nom du peuple. Lies jiwmUami sont lù 
déaiepibrement d'une ciié plus ancienne rJai^nlle qui 
conserve leur nonn dao-s celui à^ÇMéuns, située awn^ 
tageusement. au. sommet du coude, qtie «décrit le eour^ 
4e la l/oire^ appartenait aux Chaxtraînadii tènij^ de 
Çéssff, son^ le nom primitif de Gt€nalH4nt^\jB^-Meldij 
vmsins des Pairisiens^et les TVw^i^.^ei'^ adjacens aux 
Sénonais, ne paraissecnt point dans;Çé9a9*. JcOmum, 
sur 1« Marne, chez les premiers, conserve leur non», 
quoique akéré dans celuLde Meaux; jàu^ustobona, 
sur la Seine, dans celui de TwjreSj chez les seconda 
Quiant à quelques autreiâ positions», il fiiul citer jét»-^ 
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tissiodorum ou Auxerre, qui paraît avoir appartenu 
aux Sénonais ; Nevimum^ Nevears, enlevé au peuple 
éduen. Ajoutons. Melùêunumj Melun, dans^le ierri- 
toîre séuonaiis, et dont il est mention dans Gésar. 

LafieeoadaLyonoisé, après que la troisièibe en eu]t 
été détachée, se trouvait à peu ]Kès comprise dans ce 
qui' Élit les limites actuelles de la- Normandie. RoUh 
maffiSj Rouen, métropole de cette province, appâr- 
teaaii à un peuple doht le nom de VeUacasses est 
devenu, par altération 9 celui du Vèxin^ qui s*étend 
jusqu^à la rivière d'Oise,, sur laquelle le nom celtique 
de Brwa Isara^ est traduit dans celui de. Pantoise. 
Lès Cahti étaient borné» par la mer : ils ont donné 
le nom anpagus CaleticuSj qui est le pays de Caux; 
^ le, nom: àeSuUobonaj leur capitale, se conserve 
da^ celui de iAllebowie. Ces deux peuples, occupant 
la rive septentrionale de la Seine , seront aiasi répqi- 
tés du corps des Belges dans Tétat primitif de la 
Gaule ^ avant que d'avoir été joints à la Lyonoîse. Sur 
la riyo.gauehc de la Seine étaient les Aulerci Ehu- 
nn^ipes et les Lexoifii. La capitale des premiers a 
quiué son nom primitif de Mediolanum^ pour être 
appelée EharwiceSj d'où est venu le nom diEsnreiut; 
ei Noi^iomagU^j i^e%'\es Lexos^ii^ ayant pris le nom 
du peuple, est Lisieux^ Le nom antérieur à celui de 
yiduc4isses^ pour la capitale d'un peuple sitsué sur 
la rivière à^OUna^cpii est TOme, passant à Caén> 
nous est inconnu;. Celui dç la -ville des BajoceUfseSj 
qui. étaient contigus, savoir Arœgenus (propre à la 
petite rivière d'Aure comme à cette ville), a été remr 
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place, par le^oix).. dû peuple , duquel est àètwé çetiû 
de Bajreux. Les Unêlli ou UeneU^ recules jusque 
la côte occidentale , avaient pour capitale 'Vrociato- 
mmj dont la position convient à Yalognes. Mai«l une 
autre ville , CqnstafUiaj a prévalu , en donnaht le 
nom de Cotentin à ce canton de pays, borne au midi. 
par le territoire des uibrincatuij dont }a capitale, 
Ingenaj conserve le nom dans celui â^ji^ranches^ 
On peut douter que lé noni de Saii^ rapporte à la 
ville de Sëez, soit de même antiquité que l^l^précë- 
dens. Des tles au-devant du Gëtentio, sous les- noms 
de Satmiuj Cœsareaj Ridunaj répondent à celles de 
Gersei, Gernesei,. Aurigni. 

Pour en venir à la troisième Ly.onoise, ëllie eut 
pour- métropole TuroneSy Tours, qui, nommée pri- 
mitivement Cœsarodunum j avait pris le nom du 
peuple dont elle était la capitale. C*est pour avoir 
(piitté le nom de JuliomàguSj que celle du peuple 
Andes ou Ande^wij sur la Mayenne ou Meduanaj 
se nomme aujourd'hui jingers. Les Aulerci Ceno- 
rnarU' ont donné le nom à la ville dû Mans., qui y 
avant de prendre celui de Cenomanij se nommait 
Suindinum : ils avaient pour voisins les DiabUntes^ 
dont la ville, nommée Nœodimumj ayant pris le 
nom du* peuple, a laissé le nom de JubUns \ un lieu 
quî en tieut la place. Les Arviij cçmpris également 
dans le Maine, se sont fait connaître par les vestiges 
de leur ville, dont le nom était Fagoritum; et ces 
vestiges subsistent dans un* lieu qu'on appelle la CUéj 
près d'une petite rivière nommée Ers^e* On connaît 
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làléez \çê Redonesdafaa le nom -dé' Rcnmsj les N(xn^ 
n^^e^ dans celui de Nantes; c^estipie les villes de ce 
notik avalent quitte les noms primitifr Condate et 
Omdivienum. La dénomination d^ . CondtUCj com* 
munô* à bien des lieux dan^ la (raule*) en désigne )a 
situation 4sins lé coin de terre que £yrme le confluent 
de deux livières* Le terriloiA des Nantois était borné 
par la Loire y dont la rite ultérieure appartenait fiux 
Pietwij,à?a\s T Aquitaine : il est séparé des Veneû 
par la ||ilaine, que Ton trouve^ dans Tantiquité, sous 
le nonai de Herius JFlusnus. On voit dans' Gé^ar que 
lès Vénètes se distinguaient par leur poiâsancç et leur 
habileté dans la marine. Dariofigumj nom de leur 
capitale 9 a été replacé par le nom du peuple, qui se 
consenre dans celui de Formes. Entre plusieurs tles 
au-devant de la cdte,' Findilis a précédé le nom que 
p(Me BelKsle. On a reconnu la situation dés Curiosor 
Utes, comme limitrophe de la cité de Rennes. Le 
folMl de la •province y à laquelle les Bretons insulaires 
ont communiqué le nom de Bretagne j éuit occupé 
par les OsismU^ dont la capitale^ nommée Forga- 
niumj. prend sa position à Rarhez. On trouve un 
peufde nommé Corisopitij ailx environs de Quim- 
per : le Brwates Portas indique celui de Brest; et 
UcCanlis, et Senaj les îles d^Ouessant et dé Sain; 
celle-ci, quoique très^petite 9 pouvant méditer d*étre 
citée pour avoir séhri de demeure à des prétresses ré" 
vérées dans Tantiquité gauloise. On sait que les peu- 
ples voisins de TOcéan étaient désignés par le nom 
mArmoTicœ Civkates, selon la signification propre 



i du terme à-ar^^morj dans la langue celtique. Cette 
i djésignatiQn ^générale , \ mais ap{diquée. partictilière'* 
1 ment à ce qui est oontenu entre tes embouchures de 
» la Sei^e et de la Loii^e^ sV^t renfermée poslërieare- 
I ment dans là Bretagne ', quand il en eitt mention souâ 
le nom d'^rmorique. 

AQUITANIA. 

Ce qai, dans la division'de la Gaù)e par Auguste > 
n'était qu^une provincfs ^ en £>rma trois : Aquitaine 
première, Aquitaine seconde , Novempopulane. I^ 
<2apitale des BUurigesj qui, après avoir pcvté le n^m 
^^j^varicumj prenait celui. du peuple, dont le nom 
actuel de Bourges est dérivé , fut la métropole de la 
première Aquitaine^ Ce peuple était des plus eonsi* 
dérables de la Gaule, et paraissait même y dominer 
sous le gouvernement d*unroi, lorsqu'une multitude 
de Gaulois passa les Alpes et le Rhin pour sMtahlir 
eH Italie et en Germanie, environ six cents ans avaiit 
Tère chrétienne. Nous avons deux peuples de Bitu- 
riges : le principal, qui est celid du Berri, distingué 
par le surnom de Cuài; Tautre, par le surnom de 
Vibiscij, dans TAquitaine seconde. Les Afverni jouis^ 
saient d'une grande puissance, lorsque les Romains 
portèrent leurs armes dans la Gaule. On sait qu'une 
de leurs villes, nommée Gergoviaj résista aux efforts 
que fit César pour s'en rendre maître^ La capitale de 
la nation , nommée Augustonemetumj dont les ves- 
tiges de la ville précédente sont peu éloignés ; a pris 



le nom de Germonty conservant le même rang d&xis 
la ph)vince 4* Auvergne. Il &ut parler immécliat^:. 
ment ensuite de deux peuples limitrophes, et dëpeii- 
dant imême de cette province du temps de César, les 
QabaU et Vellwij qui om donne le nom aii Grëvau- 
dan et au Yelay. La capitale des premiers-, notâmes 
Anderitum^ ayant pris le nom du peuple, ce nom de 
GabaU est reste , dans celui de Javols^ à un lieu de 
peu de considération ; et Revessio^ capitale des au- 
tres*, dont le nom's^y était également communiqué, 
a pris celui de Saint-Paulien. Les Ruteni occupaient 
le Roûergqe; et le nom deSegodunumj leur capitale, 
ayant été changé en celui du peuple, de ce. nom du peu- 
ple est dérivé celui de Rodez. Mais on voit un temps où 
les RiUem sont de la Narbonoise conmie de T Aquitaine ; 
et ceux qui , dans C^sar, sont appelés Provinciales, 
comme étant de la province romaine, ne privent, par 
convenance avec le local, être placés que dans T Al- 
bigeois, dont la ville principale, AlbigUj est 'une cité 
de l'Aquitaine première, dans un temps postâieiÉ. 
Le Querci, adjacent au Rouergue, et Cahors, 1ml ca« 
pitale, doivent également leur nom à celui deç Ca- 
durci/ et4ans Taltératiôn de ce nom, c'est une même 
diversité entre la ville et la province qu'à l'égard des 
Ruteni j dans les noms de Rouergue , et de Rodez j 
et comme on peut remarquer que du nom de Bitu- 
riges sont également sorties les dénominations di* 
verses de Berri et de Bouriges. Le nom primitif de 
la ville des Cadurci était Divona; et celui de la ri- 
vière qui y passe étant O&w^ doit être TOlt, et non 
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pas le ' Lot ^ selon Tusage vulgaire. Le nom de Tar^ 

tUs^ d^une autre rivière qui se rend dans hf Gsrronne^ 

se conserve , pur dans celui de Tam^ Il ne faut .point 

oublier une plaôe des Cadurcij assiégée par César, 

Uxellodunumj d^nt le nom et la -situation se recon* 

naissent dans le Puech dissolu, peu loin de la Dor* 

dogne, sur la frontière du Limpusin.Xes Lemos^iceSj 

que ont donné le nom à cette province comme à la 

ville de Limoges, nommée primitivemexit Augusto- 

^utn^ se sont ainsi rencontrés les derniers dans la 

ï'oule .que i^ous avons suivie en parcourant ce qui a 

Composé TAquitaine première. 

La seconde Aquitaine eut pour métropole Burdi- 

^iakij Bordeaux, chez les Bituriges Vibiscij qui n'é- 

^iènt . pas Aquitains d'origine. Les Meduli de ce 

territoire, entre la Gironde ou rembouchure de la 

C^aronne et la grande mer, -oiit donné le nom au 

^édoc* Le nom de Petrocorii a fait celui de jPeW- 

^ueuXj comme du Périgordj quoique. Vesunaj nom 

primitif de la capitale, soit conservé à ce qu'on 

Xkoaanià la f^isone dans cette ville. L'Agénois a tiré 

3on noni èiAgïimum; ce nom, qui était propre à une 

Tille i ayant prévalu sur celui des NiUohriges. Les 

SanioneSj adjacens à la nier, au noixi de la^ Gironde, 

ont donné le noua à la Saintonge et à la ville de 

Saintes,* dont le nom primitif était Mediolanum. 

Iculisnàj Angouléme , n'ayant point de peuple par^ 

ticulier qui soit connu, convient mieux à celui qui' 

occupait là Saintonge qu'à tout autre. Carantonus 

est le nom de la Charente, qui traverse ce paysj et 
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vis-à-vis de son embouchure ,; le nom d^UUaitû ém 
celui de Tîle d'Olëron. Le territoire des Pictones&i 
Piçtdi^i ëtait vaste, en si^étendant juisqu^à la Loire: 
leur nom a fait celui du Poitou et de Poitiei^ç. Limo- 
num était' le nom antérieur de la capitale '; et dans 
cette .extension àes anciens Pîctavi vers Temboa- 
chure de la Loire, ils avaient une ville, dont le nom 
de Ratiaiuni est ï'esié au pays de Rete. On peut ajou- 
ter qa^m peuple particulier, sous le nom ^jâgesi- 
nateSj était compris dans ce territoire ; et le district 
d^un archidiâconé , du nom â^Aisenaij dans Tévéchë 
de Luçon, distrait de celui de Poitiers, nous indique 
cette portion des Pictm^L 

Ce qui nous reste de T Aquitaine, entre la Gtr 
ronne et les Pyrénées, répond d^une manière giénë- 
raie à ce qu'decùpaîent les Aqwtcaù dans le partage 
national de la Gaule. Le nom de NovempopuUmaj 
que prit cette partie de la province d'Aquitaine, 
semble indiquer qu'elle était (composée de neuf peu- 
ples, que noufi ne chercherons point à distiilguer 
dans le nombre.de ceux qui y ont tenu quelque place. 
Les Ebtsaies et Auwi y parais^etit au premier rang. 
Elàsa^ Euse, était la métropole, avant que éétte dir 
gnité eût été transférée à Auch, qui n'a porté, le nom 
à^Ausci qu'après avoir été. appelée AuguHaj âyéftt 
ménie un autre nom dans Pidiome du pays, ^savoir 
CUmberrù. Il faut parler des SotiateSj mentionnés 
dans César^ et que l'on retrouve dans le lieu nommé 
Sos. Les Pensâtes ont donné le nom à Bazas, qui se 
nommait auparavant Cossio. Un petit peuple, nommé 
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Boiij était celui des Buies du payfede BUch, près de 
\a mer; et la Jnéslnê que fournissent les landes de oe 
canton, les fait appeler Piceos Boios (i). Entre ce 
canion et les Pyrénées, s'étendaient les Tarbelli; 
ei Jjifuœ AugusUBj aujourd'hui Acqa; ^tait.leur ca- 
piule. Lapurdunij qui a laisse ce nom au Labour, en, 
preiiant celui de Bajronnej entrait dans ce territoire. 
Une Ville , dont il ne reste point de vestiges , Bene-^ 
hamuntj subsiste en quelque manière dans le nom 
de Béarn : Iluro est Oloron, dans cette province; 
Ficus JuU ou A tares est Aire, sur YAturus ou 
TAdour. Yei^ une dés eiKtrémités de la Novempopu- 
lane^ Lactora est Leictour. Enfin, au pied des Pyré- 
nées, les Bigèrrones ont donné le nom à la Bigorre, 
et Taria à la ville de Tarbes ; les Coiwenœ au pays 
deCômminges, dont la capitale , qui était nommée 
Lugdimumj est aujourd'hui Saint-Bertrand ; de même 
que celle des Cofisoranni ou de Cohserans, a pris le 
nom de Samt*Liuer. C'est à ce pays des premiers 
Aquitains, que les Yascôns uhramontàins ou Espa* 
gaols, en s'y répandant, ont fait donner le nom de 

• 

Gascogne; fet fiehii A* Aquitaine s'est perpétué , en 
souffrant de l'altératioti, dans ce qu'on nomme au- 
joûrd'hui la Guienne. 

BEÎJGÏC4' 

• ■ * • 

De l'extrémité méridionale de l'Aquitaine , il faul 



u.^^^.^^ 



(t) Dans uïie lettre de saint Paulin à Ausone. 
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revenir sur ses pas , et se porter vers le nord , pour 
terminer la Gaule dans sa partie la plus reculëe* Par 
la multiplication des provinces j nous y distinguerons 
deux Belgiqnes, deux Germanies^ et une cinquième 
province appelée Grande-Séquam^e. \À capitale des 
Treveiij qui , apr^s avoir porté le nom d^jiugustaj 
avait pris le nom du peuple , fut métropole de la Bel- 
gique première. Ce peuple tirait vanité d'être germa- 

m 

nique d'prigine ; et sa ville, devenue colonie ro- 
maine, servit de résidence à plusieurs -empereurs, que 
le soin de veiller à la défense de cette firontière retint 
dans la Gaule. La 3are, que reçoit la Moselle , peu au- 
dessus de Trêves , est connue , dans Tancienne^géo- 
graphie , sous le nom de Sarwus. Les MediomaUictj 
limitrophes des Treverij avaient pour capitale Dwù*- 
durunij qui a pris le nom de MeliSj Metz. hes^I^uei 
succèdent jusqu^au Vogesus MonSj et teur capitale 
conserve son ancien nom de TuUum dans celui de 
TouL Verodunumj Verdun, se fait un territoire 
particulier dans cette Belgique. 

La seconde des provinces de ce nom fournit un 
plus, grand nombre de cités ou de peuples. Les,jRe/it< 
s^étaient distingués par leur inclination pour les Ro- 
mains, sous le- gouvernement de César; et Dutocor* 
torunij leur capitale, prenant le nom du peuple, qui 
subsiste dans celui de Reùn^^ fut élevé au rang de 
métropole dans la Belgique seconde. Il n^est mention 
des Catalauni que depuis César; et Châlons sur la 
Marne conserve leur nom. .La capitale des Sues- 
sioneSj liés autrefois très-étroitement avec la cité de 



( 173) 

I 

Reims, avait pris le nom à^jiugiistaj que celui dtt 
peuple a remplacé^ <;omiiiiè la ville de Soissons le 
conserve. La rivière d'Aisne, qui y passe, est Axona, 
dans les monumens de Tâ^ç romain. Les Veroman^ 
diU ent donné le nom au Vermandois ; et leur capi*> 
taie, k laquelle c^hil ^^ A uguita a étë propre, est 
Saint-QuèntifflL. On connaît asse2, dans le nom de 
Beaus^aUj les Bellwacij qui jouissaient d'une grande * 
réputation de bravoure entre' les nations belgiques: 
leur capitale était appelée CœsaromaguSj avant que 
de prendre le nom du peuple, et elle ne se confond 
point avec le ^ratu^pantUim dont il est mention dans 
César. Les SUvanecteSj dans des limites étroites con-> 
ligues au Beauvoisis, et qui ne sont cités que depuis 
César, ont changé dans leur chef-lieu le nom ^Au- 
gustomagus pour celui qui leur était propre, qndi- 
<}u'il puisse paraître méconnaissable dans la forme 
actuelle de Sénlis. Les Ambiani avaient donné à leur 
ville le nom de SamaithBrwaj parce que la Somme 
s*y traversait sur un pont; et le nom du peuple en 
ajant pris la place, subsiste dans celui d^ Amiens. Ce 
canton deia Belgique, et la cité des Bellovaques spé* 
cialement, se distinguent dans César par le nom de 
Belgttim.' Les AtrebateSj limitrophes de là cité d'A- 
miens , y paraissent compris : leur capitale , Neme^ 
tacunij autrement ISemetocennaj ayant adopté le 
nom du peuple , est Arras> que les Flamingans ap^ 
pellent Atrect Cette cité ne reriiplic pokrt TArtois , 
quoique cette province lui doive son nMn : une partie 
appartenait aux Morinij qui, reculés jusqu'au bord 
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()q la mer^ tiraient leur nom de cette* situation mari- 
time. Taruenna,, TévouenxkR, était leur capitale. Ik 
avaient, en s^étendànt dans la Flandre, une pli^oe ap- 
pelée CasteUumj qui conserve le ncmi de Cassel. Le 
territoire particulier de Banoniay ou de Boujogiiey 
qui se nommait primitivement Gesofiacitmjf était une 
annexe de celui des Morins; et le po?t Itùt^yf^ 
rembarquement de César pour passer dans ^i^ Bri- 
tannique a rendu célèbre^ est celui de WitiSand, 
sur le inéme rivage^ Un^ nation paissante, et qui 
voulait être germanique. dWigine^ les iViervc^> avait- 
pour capitale , au centre du Hainaut , Bagacifm^ Ba- 
vai, qui paraît déchue de ce rang à la fia du qua- 
trième siècle, lorsque Ccimamcumj C^mbrsa^ et 
Tumaciimj Tournai, ont p^valu dans; le pays qiJ^M' 
cupaient le^ Nerviens, Il est mention dé la Cambre , 
dans ce pay$, sous le nom de Sa^is; mais il Êiiit 
ajouter que, les dépendances des Nerviens s*étendaiesi( 
dans la Flandre jusqu'à Is^ mer , dont le rivage a élié 
appelé Nersfjcanus Traçtus. . . \ ' ■ 

• • ■ 

Les deux Germanies , dana la partie belgique de la 
Gaule, sont de plus ancienne date qu'aucune subdi- 
vision qui ait été faite , d'api^ès la divisioo, de la Gaqle 
en quatre .provinces, sous Auguste : on serait m^mt 
autorisé à les estiniep du ménae tepips, et on les disr^ 
tingue sans équivoquç sous Tibère^ Cçtte frontièl!^, 
exposée aux entreprises des nations guerrières çl^au- 
delà du Rhisk, demandait pour sa sûreté d^fB^ précau- 
tions particulières de la part du gouveraçisne^t ro- 
fnain ; et sous le commandement de Drusiis, plu& de 
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cinquante places avaient été construites le long du 
fleuve. La province Sëquanoise , appelée Maxùna Se- 
quanorunij prise de iriéme sur la Belgique, ne re- 
monte pas si haut que Ton sache ; mais Un ordre géo-* 
graphique de position senable vouloir qu^elle précède 
ici les G^rmanies, quWe piareille «raison de situation 
entre dles. .faisait distinguer en supérieure et infe-^ 
rieurej indépendamment de Pusajge du tevme de pre- 
mière et de seconde.' Les Seguani fonnatieni une ci^é 
considérable entre la Saftne et le mont Jkira y qui en 
faisait la séparation d*avec la cité helvétique; et ils 
ocoupaient encore plus d'étendue , en remontant du 
bord du Rhône, peu au-dessous de Genève, jusqu'à la 
Yosge. Leurs^ dépendances, du temps de César, attei- 
gnaient même le bord du Rhin. En étendant leur 
nom à une province , il était naturel que VesonUo 
(Hi Besançon, leur capitale, fïlt )a Inétropole deicette 
province. C&ar en décrit la position comme presque 
enveloppée par Iç fleuve DubiSj ainsi qu'aujourd'hui 
par le Doubs. Lès JSehetii s'étendaient en ligne obli- 
(}iie,4lepuis le Rhône, près de Genève, jusque vers le 
lac qui prend le nom de la ville de Constance. Les 
quatre cantons entre lesquels cette nation, distinguée 
par sa bravoure, était partagée, ne se fbiit point assez 
oonnaîfthe sur le local actuel ; et on est détrompé mr 
le rapport An Tigurinus paigus à Zurich, depuis 
qu'ohest instruit, par une inscription romaine^ que le 
ncmi du lieu n'était point Tig^rumj naais Tuticum. 
La ville principale, dans le pays helvétique, était 
Ai^nUcunij Aoni l'emplacement conserve le nom 
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^Avenche. Une colonie , sous le nom romam èiE 
questiisy autrement Noiodunumj ^^zràe sa dënomi- 
nation celtique en celle de Niort ^ sur le bord da 
Lëman , ou lac de Genève. VindorU^sa^ qui n^existe 
plus qi^e dans le nom de fVindisch y était une pkoe 
qui a communiqué à Constance la dignité épis6opaIe, 
■par t^ranslation. On peut faire mention de Salodu- 
ruTHj coïnme étant Soleure. Pour terminer la Séqua- 
noise , il faut parler des Raumci : iW bordaient la 
rive du Rhin ^ aux environs du coude que .forme le 
cours de ce fleuve près de Bâie, et au'<lessous de cette 
ville comme au^^lessu^, depuis que cette partie, qiii 
donnait aux Séquanois • un espace pour arriver jos- 
qu^au Rhin, avait cessé de leur appartenir. Une colo- 
nie fondée chez les Rauraques, sous le^nom d^Au- 
gustûj qui subsiste dans celui à^Aagsty était placée 
im peu plus haut* que Bâle, qui a prc^té de la déca* 
dence de cette ville pour devenir considérable. 

La Germanie première ou supérieure succédait iw 
médiatement à ce terrhoire. Trois peuples germani- 
ques, Tribocij NemeteSj FnngioneSj ayant passé le 
Rhin, s^étaient établis, entre ce fleuve et la Vosge. 
dans des terres que Ton croit avoir fait partie d« ce 
qui appartenait aux Leùci et aux MedhmatricL Ar- 
gentoratum^ Strasbourg , était la résidence dtun coAa- 
mandant particulier *sur cette frontière, qûoiquVni 
autre ville, BrocomaguSj aujourd'hui Prumt, soit ci- 
tée comme capitale des Triboques. Chez les NemeteSj 
qui viennent ensuite, la ville principale est nommée 
JSovhmagusj avant qu^il en soit mention sous le non 
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du peuple; et une petite rivière, qui Vy. rend dans le 

t! Rhin, lui à fait prendre le nom de S pipe. La capi« 

\ taie des^ VangioneSj à laquelle leur nom a éiê çom- 

^ mimique de méme> se nommait primitivement. j^or-r 

betomaguSj et son nom actuel est Worms^ Mais 

MogorUiacumj Mayence, ;était la métropole de laprpf» 

vince, et la résidence d'un général, «dont le départe^ 

ment s'étendait le long du Rhin, depuis &i/eâiQ^ Selt^, 

jusqu'à Antunnacunij Andernach. On peut citer,; au- 

dessous de Mayence,* jSinj^à/;m^ Bingeii, au^conflu^nt 

d'une rivière nommée Nava^ aujourd'hui îNahe ; et 

ConfluerUeSj Coblentz, où le Rhin reçoit la Moselle, 

ei du territoire des TteverL Dans la Germanie inf<^ 

rieiire, la rive du Rhiti fut occupée par les UbU et 

\^^Gugemij deux peuples germaniques, tratisport^és, 

^U5 le règo^ d'Auguste, de la rive ultérieure du 

fleuve à la. citérieuré,^ ou Belgique. Colonia A^ïp" * 

pina^ Cologne, fondée-. chez les Ubiens, sous le règne 

de Claude, futla métropole de cette province^ Bcv^Uj 

Bonn; JSwesiunij Neuss', ^ojqi^ des lieux à citer chez 

lé même peuple; et chez les Gugeffiij on" citera ua 

poste dont il est mention dans l'histoire, sous le nom 

de Vetei^aj aujourd'hui Santen, et (^lànipL^Trajnnaj 

réduite à un petit lieu nommé Koln, pi*ès;j^e^Çlèvetf. 

Mais la Germanie seconde ne se jjflg^ t^ poyd^*^ ce 

qui bprde le Rhin, et la cité des 2l^7^ri! lui donnait 

une grande extension jusqu'en-deçà de IsuMeuse. Les 

Eifuron^Sj Germains d'origine , et iqui paraissent avoir 

été anéantis par César pour venger le sang d'une- Xénm 

gion romaine répandu chez cette nation > occupaient 

II. 6« uv. 12 



( -78) 

le pays.qa'on voit, après eux, te^iu par les Tungri. 
Ceux-oi éiaient paiement. dç race germanique; et 
leur poste principal, aonuné primitivement Atua- 
tucaj ^yant'prb lenom du peuple, ce nom subsista 
dans celui de Tongres. Cest sur les confia» de ce 
peuple , et des Tresferi^ qufs s^ëlend une vaste forêt 
que Oésaf dit être continue , depuis les limites • des 
Iferviens jusqu^au Rhin , sous le nom ètArduetma; 
et qn des cantons où .elle s^ëtend, conserve, dans le 
nom de Condif>Sj celui des Condrusij dont il est men- 
tien <lan5 Gésar, comme dépendant des Trei^ri. La 
partie septentrionale de ce qu^on nomme, aujourd'hui 
le BrabàMj appartenait aux Menapu, en s*étendant 
màïAh jusquW Rhin ; et ils avaient une place , près 
de la Meuse, dont le nom de CasteUum subsiste dans 
Kessel. Mais on trouve après eux les Toœandri ëta- 
bli^ dans ce qu^on nomme la Campine; et les bou- 
ches de TEscaut ont limité la Belgique , da côté de la 
Germanie inférieure. Les Batàvi appartiennent in- 
contestablement à la Gaule , et la terminent. Le ter- 
rain renfermé entre le bras détaché du Rhin , sur la 
gauche, appelé Vahalis^ le Wafa^l, ei le bras qui 
cdoje sur la droite, en gardant le nom de BhenuSj 
était appelé Irtsula BattjLvonanj dont une partie con- 
serve le nom dl^ Betaw. Drusus ayant tiré du Rhin, 
ai^dessous delà séparation du Wahal, un canal, qui 
fut appelé .iPo^ja Drusi, ce canal ^ où les eaux du 
fieuvç se portèrent en assez grande quantité pour fcnr- 
' •mer, par le cours de Tlssel, auquel il était joint, un 
^nd lac appelé FleWj fut une première cause d'af" 
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faiblissoment dans ce bras du Rmn, que Ton voit ac^ 
iueUemenl ne pouvoir arriyer jusqu^à la mer. On met 
au premier rang , chetles Bata^ecs, LugdUnunij qui 
garde son nom dans celui de Lejrde. En fêmontaht 
le Rhin, on reconnais fo&rtW^/TTim dans Durstèdé ; 
et Nimègue est une ville ancienne, dont le nom vient 
de Noyiomof^ (i). . « 



t ^ 



• « 



(i) Vùyezy poior plus de détails, la Nadce de Vandemm 
Gaule f précédemmem indiquée. . ' (JESde^) . 
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DISSERTATION 
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DANS LAQUÇIJ.E ON K£CHËftCœ p^UIS QUEL' TEMPS 
LE NO)kI DE FRJ^NCE A ÉTÉ E^ USAGE POUR DÉSIGNER UNE PORTK}N 

' ' DES gaules; 

l'étendue de cette PORTION AINSI DÉNOMMÉE, SES ACCRÔlSSEMENS 

ET SES PLUS ANCIENNES DIYISIQNS 
^. DEPU13 l'établissement DELAJftONARCHIE FRANÇAISE (l) . 

PAR L'ABBÉ LEÔÉtJF. 



I. 

En quel temps le nom de France fut-il donné à une partie j 
des Gaules, et quelle en était l'étendue P , 

Personne n'ignore qu'il y a. eu dans la Gr^rmanie, 
ou, poui" parler plus clairement, au-delà du Rhin, un 
pays cpii a porté le nom de France j dès le quatrième 
siècle de. Jésùs-Christ. Un si grand nombre d'auteurs 
latins non suspects ont donné h ce pays le nom àeiFtan- 
ciUj qu'on ne pçut s'y méprendre, ni croire qu'ils 
aient voulu parler de notre France d'aujourd'hui (3); 



(i) Mémoire couronné par l'Académie française de Sois* 
sons,. en l'j^à. Paris, 1740 in- 12. Ce livret .est fort rare. 

(a) Eumenius, in Panegyrico. — Auson., in Carminé de Mo- 
sella* — Ammian. Marcell. — Anonymus Rarennat, Frm- 
da Rhinensis.—'Thtoàehenna rex, EpisL ad Justtmamtm imp. 
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il y a même eu une médaille frappée sous Tempire 

de Gonsiantin, dânsPexergoe de laquelle ont livFrah- 

da (r).Tous ces monumeos iserveni à proaver incon-- 

testablement que le nopoi de France est ancien ; inaU 

ils ne prouTent point qu*il .soit d*un si ancien usage 

pour signifier un pays situé à Toocident du' Rhin. 'Il 

est donc besoin de chercher djans*detf auteurs plhs 

récens ^ des preuves qui démontreront le temps atx^l 

eenoDi s^e^ ëtendn avec la nation dies'Fran!Cs )ùs- 

qu*en-deçà du Rhin; et qn^il a été donne pàrle^'écH- 

vams à la portion de& Gaules où leurs rois régnèrent. 

Je puis dire d'avance qu^ ce- nom- ne fut usité 'chéz 

aucun historien dans tout le temps <|tie' l'es Friincï 

fiirent occupés à ga^eV dû termn: sur. les -Romains 

dans la Gaule Belgique^ au^^lelk dé liS^Hmut ët'de ht- 

Meuse. Leurs rois n'étaient alors que coin Aie* autant 

de capitaines, et le nombre en était plus grand qu*dri 

ne croit': ilséhiaVaient autant qu*il y àvàit de 'ljt4Bui' 

parmi eux. Les déplacemens continuels "de cés^ribti^ 

firamçaiàes furent cai!i8eiqu*6n neparbâi deqpays^Vllèk 

occupèrent en-deçà 'du Rhin ^''que 'iksus • le^ aili^âsi; 

noms de ces pays.; ils y'^ëtàienttrc>p«réc«mihè(ni'arri'^ 

vës, . [Sour que lernôm \de/F(nAee pût étnâ|^ dénVi^ Aiï 

terrifiDire qu ils- occupèrent.- Mais lorsq^ijl^^^âr^lfàit 

de plus grandes donquétës sur les ! Romains ,' qu'ils en 

enretit aebjugiië plusieurs' provinces, qix'ik forent dee 
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p. ijSo. 'I&ùrtih ^ in Spédmine, Tsib. 17. dméUtùrM èûtnîth 



Teous Tictorieux ie leqfs roU; depuis qu^un prince 
fraii^çrâ^.eui le pouvoir d^abature toulfss lea pramnceft 
qui partageaient le t^ritaire. conquis sur les'Rosiiaiiis^ 
qu^il Teut ^igéen monarchie par la réunion de unîtes 
les vGOoromies en sa seule personne, et qii^tl enA si 
Men afibniiî cette réunion , que le partage pot se fidre 
paisibJesoea^ entre ses eofàns côfnme faërîiierB de sa 
€o\ii:op];ie,^t que cei^ inéines oft&ns forent en état de 
^ l^v^rner selon Us lois des Francs ; ppur lors on 
epoiniença i, mettre en Tigueur le nom de France j 
pour signifier ce pays conquis sur les Rmoainé-Gan- 
Ipist habite p^r les Francs mél^aveceux, et r^ selon 
\e^ Iqîs d^'la nation ficançaise. 

lies ftits que je viens de t<5acber jen. général , .^- 
notent sqifisaitenent -le milieu du sixième siècle de 
J<^iVii^Gbrist, ou -quelques années précédentes^ <7est 
au^si l'époque que je crois devoir donner à Fosage 
d'eniployer le teriiie Franeiaj pour désigner les Etats 
de Çlovis possédés par ses enfans. Je ne prétends pas 
quioTtclmt ae que les quatre fils, de Clovîs (x»s^lorent, 
port^k noln àtFrancej mais seulement ce qui éuit 
de^ pveitiièret coi^quétes de' Clom,^ et de ceHea de 
Childérîo, c^est-Mire^le pays des Gaules , qui de|Miis 
luaplifs k)Àg ismps éuit le séjour des Francs. II est 
besoin piaînlenant d'entrer dans le détail des^prenvvs 
qMe f ai i^vancéeis. Il £im déterminer l^â^endoe de û^ 
pays dé France, faire sentir le ra[^port de cette éten- 
dtt§ avec les témoignages des auteurs, et par* là iKxer 
en même temps Tépoque de IWigine du nom du cé^ 
lèhre royaume dont nous sommes habitans. 
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JI n^y a aucune difficulté à trouver du càU du n^Mxt- 
ouest les limites de la France, telle qu^elle étaiv lors- 
que Clovis la laissa à ses £ils. La mer lui en servit j 
parce qu*eUe terminait le pays des Marins^ le pays 
Amiénois , celui de Caù& ^ au diocèse de Rouen , e]t 
celui de» villes suffiagantes de cette onétropole; Ce 
qiii suivait était la Bretagne , laquelle conserva son 
nom, même depuis que les^ rois de France en furent 
lés nudtres. Vers le midi, la rivière de Loire ^ faisait 
le même effet que la mer; il ju^y a que du c6ié du 
nord, le plus proche du levant et du^ud-est, qu^il 
n'est pas si fecile ile décider quelles étaient Me» bornei. 
Les limites formées par la nati:ffe du c6ié de la 
mer me dispensent d'alléguer des preuves de ce que 
. j^ai avancé. Voici celles qui se trouvent chez nos hts^ 
toriens, par rapport aux provinces âtuées dans les 
autres calés. Cyprien, évéque de Toulon, qui est le 
{>remîer auteur chezJequel on trouve le nôm-de jPnm^ 
<na le^treint^à une pariie-dea Gaules^ ue décide rien .^ 
^ur les limites de ce territoire. Dans la Vie qu'il écri- 
vit de saint Césaire d'Arles, l'an 543} aussitôt après 
la mort de ce prélat, il dit que ce docteur, de FJEglise 
gallicane, non seulement donna ses sermons à ceiu^ 
qui visnaient fe voir ^ Arles, mais même qu'il les en* 
voya à ceux qui étaient' éloignés, et qui demeuraient 
dans la France, dans }es Gaulés, dansFItalie et dans 
TËspagne. Longé' tamen positis in Francidj in Gai- 
liisj aUfue in Italiâ et in Hispanid diversisque 
pnHfincOs cônstitutis transmisit* Yoîlà la France clai- 
rement distinguée des Gaules, et cependant marquée 
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ootume une portion des anciennes Gaules. Le langage 
à^éàiril Nisi^r, . évêqùe de Trêves, qqiest le second 
auteur chez leqtieloH trouve le terme deJPrancia(i)^ 
désigne que' certain pays do^t il est parte dans son 
écrit, n*était paé du territoire qui portait le nom de 
France. Ainsi , la première Belgique , et ce qui ren- 
ferme les évéchës dépendant de Trêves , n^était pas 
alors appelée France j qnoiqu^il aji^rttnt aux descen- 
dans de Clovis. Le^ pays d^aik il dit qu^était venue 
Glotilde n*étaivpas non plus de France, puisque, selon 
lui, ce fut après avoir quitté ce pays qu'elU entra en 
Francef. Ainsi, la première Lyonaise (car ofi croit 
queClotilde venait des environs' de la Saône), la pre- 
mière Lyonaise^ dis- je, n^étaîi pas censée de France '• 
tout «le monde convient que c'était alors la Bourgo- 
gne (a). Un passage dela^Chronique.de Marius'd*A- 
yenches rendra la chose plus constante. Cet évéqoe 
^Boârguignon cessa d^éeiire en 58i . Il rapporte à Tan 

.. 5^3, que Sigismond, roi de Bourgogne, fut |loi:slivré 

I- ' '._^ . • . ' ' ■ . 

! ■ . fc • ^1 I I i l . I ■ I ■ I II» Il I ■ 

(i) Du Chesne, t i, p. 855. 
' (a) Je ne me sers pas da pàsèage àel&'Vle de sainte Qo- 
iiide, où je lis ces mots !fQuam£//e( Ain*eUaiius) a£€^pAiJn 
duocU ad,Clodooeitm regem in Frandam in doitatem Su^sdomr 
cfun, parce que çettç \ip n'est pas du siècle où cette sainte 
ndourut, ni peut être même du suivant. Le témoignage do 
Gesfa FrancQrum, fini d'écrire sous Thierri de Ckelles, est 
presque, le mê'më': 'Adduxenmtque eam ClodoQco Suesdonis d- 
idtate in Franciâ. (Du Chesne, t i, p. 6gg.) Mâus' étant de la 
fin du septiètaie sièèle^ il ne peut. faire preuve pour ce qui 
est du langage de deux cents ans auparavant. 
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aux Francs parles siens , et' conduit en France ea habit 
de moine : Et in Francid in habita monachali per^ 
^ctoj. Ce témoignage surpasserait ceux que j^ai tirés 
de saint Cyprien de Tottlon et de INisier de Trêves j 
poar l'antiquité du nom latin de Ffxtnciaj A Ton était 
sàr que Marius Teût transcrit d*une Chronique anté- 
rieure à son temps, et qtie ce ne fôt pas lui qui eût 
composé yvers Tan 570, ou au plus tard 58o, la continua- 
tion entière delà Chronique deProsper. Les Bourgui*^ 
gnons regardaient constamment la France comme un 
pays fort éloigné d'eux. L'Orléanais étant le pays où 
Sigismond fut (conduit, il s'enauillque c^ mâme pays 
était de la France, comme Soissons^ où sainte Clotilde 
fiit conduite, -en était, suivant l'expression de saii|t 
Nisier de Trêves; La différence qu'il y a entre ces 
deux derniers témoignages consiste en ce que celui 
de saint Nisier éèx plus ancien, et qu'il nous apprend 
qoe dès l'an 56a , le pays où Glovis avait fait sa pési- 
dence ordinaire soixante-dix ans auparavant^ quand 
on lui amena Clotilde, portait le nom .de. iT'ni/ice. 
Ainsi le Soissonais était France Slu Commencement du 
règne du petit-fils de Clovis. Un historien moderne (i) 
a écrit, que le nom de il^niTîûe. ne' |ilt -d'abord donné 
qu'à ce qui était renfermé 'entri& l'Oise, la Marne? et 
la Seine, parce que les Francs y furent d'abord en 
plus grand nombre après la bataille de Sot^GipiS.,M0is 
nous n'avons aucun auteur de ce temps- là} <{ui ait 
employé ce terme. Le langage de M arius' d'Avencbes 
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(i) LongueYâl) t. a, p. 8. 
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fortifie la pensée q[ue.j^ai eue que, lorsque le nom de 
France fui usiié au sixième siècle , il fût donné à 
tout le pays possédé par les Francs jusqu^à la Loire. 
Ce qui le confirme de plus en plus , .sont ley ex- 
pressions dontClovis se servit lorsqu'il àdcordaà saint 
Maximin le territoire de Mici, prochel Orl)éân9^.«t ce 
qui &it encore plus contre le Père Loogueval ^ est on 
passage de Grégoire de Tours ( i y, qui place en France, 
le lieu dit NuitZj proche Cologne , d*où il est évident 
qu'une partie au«ioina du royaume de Tfaieni> située 
à Torient du territoire désigné par -le Père Liongueval) 
portait dès lots le maïs^ de Francia. 
. Continuons à- suivre les provinces méridionales re- 
lativement à Paris, poiu: reconnaître de quel c6té se 
trouvait concentrée la France propr^nent dite/ Gré- 
goire débours et Fortunat de Poitiers, qui écrivaient 
tous les deux tous les petttfr£ls de Clovis^ nous finxr- 
nissent des textes qui obligent de regarder l'Auyei^ne 
et le PoitouVcomme n'étant pas encore de la France, 
quoique possédés 'par un prince français. Grégoire 
parlant (2) d'un Nûnnius, tribun d'Auvergne,- qui 
porta à là prinoesseTheudechilde, demeurante Sens, 
la portion qu'elle. retirait à^ tributs de l' Auvergife , 
appartenant à Tnierri , et rsi(K>ntant ce qui lui arriva 
lorsqu'il fin en roUte'pour s'en revenir en'Auv^k^é, 
dit qu'il revenait de France aprè^* avoir remis les 
acnmiés àU princesse, lorsqti'i) passa par la ville 

.1 I , ■■ ~' I ■ ■ Il ■ ■ I M 

(1) L. 4» c. i4'et 16. 

(a) Greg* Tur., de Glor. conf.^ c 4i* 
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d*Aùxerrè. Celte phrase de Grégoire place certaine- 
ment la ville^C' Sens dans la France , et en exélut 
FAilvergne. Fortuhàt de Poitiers' n'exclut pas d'une 
manière moins claire lé Poiloa; du nombre des pfo- 
Tince9 renferfluées dans la France. Dans la Vie de 
sainte Raâegondej xp^i} ëcrîvît vers l\m 588 (0) ^^ 
nipporte inn fait pins ancien de quelques anntéés , qui 
consiste en ce qu^uhe dame de qualité devenue àvetr- 
gle,« demanda qne de la* France oh la conduii^t à 
Poitiers, pour être présentée à la sainte reine, qui s'y 
était retirée : Rogavit^e de Frànciâ Pictauis {pt)\ad 
SancùB duci devotè prœsendam. Cette pieuse dame 
sortit donc de France pour venir à Poitiers : c'est ce 
qui prouve, avec l'endroit de Mftrius ci-dessus éité, que 
la Loire feîsait la séparation de la France (3). Aussi 
l'auteàr à^ WVie de saint ^wf du. Périgord /^ 
écrivait vers l'an 6oo, i9tppelle - 1 - il /VYm^^ia tout le 
territoire qu'Àlaric, roi des Goths, essaya d'ôter à 
Clevis (4). 

■ ■ ■ ■ ■ ■ 1 I ■ 

(t) Sœculo I. BeneéL, p. 3a4* 

(a), Les écrivains du sixième siècle mettaient quelquefois 
Pablatif pottr l'accnsatif. Eki cet endroit, Fortonai a mis 
is pour Ficiàv&$ : la Yiè de l.ai sainte ne permet pas 
entende autrement ce que f en ai extrait. 

(3) 'U ne faqi pas cependant croire qu« la Loire terminal 
si étroitement le royaume de France. Mici, que Clovis donna 
à saint Maxîmin, est sitiié sur le Loiret, un peu au-delà de 
celte ririère de Loire. 

(4) Atùnais regmim adirt disposuii Fr(mciœ,.\.,\ ûtjus atken- 
tus.,,, ad aures opUmatum çemi 
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Il faut y . au reste , distinguer avec grande soin , le 
texte des diSerens ^rivains qui ont-employé au sixiètne 
^ siècle le nom de Francià; car lorsqu'ils oilt occasion 
dâ parler d'une, personne partie (Tun pays, qui recon- 
naissait d'autres maitfes que les Francs, et qu'ils^par- 
« »Ient de qette personne comme arrivée dans un lieu 
soumis à un- prince français, ils appellent .ce lieu 
j^AYZTZ^ÛL . Gr^oire dç Tours, dont on vient de voir 
l'exactitude à restreindre iq nom de jP/vineîitf^ lorsqu'il 
parle ' du voyage d'un 'officier veuif d' Auvergne à 
Sens^ rapports ^lleur* un acte.pù ce nom n'esfpas 
restreint ni borné à un si petit territoire^Jl y est. dit 
de Galêswinde , sœur de Brunehaqt, que lorsqu'elle 
passa d'Espagne dans la France, m Franciànij elle 
y eut^ utnt* pour sa dot que pour le.présaot noiatuti- 
nal (i), les. villes de Bordeaux, de;Liipoges, deCa- 
hors, de Béarn et de Bigori'e. Mai» c'est un.iipait/^ 
entre quelques rois qui partageaient aflors des Etats 
possédés par les fils de Clovis. Ainsi, parlant !reUtivé- 
ment à PEspagne, ils pouvaient appliquer à tout ce 
•qui était en - deçà des Pyrénées le nom de Frqnciaj 
quoique ce ne fût pas encore un usage jreçu parmi le 
vulgaire. Saint Grégoire, pape, appela fiii}ssi^du/nom 
de Frctncia tout ce qui était .soiiimis aut prini^ fran- 
çais. (( Je vis, dit*-il, dè^ Romains que 'l\>nl conduisait 
c« en France, attachés par le cou comme des chiens 



.^j- 
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(i) Ce don est appelé morganegîbà dans le traité d'Ande- 
lau : je l'ai interprété comme a fait M* dû .Cange dans son 
Glflsscdre de basse et moyepfit. Iqiinùhé. 
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(( pour être vendus(i). » Ge langage poiivait.être ém-» 
ployé par un étranger tel que ce saint , qui écrivait à 
Rome. Mais Ippsqù^on parlait selon le ''langage du 
pays, et qu'on habitait dans le territoire même ap- 
pelé Franciaj l'usage ne permettait pas de donner .ce 
Dom à ce qui était au-delà de la Loire ; et^ cet usage 

ê 

dura enc(Mre pendant le septième siècle. Saint Ouen 
écriyant la Fie de saint EloijyersYan'^'jaf dit de 
oe saint, qu'ayant quitté son pays^ qui était le Limor 
sia, il.yim demeurer dans le pay» des Français : Èx* 
tiài çuœdam causa ut reUctd pafiid et parentibusj 
Francorum adiret solum. Je puis donner le même 
âge aux feuilles delà Fie de saint Rémi j que Hincniar 
transcrivit au neuvième siècle. On y lit sur .Clovis, 
qu'après la bataille de Tolbiac , donnée l'an 496 , il 
revint en. France se rejoindre à la reine sainte Clo-^ 
. tilde : Reversus est in Franciam ad reginam suam. 
D*où je conclus que même certain pays assez coasir 
dérable^lent éloigné du Rhin, et situé en-deçkdaus 
la Gaule Belgique, n'était pas encore .universelle- 
ment appelé du nom de France au septième siècle , 
et que le3 limites de ce côté-là ont été. sujettes à des 
changemens. Je remarque ce passage de la première 
Vie de saint Rémi d'autant plus volontiers, que je 
vois Théodebért, roi d'Austrasie , écrivant à l'empe- 
reur Jus^inien , vers l'an SSg.oii 54o, appeler du nom 
de France des pays bien plus éloignés du côté du 

i ■ ' ' . ■ 

(i) Ita ut cerntrem Eomanos more canum in coUofwdbus Vi- 
gatos, qui aét Franciam ducebantur çenales* (L. 4, tpisU 36.) 
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septentrion; e^ fen reviens* à ma pFeofiièrie.réflextoD, 
sâvQÎr, que lorsque. è^étâient des princes qoi pariaient, 
ou des ëtraiigecs, ils portaient plus lo^n la significa- 
tion du nom de Ftance; mais j'ajoute . aussi que par 
les écrits des historiens du pays, qui ont. été rédigés 
selon le style reçu parmi le vulgaire , et dans \t temps 
que le nom de France fut introduit y il parait qae 
ces écrivains, soumis aux princes français, nTappelaienl 
proprement du nom àeJFrance que ce qui était entre 
la Loire ,€t l'Océan ^ jusqu'aux «nvirQna d'Amiens, et 
d'^Arr^s , revenant ensuite par Làon^ Soissons^ Tioyes^ 
Sens et Auxerre ; en un mot , ce qui renfermait la 
seconde, troisième et quatrième Lyonoise, et une 
partie de. la seconde Belgique (i). 

Outre les preuves que j'en ai données^ ràtneur do 
Gresia Francemm eh est un témoin trèflrformel, fiar 
le langage dont il se sert pour exprimer le terriioitie 
que je vien3 de décrire. Depnis que le nom étjéus* 
trasie fut inventé, c'est-à-dire depuis le milieu du 
sixième siècle, cet auteur, que j'ai déjà dit avoir étrtt 
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(i) Il faut aussi obsei^er qae le nom de France s^étant 
étendu par U suite jusque dans la Bourgogne, les éeri- 
yains du neuriàme siècle coimnèncèreDt à se servir quel- 
quefois de ce nom au pluriel, pour distinguer les anciens ' 
royaumes d'Austrasie et de Neustrie, d'avec. la Bourgogne. 
Tel est l'auteur dç la Vie .manuscrite de saint Amante d*Agt- 
^quUmè, doîit l'époque de la mort est ainsi niarquée par cet 
écrivain : Decesdt kalendis MarfH longq tempoft post magnum 
eparchium, Bnsnichilde et ChUdeberto dœ Theodorioo Frondas 
regentihus, etc. (Cod. reg. 3844) 3.) 
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vers Van ^oo, et qui- a copié le contenu de quelque 
ouvrage plus- ancien y parut le prenrier se. servir du 
nom de Francia^ comme d*un nom qu^il opposait 3i 
celui diAusirasie. Aussi M. de Valois {i) a-t-il ob- 
servé que cet auteur, aussi bien que celui de TAp- 
pendix de Frédegaire , a entendu bien plus souvent 
par le nom de Francs j les Neustrîens que les Aus- 
tranens. 

Uobservacion de M', de Valois est très - judicieuse 
et trèsJciien fondée. Elle est établie sur Tusage pri- 
mitif de nos historiens, pour ne pas dire de nos pères ^ 
qui s^accoutumèrent d*abord à ne donner le nom de 
Francia qu^au pays où avait été le siège principal de 
la nation. Il est certain que le siège de Clovis fut d*a- 
bord à Soissons, et que de là il le transféra à Paris. 
L^espacede temps pendant lequel les Gaules n^eurent 
que ce monarque seul, fut assez long pour faire rè^ 
garder, le territoire où il résida ordinairement comme 
le siège principal du royaume. Depuis même que 1$ 
monarchie fut divisée', l'ancienne idée subÂstSi. On 
ne s'avisa pas de regarder le siège de Thierri , quoi- 
que Taîné, comme le siège principal, non plus que 
celui de Clodomir; mais l'impression qui avait été 
donnée par la préférence que fit Glovis de Soîssons 
et de Paris sur les autres villes qu'il avait conquises , 
fut un monument ineffaçable ^ et qui fit enfanter un 
nom nouveau. Je ne puis m'empécher de m^ètendre 
ici stur ce nom , parce qu'il devient le synopyme de 



(0 Nodt. GalL, voce Frandà, p. aoi, aoa. 
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FrancicLj et que tous nos auteurs jusquHci m'ont, paru 
s'être tronipés sut son ëtymologie. Je ne crois point 
sortir de mon sujet en cherchant l'çrigihe du nom de 
Neusùiej qui est celui dont je yeux parler^ 

M. de Valois remarque qu'on trouve hién dans 
Gjr^oire de Tours (i) le nom àiAustria et $Aus- 
trasiL En -effet, cAnï-^^ÀustrasU y est deux fois (2), 
et celui à^Austrîa une fois (3) ; mais il ajoute qu'il 
n'en est pas de même de celui des peuples n^ustirieDs 
Qu neustrasiens, et que le père de notre bi^UHie n'en 
à fait aucune piention dans ses ouvrages^ Il en dit 
jU)ut autant du G^>$ta Francorum composé ou écrit de 
nouveau à la fin du septième sièole.. M. de Valois 
paraît surpris de ce silence, et.il prévoit que ^es lec- 
teilfs en seront également étonnés. Il tâche ensuite 
de concilier celte prétendue omission de nos deux 
plus anciens historiens et chconologistes , notais il le 
fait sur un faux principe. II suppose, comme tqusles 
autres modernes, que NeUstria signifie la France 
occidentale^ de même c^Àustria signifie la France 
orientale,. Qxi la France la plus proche du Rhi^* J^ 
n'entrerai point en discussion de l'origine des noms 
AustrasiaeiAustrasiij ni deçeluid'^2^er;ie dirai 
seulement en passant qu'il peut venir de VEst ou 0^ 
des. anciens, et qu'on est également en droit de \e re^ 
garder comme dérivé de Wester, qui signifie Castrum 
"— *-* — -^ — ■ — . ■ ■■ t ^ » , • . - 

(i) Notit. Gaii., p. 68, col. i; et p. 372, .col. à. 

(2) Hist Fr., 1. 5, c. i4- et 19» 

(3) L. 4-9 Mîrac. sancti Martini^ c. 29. 
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en lisingue getmaniqne (i), ou à^AUstPj qui signifiait 
dignissimus (2) en langue teulonique. M. de Valois 
ïi cru que puisque Grégoire de Tourt refconnatt des 
Austrasiens, cela suppose qu^il reconnaissait aussi des 
Neustrieiis ou Neustrasien's^ par ta raison que quicpnv 
que reconnaît des peuples orientaux , doit aussi en 
reconnaître d'occidentaux , Tundes noms étant re- 
latif à Tautre. Ce raisonnement a quelque chose de 
spécienk pour ceux qui ne prennent pas la peine 
d'examiner Torigine des noms dans nos historiens. 
Le sileïice de Grégoire de Tours et de l'auteur ano- 
nyme du Gesta Francorum sut ce terme "étant très- 
aVéré , il s*ensuit que -Frédegaire est lé preftiier au- 
teur où Ton trouve le nbm que M. de Valois a* pris 
pour un nom liorrélatif à celui diAusterj Austrîa ou 
Austrasia. Cet historien , qui a cessé d'écrire verà 
ran64i9 seisert) à la vérité^ en quelques occasions, du 
mot Neustna et de celui de Neustrasii; mais il lui 
arrive bien plus souvent de se servir d'une expffessloil 
un peu différente , et bien plus originale^ aulnoins si 
on s'en rapporte au manuscrit de son siècle , qui est 
conservé à Riris : e'est le mot Nèptricum t>\i Nep- 
ùvcufn.Ce terme, que je trouvais dans l'éditionde du 
Chesne , m'a donné lieu d'aller examiner le manus- 
crit que je viens de citer (3), qui peut être celui que 
ïrédegâire même iatvait écrit ou dicté. On y aperçoit 



■I ■ 1 



(i) Scbilt^;, Glos. teision. 

(a) Bertios et Pont. Heutetttô. 

(3) 11 içM au :eollégi('dé Ldois-le-Gràiid. 

II. 6« uv. 
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que les termes de Neptrecum et Neptrasii y âaient 
plus souvent employés que Timprimë ne les repré- 
sente, et qu^une main postérieure a souvent changé 
le p en us. 

Comme Fauteur de .la p^ie (bi roi Dagobert^ donnée 
par du Chesne , parait avoir suivi un manuscrit assez 
semblable , en ce qu^il le c(^ie souv^t mot à mot jus- 
<pie dans le terme Neptricum^ c'est une preuve qu'on 
a respecté cette manière d'écrire et de prononcer ee 
aoizi^ , et qu'elle est la manière [HÎmordiale dont il a 
é)é éc]fit en latin. Or, en l'écrivant et le prononçant 
ainsi, je soutiens qu'il ne peut signifier un pays occi- 
dental , ou situé à l'ouest. Non seulement, la lettre N, 
que M. dç Yalois déclare être ^ans tous les manus- 
crits, et non pas JVj est opposée à cette signification 
ou dérivation, mais encore la lettre P. Il &ULt donc, 
selon moi , abandonner le jMnéjugé commim surTéty- 
mologie de Neustria, que la foule des auteurs tire 
d'Ouest ( I ) , et la tirer des deux racines teutoniques 
nempt et rich ou réich. Frédegaire a dû d'autant 
mieux connaître la vraie manière d'écrire ce nom, 
relativement à son étymologie , qu'il avait, pu le voir 
introduire en usage, et qu'il était lui - même £brt an 



(y) II en faut excepter M. de BoalainvUliers , qui est le 
premier que je remarque ne s'être pas arrêté à cette expli- 
cation ordinaire. H a cru que Neustria roulait dire noUoeau 
royaume. {Mémoire historique, t. i,.p. 4-7-) Mw il n'a pas 
mieux rencontré : le nom de Neustria a dft se former d'une 
des anciennes langues d'an-delà le Rhin* et ii0a pas du lalin^ 
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&it de la langue teutoaique , écrivant son ouvra^ dans 
lallaute-fiourgogne^ vers le jpays des jSui^ses. Ainsi; 
son JSeptricuth ou Nepù^ecum £St un adpuçiteément 
de Nemptrichutns qui , en langage teutoniqae , siginifie 
Prœcipuum regnumj prœcipua sedes tegni.J^ ferai 
même observer que le mot de nemptonnept tiitji 
usité (i) dans le sçns que |e lui donne, pw Egîa* 
bsurd, abbé du neuvième siècle^, dàn» sa lettre è l-em«> 
pereur Lothaire, où il s^exprime de la sorte : Quam^ 
obrem admonendum censui neptitatem m^siramj^cpà 
est comme s*il eût dit : Principaliiatem i)âsiramy 
prœcipuitatem vestram/ car il est impossible ide- lui 
donner un antre sens. Le pays de Nemptnchj depuis 
dit Neptrich, et par adoucissement Neusttia et Neuê* 
trie^ ne signifiait donc* autre cbose dans son origine 
que le pays du premier et prilieipal siégé royaL Pa« 
cette étymolo^e alnrà développée; noiisi apprenons 
pourquoi ce ndto convenait k Paris et k toutes les ViUes 
des environs qui ne furent pasi du royaimie d^Ans^ 
trasie^ ni de ceux d'Aquitaine et de Bourgogne. -On 
peut aussi se persuader que e*est ce qui porta Aga- 
llnaa k nommer Childebert pour )e premier des-fils de 
Clovis, parce qu'il fut roi dans la ville oùClbVis avait 
ms son principal siège. Au moins nous concevons 
paiS-lk comment Neptrecurn et JFrancia ont dà^ pett# 
dant ces premiers temps ^ être des termes synonymes, 
que ce mot de NepU^cum n'a dû se former que de-* 
puis.k partage des Etats de Clovis , et non atant sei^ 

(i) Epist 34* De Ckesne, h a^ p. 763. 



Efiân, oo pèai en conclure que ce nom avant été in- 
▼emé par les Goermains «voisins des Français , pour 
distinguer le principal siégé de cette nation ) et qae 
par la suite il a été adopté par les auteurs finançais 
qui 9 écrivant en latin, Font altéré en voulant le ren- 
dre plus coulant et Topposeir à celui ^jiustria. Et 
comme dans son idée il ne signifiait que le principal 
siège dii royaume /Grégoire de Tours, s^it.en a eu 
connaissance, a autant aimé se servir du terme de 
i^TYmciy en parlant. des hàbi tans de ce territoire^ que 
d'un terme inventé par les peuple^ voisins. 

I Telle. qu€f fut donc Tétendue de Neptrecumj telle 
fut aussi rétendue du principal temtoire des Français 
ou 'du principal royaume des Francs. Ce IN epitrich, on 
principal siégé de leur habitation, fut borné parl*Aus^ 
tràsie vers FOrient y c*est-à-dire qu^il finissait un peu 
pai^-delà Troyes, un peu en -deçà deChâlons, de 
Heî ms , de- Laon , de Gambrai , et il atteignait à la 
mer désMorms, où avait été le Portus Icùiusdes Ho* 
mains. Je place, au reste, une partie de TAustre oa 
Auster vers le Nord des^Ganlés, et je le regarde comme 
ayant servi à défendre le pays de iSeptricfa.ou INFeus- 
trie , parce que je doute que Fétymolbgie véritable de 
ce nom vienne de sa situation, orientsfle. On trouvera 
bon que je propose encore ce que je û*ai dit ci-dessus 
qu'en génénil,qu*ilcQnviendrait d^examiner si Westre 
(que le Glossaire teûtonîqne assure sigoifier chdteauj 
Jbrtification) ne serait pas la vraie racine du nom 
âiAustrasiej parce qu'en effet tous les caÀtons les plus 
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voisins du Rhin et des^ endroit^ par' où les Barbares 
du Noid pouvaiem faire irruption , furent les pi^s <{ue 
les Franiss nouveaux maîtres du teinrain durent forti- 
fier davantage; ou si Austriù, ne vient pas de Wester^ 
ce mot ne serâit-il.pas formé de la même fa(ine:dont 
sont sortis les noms teutoniques, Austxehertus j Aué^ 
tregLsUuSj dans .lesquels les plus habiles ëtymologistés 
allemands assurent que Austre signifie dignissimus? 
De sorte que Austria ou Austrasia aurait été un nom 
en^loyé pour désigne^ le royaume oequpé pai? la 
branche aînée des descendans de Clovis. U faut }pii>* 
dre ce que je yiens de dire touchant les limites de la 
France du côté de TOrient et du Nord , avec .ce que 
f en ai dit plus haut touchant les bornes qu'elle avait 
vers le si^d-est, ver^ le midi, vers le couchant^-pour 
concevpii: plus par&itement quelle en fut Tétendue. 
C'est un sujet qui , quoique déjà traité 'dans )^article 
qiie je fi^is ^ recevra un nouvel éclaircissement dans 
U matière que présente Fairticle suivant. . 



n. 



Quelle était l'étendue du royaume de Qovb lors de s^mort^ 

> • . » ■ • 

Si les diocèsei^ ecclésiastiques peuvent sd?vir..de 
règle pour juger de Péteiidue des Etats d'un prinee i 
il ne sera pas absolument impossible de définir queOes 
étaient les limites du royaume de Clovis y quand ce 
prince mourut. On a, dans la collection des conciles 
des Gaules, cedui qui fut tenu à Orléans Tannée 5l I9 
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cnû étt telle où Ctovis mourut* Ce coiu^ilé ^ trouve 
entre lesànn^ 5o6 et 517^ qui^ de leur c6fé,.notts 
fimrnUsent chacune dé quoi fonder ^elques radfton- 
tiemenai, puiacjue la premiteé vit ae tenir un* eonoîle 
de tout le territoire soumis aux Gfoths^ et Tautte en 
vit tenir un dé tous les ^vécpes ' du royâuiùé des 
Bdlir^gnons. A Taide de ces deux djemiiers* eon- 
icilea^ion peut reprësenfér, à peu de chosf^ près. Té- 
tendue du royaume de Clovis lors de sa mort. Il est 
bien vrai que qaelques«un$ Ae^ évdques'qui avaient 
^istë au concile' d*Agde de Van Soô, assistèrent 
aussi y cinq ans après , à celui d^Orléans. Cela prouye 
que , dans Tinter valle de ce temp^ leur ville ëtait 
parvenue au pouvoir Vie Clovis , ou qiiHlsi avaient 
tranafifré leur siège principal dans un canton du ter- 
ritoire des Francs, Mais aucun de ceux qui avaient 
assisté ^u concile d^Orlëàns de Taii 5 1 1 , n^assista à éelui 
d^Epaone^ tenu six ans après. C^eist ce qui prouve que 
le roi des Francs n^avait.rien acquis du côté de là 
Boiïrgogne, et i^ue Ip même royaume de Boiu^gne 
n^avait rien perdu , et par conséquent que le royaume 
de Clovis n^ayait pas été augmenté de ce côté-là. Tels 
sont les indices que Ton peut tirer de ia souscription 
•des éyéques aux conciles assemblés par ordre des 
princes. Cependant, ces signes étant trop vi^eset 
trop^ généraux y osx ne peut s^éh servir comme d'un 
argument démonstratif, à moins qû^on he sok assuré 
d'avoir les souscriptions en entier, et que tous les 
évéques y avaient été convoqués; et 'enfin que ces 
évéques convoiqués.y assistèrent- véritablement* 



( «99 ) 
Pour en yenir au concile d^Orléans, tenu Tan 5i i, 
il est certain, piar la lettre des évéques au roi Clovia, 
qu*il iîlt tenu par ordre de ce prince, et que ce fut 
lui'-méme qui y fit proposer quelques articles qu^on 
devait y traiter. Omnes sacerdotes (ce sont eux- 
mé^le3 qui parlent ) quos ad conciUufn venire jus- 
sistis. Ainsi, il n^ assista aucun évéque étranger, 
comme il se pratique quand il est question de décider 
sur des articles qui concerpei^t lé dogme. Selon quel- 
ques exemplaires de ce concile , il s*y trouva trente- 
trois ëvéques, et, selon la plupart, trentef^ieux seule- 
ment. Ce nombre étant formé de toutes les proviùcè^ 
qui sont entre la Seine et la Loire , et entre la Loirç 
et la Garonne, il est incontestable que les Etats de 
Clovis s^étendaient dans tous ces pays. Les villes de 
Rennes et de yanne$ y étaient comprises du côté de là 
Bretagne , si toutefois cette proyince (entière) n'était 
pas dès lors tributaire des Francs. Lés évéques de ces 
deux sièges assistèrent à ce concile, sans qu^qn en 
voye d'autres nommés de la même province,^ peut- 
être étaient- ils les seuls, avec celui de liantes, qui 
gouvernassent les chréÙQi^s de cette péninsule , le 
fond de la province ayant été d*un accès plus diffi- 
cile aux ouvriers évangéliques. On voit, dans le même 
concile d^Ocléans , le nom de trois métropolitains de 
la province d'Aquitaine, savoir : celui de Bourges, 
celui de Bourdeaux et celui d^Ëause. Le métropoli- 
tain de Bourges y assista avec ses suSragans de Ro- 
dez et de Clermont ; celui de Bourdeaux avec ses suf- 
fragans de Saintes, Poitiers, Angouléme, Périgueux 
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et Cahors, et celui d^Eause avec ses safltagans de 
BézAs et d*Auch (i). Ceci yacçorde parfaitement ayeo 
rhistoire de Grégoire de Tours, qui nous apprend la 
conquête que Clovis avait faite de tous ces paya sur 
Alaric , roi des Goihs , après la bataille donnée dans 
le Poitou y où il tua ce roi (3) ; de sorte même que le 
roi des Francs passa rhiver dans Bourdeaux^ enleva 
tous les trésors qu^4-^aric av^ii dans Toulouse , et fit 



(1) On trouvera bon que je place ici une obsenralion qui 
peut avoir son, utilité. Je crois que l'éréque de Saintes, 
nommé Pierre, avait pris le titre S!episoopus de Palatio dans 
le concile d'Agde, parce qu^alors il siégeait dans mie bour- 
gage dite Palatium, de ta partie méridionale de la Sain- 
tonge, et par conséquent plus voisine dç Toulouse, capitale 
du royaume des Goths. Selon d'habiles gens, c'est éa vâm 
que M. de Valois a avancé que ce Pierre, episœpm dePakr 
tio, était évéque de Limoges, et, se\o^ d^autres, il n'a pi^ 
être évéque vers les Pyrénées. Il ne doit pas paraître plqs 
étonnant que des évéques de^àintéis aient siégé à Palais, et 
s'en soient qualifiés évéques, que de lire des évéques de Poi- 
tiers 'se qualifier epîscopus Ratîastensîs y àts évéques de Cou- 
tances Brioçerensis , et de Séez Oximensis, qui étaient des 
bourgades de leurs diocèses. 

(2) Procope de Césaré^ ne fait périr Alaric^ à la guerre 
qu'aux environs de Çarcassonne. Si nous n'avions que cet 
auteur qui eût parlé de la mort de' ce roi, on pourrait y 
ajouter foi ; mais Grégoire de Toinrs, qui' en était si voisin, 
et pour le temps et pour le lieu, est plus digne de croyance 
qu'un étranger ; et je ne doute pas qb'it ne soit plus expé- 
dient de le suivre. On a trouvé depuis peu la véritable; po- 
isitioii du Campus Vocl^nsis, proche Poitiers. 
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faire tout de suite la conquête d'Albi^de Rodez et 
de r Auvergne, par Thierri^ son fils. L'historien marque 
en tenues exprès que ce jeune prince , fil» aîné de 
Clovis , alla y dans cette expédition mililaire , jusqu^aux 
confins des Bourguignons. Frédegaire y qui fit profes- 
sion d^abréger rhistoire de Gi^égoire jusqu'à son temps , 
explique en deux ligniBS Tétendue du territoire que 
Clovis conquit par la défaite d' Alaric. Regnum ejuSj 
dit-il , ^ mare Thyrreno, Ligere flus^io et montihus 
Pjrreneis usque Oceanum mare à Clodweo occu- 
patum est Par où il est clair que Clovis étendit ses 
conquêtes jusqu'à la Méditerranée; ce que cependant 
il ne faut pas entendre à la lettre, parce qu'il est cer- 
tain qu'il manqua toujours quelque espace de terre 
pour qu'elles fussent portées véritablement jusqu'à la , 
iper Méditerranée. Il est vrai que ce prince prit Tou- 
louse, et qu'il tâcha de s'emparer de Ca/cassonne; 
mais il n'en vint point à bout. Il ne poussa pas tout à 
fait jusqu'à Narhonne, et les Yisigoths eurent tou-. 
jours une langue de terre qui servit à les conduire 
çn Espagne. . 

L'armée de Clovis ne fut pas plus heureuse en 
Provence; elle fiit repoussée deux fois de devant la 
ville d* Arles. Ainsi , le langage de Frédegaire ren- 
fernpie une petite exagération dont il faut se défier^ 
de crainte de donner à Clovis un terrain qu'il nç po»* 
jséda jamais. ' ' ^ ■ - 

Il est moins douteux qu'à sa mort son royaume fiit 
censé s'étendre dans toute la Bretagne^ c'est-à'-dire 
au-delà du territoire de Rennes et de Yaones, puis- 
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que Gr^ipe de Tours dit (i) expressément que àt- 
pois sa mort, les Bretons furent toujours soumis aux 
Francs, et ^^eurènt, jusqu'au temps qu'il éenTait; 
que des comtes, et non pas des rois. Il n'y a aucon 
sujet d'hésiter pour ce qui regarde la province de 
Rouen ; et Ton serait mal fondé à croire qu'il n'eftt 
pas" joui des territoires de Bayeux ni de Lisieux^ dont 
les évéques ne sont pas nommés dans* le concile 'dH)r- 
léans, puisque ceia;i d'Avranches et de Goatances, 
qui Wfmt bien plus éloi^és de Paris, et situés égale- 
ment sur les bords de FOcéan, se trouvèrent à ce 
concile. A Tégard de l'évéché de Lisieux^ il y a ap- 
parence qu'il n'était pas encore érigé , et que les éré- 
ques de Bayeux et d'Hièmes, depuis transfi^. à 
Séei^ , gouvernaient ce territoire, soit par eux-mêmes, 
soit par quelques évéques régionnaires , et par des 
corévéqiiies. L'évéché de Bayeux était fondé; mais 
Tévéque pouvait alors être malade , ou l'évéché va- 
^ cant par sa mort, ou enfin il pouvsât s'être retiré de 
ce pays, que les Saxons occupèrent au sixième siè- 
cle, suivant le témoignage de Grégoire de Tours (2). 
Les premiers siècles de l'Eglise de Beauvais sont si 
obscurs , qu'on ne doit pas être surpris de ne point 
trouver d'évêqiies de cette Eglise au concile d'Or- 
léans. Clovis en possédait te territoire, puisqu'il est 
assez prouvé d'ailleurs que le royaume de Cararic, 
dont il s'empara, devait être entre l'Oise e% l'Océin. 

(1) L. 4, c. 4. 

(à) L. S,c. 27. • » 



(ao3) 

Quant au resta des évéchés di> côté du Nprd et du 
Levant, le défaut «de leurs noms dans leurs sousctip- 
ticms du concile d^Qrléans, ne doit point fair^ croire 
qu^ArraSy Cainbrai, Tongres, Cologne, Mayence, Trè- 
Tes et ses suffr^gans ne fussent point comprâ dans les 
Etats deClovis. La lecture des chapitres 4o, 4^ ^^ 4^ 
du sMond liv]!>e de Grégoire de Tours, nous apprend 
si <^renient comment il s'était défait des rois salions, 
ses parens, qui possédaient ces pays4à, qu*on ne peut 
douter qu'il n'en fût makre dans Tannée qu'il mourut. 
Mais il y ayait apparemment trop peu de temps qu'il 
s'en était mis en posse^ion , pour, appeler dans le 
centre des Gaules ] des évéques de ce territoire , et 
leur offirir, comme aux autres évéques des Gaules , les 
articles à arrêter ou à modifier* Je ne serais pas même 
éloigné de croire que ce territoire , appelé depuis ^e^,fr. 
ttasiCj fut e%cepté en entier, ft dessein, dans cette 
convocation , et qu'afin que les évéques de la France 
orientale ou des environs du Ahin ne pussent se 
plaindre de n'avoir pas été convoqués, saint Rémi, 
qui était le principal conseiller de Clovis , et qui de-< 
meurait sur là route qu'ils auraient dû tenir pour 
venir à Orléans, ne se fit pas comprendre dans cette 
convocation, non plus que l'évéque de Châlons-surr 
Marne. J'apporterai encore une troisième raison dé 
ceci dans le dernier article de cette dissertation, et 
peut-être cette raison paraîtra4-elle la tneilleùre. 

A l'égard de l'évéque de Lajngres, il est sûr que 
son Eglise était du royaume de Bourgogne, aussi bien 
que tout ce qui est au-delà, vers le sud-ouest, c'est-à<^ 
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dire ce .que nous appelons le pays des Suisses et" la 
Franche-Comté. -Troyes et Auxéire ^ient les der- 
nières villes de France de ce c6ië-lk. On voit par^Fré* 
degaii:!^ (i) , qiie le territoire des Bour^ignons «'ëtenr 
dait encore jusqu'aux environs de Baf-^r-ScSney «t 
allait aussi loin que le diocèse de Langres, paisqne 
ce fut auprès d'un château voisin de Troyes, appdé 
VUlariacum ( et qui doit être ViUery, près BcmiUi, 
à quatre lieues de Troyes ) , qu'on aperçut la lisière 
de la .Bourgogne 9 où Clovis consentit que lés troupes 
qui amenaient Clotilde à Spissons, fissent quelques 
excursions militaires, tant en tirant vers Saim-Flo^ 
rentin, que vers Bar-sur*-Seine. Il faut donc s'ima- 
giner que la ligne qui terminait les Etats de Clovis, 
prenait aux environs du Rhin, près de TStrasbourg , et 
passait ensuite par lés pays qui sont à plrësent aj^lÀ 
JoiTwillej Vandeuvrcj. Tcfnnerrej Moudefis-Stùnt' 
Jearij et suivait le cours de la rivière de Senain. 
L'Auxerrois était sûrement du royaume dé Clovis, 
non seulement par la raison que Thëodose, son ^é- 
que, ^ assista au concile d'Orléans, mais parce que la 
Vie de saint Eptade^ prêtre de l'Atttunois, écrite 
alors, marque expressément que Clovis (a) demanda* 
ce saint prêtre à Gondebaud, roi de Bourgogne, ppur 
le faire évêque de la cité d'Auxerre. Mais je crois 
que, dans le diocèse d'Auxerre, qui s'étend jusqu'à 
cinq lieues de Ne vers, les États de Clovis n'allaient 

(i) Epitome Greg.Tiir., mon. 19. — Da Chesne, 1. 1, p. 739. 
(9) Labb., BibL itoç. Mss., t, 2^ ad calcenu 
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point au-delà du ruisseau d'Andrie, ({ne l*on appela 
enc<»re long-tçmps après riifulum Burgundionum. 
Cest le nom que lui donne Nitbard, petit -fils de 
Charlemagné ( i ). La source de ce ruisseau est à neuf 
lieues de la Loire : ce qui est entre deux appartenait 
à Clovis. Le Tonnerrois ëtait aussi constamment du 
royaume des Fraacs^^ puisque Reomé, qui est situé 
dans la partie la plus méridionale , y était compris (a). 
On ne peut pas décider si facilement touchant le sort 
de la cité de Nevers; il est vrai qu'on ne trouve point 
d'évêque de Nevers au cc^ncile d'Orléans de TanSi i, 
et qu^l semble qu'il en assista un au concile d'E-* 
paone, tenu en 517, dans le diocèse de Yienne. Mais 
à considérer ce point d'histoire avec des yeux criti- 
ques, on ne doit point regarder le Tauricien qualifié 
Nivemensis episcopus^ dans les signatures de ce 
concile, conune un évéque de Nevers/ mais comme 
un évéque de Nyon, sur le lac de Genève, qui ^ eu 
le même nom de Nis^edunurrij que l'on a attribué à 
Nevers. Nyon était dans le centre de la Bourgogne, 
et une ville célèbre, connue bien plus anciennement 
que Nevers, par des martyrs et par des évéques. C'est 
ce que je renvoie à prouver dans une note , -de crainte 
d'être trop, long (3). De plus, il iaut remarquer que 



(r) H y a n'çoium àsns son manuscrit au Vatican. 

(à) Ex chartâ Ckfdopei, apud Ropernan. 

(3y On doit regarder comme ane méprise , dans ceriaini 
écrivains da dernier siècle el de celui-ci, lorsqu'on y lit 
qa'au concile d'Arles, tenu Tan Si^^ il assista on évéque de 
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k>rs<{d6 les troupes des rois Childebert et Glotaire dé- 
clarèrent la guerre en Bourgogne , Tan 5a3, elles ne 



Neyers Dommë Eootius, depuis que le Père Labjbe, si rené 
dans la connaissance des maDuscrits des conciles, nom 
a appris, dans son édition, qu'ils ont Lucduno, et noD pas 
Nkeduno, en parlant de cet Eyotius. Cet exemple même 
doit nous porter à )Oger combien il a été facile de mettre 
Nioemensàun à l'article de Tauricien, an lien de IV&wAomn- 
mwn^ Le nota de Niçedunum était si célèbre dans la province 
des Séquanais ou de Besançon, que iâ viUe qui le portait 
fut réputée la première de la province après Besançon, Oo 
trouve même des exemplaires de la Notice des Gaules, dans 
lesquels ce nom est répété, comme si, dans cette province 
séquanaîse, il y eût eu deux cités dites NÎQedunum; Tune M* 
çedunum Equesùium, ou EquestHs Noiodunus, et l'autre siiBk- 
plement Nweêunum* La Vie de saint Lautdh, abbé^ eilée par 
l'auteur de la nouvelle Histoire des Séquanais^ en 1783 (pir* 
tie 2, p. 78), fait mention d'un Amandus, évéque, qui ne 
peut être que celui de Nù>edunum de la Séquanaise y, lequel 
est dit évéque de cette mêmiç cité, dans une vie rapportée 
chez fiollandns , au 6 juin. D'ailleurs , quelle apparence y 
a-t-il que le métropolitain* de Besançon n'eftt alors pour 
«iiffragans que le seul évêqne de Vindisch, proche le Rhfai, 
^ui n'était qu'un château, selon les anciennes Notices, et que 
tout le vaste territoire d'entre le Rhin et le Rhône n'^ét 
d'autres évéqjues que celui de Besançon et celui de Vin- 
disch? Il en faut donc donner un, après le Père Chifflet, k la 
*cité Equestrisy dite Noiodunus ou Nw^edunum, et lu attribuer 
par conséquent le Tauricianus, que les Dyptiqôes de l'E- 
glise de Ne vers, écrites au onzième siècle (et que j'ai vues), 
ne nomment en aucun endroit , non plus qu'Evotins , em-^ 
prunté de Lyon. 
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comménccrent point leurs excursions sur la ville de 
Nevers, mais que la preiïiière ville que leurs, armées 
crurent devoir prendre, et qu'elles prirent en effet, 
fizt celle d'Auiun, sans songer à Ne vers; et en con- 
séquence de ce changement de mattre à T^ard d* Au- 
tun, Tévéque assista Tannée suivante au second con- 
cile d^Orléans. 

Après avoir compris Nevers dans Tétendue du 
royaume de Clovis , j ^ comprends aussi le Bourbon-* 
nais, et l'Auvergne comme conquise par Thierri son 
fils. J'y renferme les cités de Clermont et de Rodez , 
conformément au texte de Grégoire , parce que Rodez 
ne fut repris par les Yisigoths, pour être réuni à 
leur royaume, que Tannée d'après la mort de Clovisi^ 
J'y renferme, à plus fcnrte raison, la ville d'Albi, qui 
est bien plus enfoncée dans l'Aquitaine* Le nom 
diÂlbensis episcopuSj qui se lit dans le concile d'E- 
paone, ne doit nullemyent imposer làndessus, parce 
que trèsK^ertainement ce n'est point un évéque d'Albi 
qui signe, mais un évéque d'Albe, ancien siège dans 
la Bourgogne, vpisin de la ville de Viviers, où il a 
été transféré. 

Si j'ai suffisamment désigné les limites dès Etats 
de Clovis,. il résulte que l'étendue < de 6on royaume 
pouvait avoir, d'Orient en Occident, deux cent cin- 
quante lieues ou environ, et Àm Nord au Midi, un 
peu. plus de deux cents lieues. Il £siut à présent parler 
du partage qui en fut fait; c'est la matière qui me 
reste à traiter. , 
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Quel fat le partage des Etats de Clbyis entre ses enfamf 
Et quels furent les motifs de la dîyisioii telle qu'éDefiti 
faite entre eux? 

Il se présente ici une foule de gestions à <{aicon^ 
cpie entreprend d'examiner avec attention la nature 
de cette proposition. La^ qualité du partage qui fiit £dt 
des Etats de Clovis entre ses enfans, est une des diffi- 
cultés les plus grandes que Ton puisse proposer dans 
notre histoire; car en demandant quel fut ce partage, * 
on exige die ceux qui répondront , qu^ils donnent des 
ëclaircisemens sur Tautorité qui le régla et qui le dé^ 
termina; sur le temps auquel il fut fait; sut la nue 
nière dont on s'y prit pour le faire ; ce qui ren&rme 
là solution de deux questions, savoir, la nature 6t 
rétendue du territoire de chaque lot, aussi bien que 
leur légalité , et même la voie qui fut employée pour 
faire écheoir la part destinée à chacim des quatre 
fi:ère£^. C'est, ce qu'on ne peut éclaircir qu'en appor- 
tant des raisons convenables de tou^ ce qu'on avan* 
cera, et les motifs qui engagèrent à agir d'une ma- 
nière plutôt que d'une autre. Si je suis assez heureat 
pour traiter ces différens articles avec toute la vrai* 
semblance que la disette de monumehs pourra le ^jgex^ 
mettre, je croirai avoir suffisamment satisfiûtaux 
questions proposées dans le troisième article du pro^ 
gramme. . 

Childebert. Au niilieu de tous les nuages dont les 
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£dt& jsont obscurcis , il n*y a, qu*un< seul point sur 
lec(uel on trouye fJus cTéclaif cissement , parce q^e 
Grégoire de Tours founijit un peu plus de matière 
sur c^, sujet que sur les autres} c'est -la nature et 
Tëtefidue du lot qui- échut à Childebert. Mais, avec 
tout ce que Ton trouve .dans Grégoire, il fautavouçr 
qu'on ne peut guère donner une idée parfaite de Y^é- 
tendue dont fut la portion qui échut à .Ce prince 
après la mort de Qovis^ Quoique d'habiles ^gens des 
derniers siiècles, et quelques «^nn» même du nôtre ^ 
croient encore qu'on pourrait détermineit ces linii- 
tes, j'aime mieux me ranger du côté de ceux qui 
Degardet^t cela comme une matjièce qui n'est' pas en- 
core Uen éclaircie. 

'U £iut distinguer fdusieurs temps dans la vie dé 
Childebert, depuis la mort de Çlovis, arrivée en^i i : 
le temps qui précéda l'extinction de la postérité de 
Çlodonnr, son frèrç, dont il voulut avoir les Etats, 
avec Clotaire, et le temps qui la suivit j La niort des 
enfapsde Clodomir arriva en 533^ ou environ. Ausr 
sitôt après, Childebert partagea son royaume œqtid 
lance eLveo Clotaire, roi de Soissons. Il lui survint 
pai* conséquent alors un huitième sur la totalité de 
l'ancienne division du royaume de Cldvis, qui avait 
été. faite en quatre portions. Il vécut encore vingt- 
cinq ou vingt-six «ms depuis cet ascroissemcnrde sa 
puissance. Pendant ce temps, c'est-à-dire depuis l'an 
533 jusqu'en SSg, l'histoire fournit dos monmnens 
où sont désignés certains territoires apparten^ins à 
Childebert; mais, à l'exception dé ce qui est énoncé 
II. 6«uV4 i4 
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clairement dans le- traitië d*Andelau, U est iAoertùa 
91 ces . tecritoires lui Tenaient du lot qiii lui échut 
aprèff la mon de Glpyis, en *5ï i ou-5i^, ou du par- 
tage du royaume de Clodomir^ £iit vingt-dc^px ans 
après* * 

i^ Noa9 avona, dans Grégoire de Tours (i), un 
témoignée formel que Bourges était dans le reyamAé 
de Childebert, en 53a. Si Ton peut compter sur Tor- 
dre de la narration dé cet historien 9. les ffls de Clodo- 
mir yii^aient encore alorç. Nous avons ensuite une 
preuve fbijt claire, dans la Vie de saint Marooidj 
mort en 558 (2), quWe partie au moins du G>tenfm 
appartenait au même Childebert: La Vie de smnl 
Samson de Dol (3), écrite par xxxx auteur pres^ 
contemporain, est un témoignage positif pour une 
part^ de la Bretagne ; c^lle de saint Léonor j éunt 
jointe, atteste le £ùt pour toute la province. Les Actes 
de saint Calés, mort en 54o, prouvent qu^il aVait 
ime partie du Maine. Plusieurs autres Vies des saints 
du même, tçmps et du méfne pays le confirment, en- 
tre autres celle d'un saint Rigomisr, qui vient d'être 
iipprim<^0 par laquelle nous apprenons que ce prélie 
du pays du Maine vint le trouver au château de Pa^ 
laiseau, où.il demeurait, ppur répondre sur certains 
faits, au sujet desquels ce prince l'avait mandé. La 
Légende de saint Figorj évêque de Bayeux, monyei* 

(i) L. 3, c. ia. 

(a) ScBC. I. BèneiL, p. i3a. 

C3) Ct saint moamt ycrt Fan 565^ 
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S3o, atteste (r) qae leBessin était du royaomé de 
Childebert, et même avant la mort des fils de Glor 
domir. Celle de s^int Lubin, mort en 556, est for- 
melle pour la ville de Chartres. . 

Si aucun de ces pays, soit* de Bretagne, soit du 
Bessih,. du Cotentin et du Maine, n^ëtait venu à 
CMdd>ert de son lot après la mort das^enfans de 
Qodomir, on peut en conclure que son territoire 
était assez lié , et qu^il était comme composé de par^' 
tics qui se touchaient de proche en proche. Cette 
liaison des diffiérens territoires serait opposée aux sen- 
timens de M. Tabbé du Bos^ qui à pro{>osé de re- 
garder les différentes parties du royaume de^ quatre 
fila de Clovis, comme éparpillées par toutes les Gau- 
lea. Ce .savant s'est servi du - traité d*AndeIau , de 
fan 589^ pour nous faire envisager li^ portion de 
Childebert, représentée par celle de Chàribert,. son 
aereu, coinme étant de cette nature. Cependant, % 
bien' considérer le traité oii il est fait mention de 
^QX tiers des Etats de Charibert, échus à Gontran 
^ à Sigebert son fils, comme aussi du tiers advenu à 
Cfailpéric, et passé à Galswinthe, puis à Brunehaud., 
^ sœur; ^ bien considérer, dis- je, ce traité, on y voit 
àà quoi former une «uite de territoire 4^tiis SSenlis ' 
HMeaux, jusqu^aux environs de Bourdeaux. LeMel» 
ioisetle Sénliisois touchaient auParisiÀ, dont l'a capi^ 
^e avait été entière dans le. lot de Childebert (2). 



il. ..ii r ■ 



(1) Geint Y t. i^ p. 365, .ok^amik 53o. 

(a)'ChQe marque que Clotaire n'eut riemHaiis. Paris tant 
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On T'ient de voir que ce même prince avait Palaiseau, 
cpsi est à quatre lieues de Paris 5 ailr la route iie la 
Beauce. Le traité d'Andelau suppo3e qu^il avai^ TEs- 
tampois et le Chartrain , qui -suivent du même oôtë; 
puis le Punois et le Yendomôis. Un peu plttô loin, 
suivent immédiatement Tours avec la Tourainie, et 
le Poitou. Tous ces- pays sont nommés dans le traité 
d* Andelau , comme provenans du royaume de Chari- 
bert; a^ussi bien que Bourdeaulc, Limoges et Cahors. 
A riégard de Touts et de Pœtiers , la «possession loi 
en est confirmé!^ par d^autres endroits de Gr^oire de 
Tours (i). Bien plus, Saintes et la' Saintonge, qui 
confine ap Poitou, fù% aussi du royaume du même 
Cbaribert (:i) ; d*où il faut inférer -que si le .traité 
d^Andelau ne renferme que des terres écbues à Cha- 
ribert en Soi, il s'ensuit que Cbildebert, £Qs de 
Clovi^9 avait eu plus de six- vingts lieues, de territoire 
contigu; telle était Fétendue .de son royaume, du le- 
vant d'été au couchant d'hiver. A l'égard du couchant 



qde Ciuldcbert yécut, c'est qa'il y envoya de temps en temp^ 
des espions en cachette, que l'abbé de Saint-LaureiU reli^ 
raît chez luiv {Voyez ce fait dans Grégoire de Tours , l. 6^ 
c. 9* ) Thierrî \ à plus forte raison , n'y avait rieïi. S^il est 
jparlé du tiers de Paris dans le traité d'Andélau, c'est à l'oc- 
casion de la snc(%ission* de Charibert , parce que ce prince 
laissant trois héritiers , chacun des trob pouvait y prendra 
son tiers. 

(i) L. ^f c. 4-0; et de Glorià^ Co^^y ^ ^9* 

iyk) Greg. T.ur., L 4-7 c. 26^-01/0^/1.362. 
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i^é\6, il s^ëtendsàt, comme- on ^ va cinlessus, après le 
pays Charfrain, du côté de celui du M&ine,.puis'de 
là en Bretagne; en-deça, ,^rs TAvranclrin, qui est 
nomme dans le tr^aité d^Andelau, dans le Bessin et le 
Cotèntin^ ainsi que je Tai prouve j' ce qui est tl^ùne 
étendue égale à celle que j*ai dite ci-dessùs , et même 
un peu plus grande. Si ces pàys4à ne sont pas 'nom- 
nés dans le traita d'Andehiu, coiHme «étant de la 
pcràon de Charibert, quoîquMls eussent appartenu ^ 
Ckildebert^ c^est qu^apparemment , aprè^ la ihort <le 
Gharibert, le lot de Chilpëric ^ sèn frère, pour le tiers 
en sa succession, était tombé sur ces princes^ outre 
celles qu*il* eut dans rAquitainej et qu'il donna aus- 
sitôt à son épouse Galswinthe, ainsi qu'il est dit daiis 
fe traké d'Andalau* Je n'ai point fait renotarquër ei- 
dessus quQ ce traité désigne aUssi line partie du Gâ- 
linois, sons I^*nom de Rossontois (i), comme ayant 



(i) Ge Rossontois ét^ît le territoire où est Rousson^ pro- 
cbe Villeneuve -le -Roi, et tous les environs vers le coivr 
chant Ce qai le prouve, est que Ton voit danis les écjianges 
portés p'ar lé traité d'Andelau , que Chîldebert et Contran 
s'accommodèrent chacun de ce qui pouvait leur convenir du 
côté de la ville où était le siège de leur royaume. Le Ros- 
sontois n'aurait pu convenir à Contran , s'il se fût agi 4e 
Rosson, aii diocèse de Beauvais, mais bien.celtii.da^Qàti- 
D^is. C'est pourquoi Childel>eH itti céda le ti?rs qu'il- pou- 
vait y prétendre comme héritier de Sigebert, qui avait hé- 
rité d'un tiers du royaume de Charibert ; et sou frère Con- 
tran lui céda en échange le tiers qu'il poHvlit prétendre 
dans la ville de Senlis, comme héritier de Charibert aus&I 
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apfjartenu à CbaribeFt, parœ que je ybulais seole^ 
men^ dëniontr^ quelle ftii Tétendue de ^ Etais dani 
id longueur* V 

' * * ■ • 

' 'Mi^iSf après tout, quel £>nds peut-on '&ire sur la àé-* 
noininatipn des lieux usitëe dans oe irdUéf pour, assu- 
rer ayep certitusle que ces lîenx iîir^t lotis compris 
dans Ic'lot de Gbildebért en 5l i ? ]> yUle ule Toun 
j est nommëe; et cependant Grëgcnre, qui eft éudt 
évéque vingt ans «près ce traite^ noiis assure que cette 
ville avait été des apparteniuice^ de • Glodomir. Il est 
si véritable qu^elje fut comprise dans ^ea Etats ^qoè 
ce roi y lit ordonner pour évéque un nommé Omma- 
tiuS. Ce fut aussi .cette même ville que Clolilde cbdi- 
fit pouo: sd d^niiei:(re, après la mort de son époux. Il 
paraît qu^après la mort de Clodomir^.son fils a^é , ce 
fut lV:qu^eUe éleva ses trois petits - fils , dont elle fut 
chargée fsoaunç vitiçice depuis' l*!in 524 jusqu'en 533^ 
On remarque encore qu'elle y faisait mettre (i) pour 
évéque ceux qu'il lui |)laisait, et qu'elle faisait expé- 
dier des chartes (2) pour des terres situées du côté 
du Berri 'ou du Bourbonnais , à des personnes qui se 
regardaient comme des $ujets de Tancien royaume de 
Clodpmir. . 



ponr un tiérs^ Il est vîaible que la yiUe de Senlîs en entier, 
es celle 4e lileaiiz / convensdent mieax à €3iitdebért qa'à 
GrODtran. ... 

(0 Greg. ïur., 1. 3, c. 17» 

(a) lia de*4iiastasio presbyterv /^ivenio. (Grreg. Tor., L 4t 
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• 

Il £mt donc aYpuer que Gharibert, apfès la moit 
de Cletaire aon père, en^56i , eut, dans son <{uait de 
la succession, quelque chose de plus que ce queClhil^ 
debert avait eu, cinquante ans auJMdrayant^ dans celle 
de Glovis. » 

Qomque je ptiisse toujours supposer les diffiSr^tites 
pardes qui composaient le tiers du royaume d6 Gha- 
ribert^ échu à Chilpéric après k mort de ce toi, air- 
mëe en 567, comme placées de manière' qu^elles 
remplissaient le vide quHl ëiait nécessaire de remplir 
pour rendre le royaume de Ghildebert moins inter- 
pellé (i), je' ne ferai cependant pas de difficulté d*ad- 
mettre que celui qui lui appartient au-delà de la Ga- 
ronne, comme furent les viUes d^Aire , Gonseran^i 
Lapourd , ^tâit séparé et détàcbé du gros dé ses Etais. 
Je suis persuadé que cela ne lui' fut point singulier, 
et que les quatre frères ^ ou au moins trois d'entre 
eux, outre* le gros du territoire de leur royaume, qui ' 
était 4e proche en proche, eurent de mâme*quelqueà 
cantons séparés , soit dans TA uVetghe , soil • dans/la 
NorempoptOanie , au-delà de la Gatonne, ou aiU 

' ■ ' ' " ■■■■... •• I • . . 

(i) Oa apprend par Frédegaire^ auteiiif .d^ septièittf <Sîè^^ 
cle (num. 53 €1.76), qae ces. sortes de territoires eobtigna 
qui formaient le gros du royaume, s'appelaient un territoire 
ordine soUdato. Les deux fils de Dagobert eurent des Etats à 
diviser entre eux, en partie ordine solidato, et en partie par 
dépendances détacbées du, gros de leur royaume. M. du 
Gange ne me paraît pas aiv'oîr bien entendu- ces expressions.: 
L'explication qu'il en donne dans le Xxlossaire ne signifié 
rien. 



Ifiw^. (i);.et $i Ton m^'oppose le psiasage d'Agalki^^ 
leut Tague qu'ail est .et susceptible du sens qu'on veal 
lui 'donner 9 j^accorderai volontiers cette désunion de 
teiritoiris , sans cependant vouloir q^i'elle éùt Ueu, 
quant au gros de leur portion héréditaire assigné dans 
les provinces lyonnaise et Belgique. I)oin Bemaràde 
Montfuucon &il observori dans sjes Antiquités de h 
monaix^hiej à Toccasion du sceptre: que Vôn voit aa 
poïtail de Saint -; Germain • des rPrés-, entre les. mains 
'4*une statué que Fon croit' être de Childebert, que ce 
piincë ayant eu Paris dans son lot, parut avoir toa* 
jours une . prérogative sur ^ ses autt^es frètes ; ' qu'au 
moins Agathias le nomme «le pi*einier. .fai'unere- 
naarque à opposer à cela. Il y ; avait, du temps de 
saint LoUis, un catalogue des rois. de France écrit à 
la porte de Notre^^Dame de Paris, dans leqtJiel Çhil- 
'âèberi n^était point du tout. 11 est tiré xl'un ma-. 
Huscri.t de la bibliothèque Colbert (2), où il en fiit 
xnjséréaloçs une copie. Hcçcmnt nomma regum Franr 
comm in porta Seatœ Marias Parisiçnsis scripta*. 
Primas reXj Clodoveus; secunduSj Lodiémusf ter- 
tius^ Chûpericus; quintuSj Dagob'ertuSj etc. Appa- 
resunent que la coutume était alors d'omettre les 
rois qui n'avaient point laissé de posante* Voilà ce 
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(i) Yaison et Uiès appartinrent aussi à Childebert, selon 
la Vie de saint Quim, éyéqne jde Vaîson, et celle de j^ainl 
Férréol, éyéqtie d'Uzès. 

^2) G)d, 700. 



(pe j'avais à dire^sur la portion du royaume -^hue à 

Childebeii;. ' 

• . . . , 

Thierri. On ne peut douter que les Etats dé Thierri 
ne fussent à peu près dans la ii^ême disposnipn que ceus; 
du roi de Papis. Il avait -son royaume , à proprement 
parler, tout d'une pièce, qui comprenait Fancienne 
France d'auprès le Rhin jusqu'à la mer, puis une par- 
tie de la Belgique jusqu'à Reims et Châlons inclusi- 
vement, et même jusqu'à Pontion dans le Pertois. Il 
avait* encore Cologne avec l'ancienne France d'au- 
delà du, Rhin, Trêves et les diocèses qui en dépen- 
dent, jusque vers le pays langroia, qui terminait le 
royaume de Bourgogne. Cette portion de terrain pou- 
Vait former deux cents lieiies de longueur ou envi- 
ron, et méritait par conséquent d'être véritablement 
appelée terra soUdataj selon lé langage usité danj^ 
Fx^egaire et dans les Gestes du .roi Dagobert (i)^ 
pqiaqu'il n'y avait aucune* vill^. ni terres, de ses frères 
enclavées dans ce territoire.. Voilà quel fut le {ire- 
mier et principal domaine d'une partie duquel je 
soupçonne qu'il eut la jouissance, dit vivant de son 
père, quoique Grégoire de Tours ne le marque pas. 
Il eut outre cela l'Auvergne aussitôt après la mort de 
Clovis, si même il n'en jouissait pas auparavant On 
sa^t quelles cruelles guerres il lui fallut es6tiyer pour 
se la consei:Ver, l'an 53o , lorsqûç le bruit courut qu'il 
ëtmit mort. Cette province, quoique détachée du gro^ 



(0 C. i3; 
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de son royaume, fut cependant une portion du do- 
maine qui en dépendait. C'est sous cette qualité quVn 
l'an 532 il en offrit à Munderic, qui se disait son pa- 
rent y une partie , si elle lui était due : Si Obi àUqm 
de daminatiotie nostri regni portio debetur, ac- 
cipe (i). . . 

Les'preuyeS'qùe Thierri posséda aussi le Rouei^e 
et le Quércy> après le partage de 5ii, né sont pas 
si bien appuyées, quoii{ue .plusieurs. modernes aieot 
avancé ce &it (a). Ceux qui y joignent rÂlbfgeob 
se trompent certainement, puisqu'ils ont contre eux 
le traité d'Andelau de Tan 589, ^^9 prouvant que 
Cha](ibert possédait Albi,. présuppose que Childebert 
Tarait posséda avant lui , par vertu du partage dé k 
succession de Clovis. 11 ne suffit pas d^étré certain 
que Tliierri avait traversé T Albigeois et le Rotoergœ 
en venant con<piérir T Auvergne, après la à&fsoMt 
d^Alaric , pour avancer qu'il eût ces. deux provinces 
après la mort de son père ) il faut trouver des. preuves 
plus convaincantes , ou bien rester dans le silence. 

Clodomik. Si l*on savait aussi biçn quelles furent ks 
villes et les* provinces que tint d'abord le roi Gontran, 
lorsqu'il eut tiré son lot en 56 1 > après la mort de Clo- 



■ • 

(i) Greg. Tw., 1. 4« c. i4* . . € 

(2) Le Père le Ceinte et sts copistes en ce point, qui sont 

M. Cordemoy et le Père Pagî, Hofinan, le Père Daniel, de 

Limiers et l'abbé des Thnilleries. Qn peàt croire qu'ils ont 

seulement voulu dire que ces pboyinces se trouvèrent, dans 

la suite de ^on règne, réunies à ses Etats. 



(aire , son père , que Ton sait en quoi oonsistaienteelle» 
qu'ail ti;[>i de son frère Charibert, on aurait une con* 
naissance assez parfaite de ce que posséda Clod^mir, 
son oncle, dès Tan 5ii.. Au défaut de cette coïinàis-* 
sance, il &ut se borner aux mohuiiïiens qui nous res** 
tent. Uégaliié que Grëgoirede Tours dit avoir été 
dans les portions, fait croire que Clodomir eut un 
assez Vaste royaume, composiiS d*un seul continent^ 
de méime que levaient eu ses deux frères Ghildeliert 
et Thierri, dont je viens de décrire les Etats; mais 
rassi, elle nous porte à juger quUl eut dans son jpar- 
tage quelques morceaux détachés du gros de sei Etats, 
d^ méme.que chacun d*eux en avait de cette naturéi 
Son siège royal fut à Orléans , presque dans le milieu 
des Graules. Il eût d'un c6té la ville de Tours, éloi-« 
gnée d'envirjjHi vingts cinq à trente lieues de sa capi- 
tale; vers le sud -est, il eut le pays bovrlxmnaïs et 
une partie du Berri coniGnant à 4'Auvei^é. On né 
peut entendre d'aucun auixe territoire celui au sujet 
duqtiel Clotilde, veuve de Cloyis, expédia des chattes 
à la requête du prêtre Anasiase; et il fallait que ces 
biei:^lEussent dans ces quartiér»-1à et vers la Limagné 
d'Auvergne, pour être enviés par Cautin, faux évêquè 
de Cleraiont(i). Peuvêtré eut4i aussi Sourges, si k 
iunc temporU de Grégoire de Tours (a) peut s'e«^ 
tendre d'un temps postérieur 'au meurtre dé ses fA&j 
en sorte que Childebert ne l'aurait eu que par rusuy- 
■ i ■ * ■ — — — • 

(i) Greg. Tur., 1. 4i c. 12, 
(a) L. 3, c. la. 



pation <pjà suivît cette mort. Il eut la Sôl(^e,<{ui 
CQnfîiiei à Orléans, et une partie dé la Bèauce, jus^l 
Téiidroit nommt^ la Colonne j où il-fit tnoùrir Sijgis- 
rnônd, roi de Bourgogne. Nêvers ayecsesdépeiidances 
fut aussi, selon moi, du royaume de Clodomir, puis- 
que ]!ai prouve ci-dessus que par Fëvéque Tauidcien, 
qui assista aU concile d'Epaone , il ne faut pas-en-» 
tendrç «h ëvêque de Nevers, mais de JNjyon. Ajoa- 
tons à tout cela les terres conquises *par Clovis entre 
jSenset les limites de. la Bourgogne, savoir ; tout. 
TAuxerrois, comme il se prouve par Grégoire <te 
Tours (i), au sujet du pâtrice Mommoie, auqneMc^ 
comté d'Auxerre fut donné par Gontran, qui repré- 
sentait Clodomir ; une partie du Seuçonois doit au^î 
être comptée dans le royaume de Clodomir; mais noix 
la ville de Sens (2); et enfin tout le pays où Oovis 
avait étendu ses anïites , entre Auxerre et Dijon ; «t 
notamment le Tonnerrois , où est situé Moutîer-Saint- 
. Jean. 

Le sentiment de plusieurs modernes (3) e^ qne 
Clodomir eut aussi part dans T An jeu et .^^ns le 
Maine ; niais loin qu*îl me soit toinbé entre leslnains 
des preuves de tout cela, j'ai trouvé au* contraire (se- 
Ion- que je Tai déjà remarqué) que les Vies dô saint 
Aubin, de saint Claies et de saint Rigonier,; désignent 
Childebert conime maître de ces deux- provinces. 

(i) L. 4-T c. 36. 

(a) Ex Yalesio et Hofmanno. 

(3) Le Ceinte, Cordemoy, Pagi, Daniel. 
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Peut "étrd aussi, comme je Pal dit ati même endroit ^ 
Çhildebçrt n-esi-il nommé, dans t^esYies i[uVi sujet 
de quelques é\iènemens posiërieur^ à la mort des fils 
de Clbdpmir, auxquels il succéda par moitié en 533. 
Quoi qu*.il en soit,, et quand même T Anjou et lé 
Maine dussent être compris dans la pfortioa échue à 
Clodoi^ir en SHyComme je crois qu'ils Tout été, il 
&ut convenir que ce prince eut beaucoup moins d'es-t 
pace contigu que Thierri et que Childebert. Cest à 
cette occasion • qu'il est besoin d^adinettre une com- 
pensation à l'égard de l'étendue , par le moyen du 
Nombre des Francs . et des anciens babitans contri- 

• • • 

^Uables qui habitaient ce territoire, lequel,.dans l'es- 
E^e de quati^ervingt ou quatre-yingt-diit lieues, ne 
i^^nfermait que sept à huit cités (i); et en ce point, 
1^ suis fort de l'avis de M. l'abbé du Bos. On doit 
l^ussi s'apercevoir que la situation du rdyaume de Glo- ' 
iomir, telle que je la représente , barrait les Etals de 
rhierri, de manier^ qu'il ne pou\^it aller eii Au- 
i^rgne sans passer sur les terres du roi de Bourgogne, 
3a sur celles de son frère Clodoniir. Si l'on était sûr 
^éClodomir, avec leBlésois^ laToùraine et l'Anjou, 
eût aussi eu la Bretagne orientale avant que Childe- 
bert se l'attribuât, i^n pourrait dire quç les mêmes 
Etats de Clodomir auraient aussi. barré les Etala de 
Childebert, roi de Paris, de manière qu'il ne pouvait 
aller dans le Poitou, et plus loin, sans traverser une 



(i) Le Mans, Angers, Tours, Orléans, Bourges, Nevers, 
A.uxerre, 
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« 

partie du 'royaume du même Clodomir. An resté, 
eeflte penaée peut être admise- jusqu^à ce que nmu 
soyons instruits^ par quelque monument, siée fui de 
tout tem^ que Childebert eut le Maine, TAujim et 
la Bretagne. Ce que fai observé sur Tours, . qu^on 
croyait avoir de tout temp$ été de la portion du même 
GhiWebert, parce qu*il a appartenu à <3iarib^, son 
successeur, marque combien il reste de choses à exa- 
miner dans notre histoire , et qu^il ne &ut pas doimef 
trop d*ëtej(idue f aux termes généraux de nos ànci^i» 
historiens. 

IVfais aurait-il été juste que les Etats de Clpdomiir 
divisassent de cette sorte ceux de ses deux frères^ 
saps qu^il eût aussi des dépendances de son royaume 
détachées de son continent, et enclavées* pour ain» 
dire dans le royaume des mêmes frères ? Je rentre 
encore ici en partie dans le sentiment de M. «Vabbé 
du Bos ; car quoique, je ne croie pas, comme lui , qœ 
les villes des qu^e royaumes ét|iient mêlées et épar- 
pillées^ comme il dit, de tous côtés ^ à peu près de 
même que plusieurs villages de France Tout été de 
nos jours avec ceux de la Lorraine ducale, j'avouerai 
cependant que Clodomir avait eu quelques domaines 
royaux dans le territoire de ses. frères. Hineiùarnons 
rapprend dans la P^ie de ^ain^RemLCe savant pré- 
lat, qui parlait souvent d'après les chartes et les an- 
ciennes traditions, dit (i) que saint Cloud ne fut pas 
frustré pour toujours ni entièrement de la succession 



(i) Du Chesne, t. i, p. 53o. 
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patemelle.; aes deux onçlçs lui en accordèrent, une 
poction. daiis le.Berri, dans le yoisinage de Paris, et 
dans le diocèse de Reims. Ce saint prêtre en fit une 
distraction en faveur de trois églises. Entre les terres 
de. la province du Berri que j'ai ^é]k conjecture ci- 
dèssus srvoir été. du royaume de Clodomir, saint Cloud 
d(Hma à Féglisé dans laquelle était le tombeau de 
saint Denis, le village de Ruilly, situé à ciiiq ou six 
lieues de Bourges, vers le midi. Il démembra de ce 
qa'il eut au rivage gauche de la Seine, dans la con- 
trée depuis appelée la comté de Madrie^ la terre 
ajqpelée NoingetiUimj et il la donna à Téglise de Pa- 
ris: c^estce qu'on appelle au] ourd%ui Saint" Chud* 
Enfin 9 il donna à Téglise de Reims et à la^sépùltiire 
de saint Rémi, la terre de Douzy, qu'il détacha de 
oe qui lui avait été cédé dans le pays de Mouzon, de 
k succession de son père. D'où je conclus que comme 
le Parisis et le Chartrain n'appartinrent point d'une 
mam^e si complète ^ Childebert , roi de Paris ^ que* 
dodonûr n'y eût sa part , aussi la Champagne et 
Reim9 ne furent point, si parfaitement à Thierri quMI 
n'y. eût quelques réserves pour le même Clodomir du 
cèté de la Meuse. Je ne vois que cette If'essource pour 
expliquer l'égalité que Grégoire de Toiirs assure avoir 
existé dans les lots delà sticcession deClovis avec celle 
dp nombre des habitans et des Francs. C'en serait 
encore une, si Ton était sûr qu'il eût eu la Novem- 
popolanié, comme l'ont écrit quelques modernes (i) ; 

(i) Le Giinte, Pagi- 
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mais* nous ne connaissons point d'anici^â^ àûteutii^i 
Paient dit, et le traité di^Andelau suppose que<M- 
debert Tayait eue. Je ne vois pas d*où a pu vmiir la 
tradition marquée dans Fauchet , que tes quatre fières 
partagèrent entre eux les trois Aquitaines (i)^ mon 
âur des raisons de convenance, savoir, afin qu^ils fb- 
sent dsligës de^ défendre ce pays à firads commiins 
contre les Visigoths (2). 

Clotaiae. Cette dernière manière de concilier le3 
expressions de Grégoire de Tours avec ce qui y paraît 
contraire,. est presque également nécessaire, IcMrsqa^on 
vient à examiner quel fut le lot.de Clotairo. à la mort 
de Clovis. II. est aisé de voir quel il fut , par ce .qui 
.restait dans les Gaules, après la description que je 
viens de faire des trois portions précédentes .: il ne 
me reste plus à parler que de ce qui est au nord des 
Gaules, et c'est ce qui tomba dans le partage de 
Clotaire. Son siégé 'fit à Soissons; et Vétendue de son 
^domaine alla jusqu'à la mer, dy côté du septentrion, 
et Comprit Iç diocèse de Vermand, de Tournay) d'Ar- 
ras, de Cambrai, de Térouane ,. d'Amiens- et de Beaa- 



(1) Mézerai et Cordemoy. 

(2) C'est la même raison ^nour laquelle' quelques - uns 
soupçonnent qu'aucun àe^ quatre {irinces ne choisit Tou- 
louse pour le lieu de sa résidence , pour n'être pais exposé 
aux hasatds d'une guerre qui né pourrait manquer de la 
part de Théoderic, tuteur d'Amaury, à qui il résànrait l'Es- 
pace presque entière^ et qui enleva même Rodez. (Cordé- 
moy.) 



vflis. L^antiquité ne fourpil 'aucune preuve cjue Rouen 
et it yayi de Canix aient appaitepu à Childeberl^ et 
ce silence peut suffire , <ians le besoin^ pour en conclure 
que ce territoire fut aussi du lot- de Clotaite (i)u J'ai 
bien trouvé des indices que Thierri, Ghild^ert, «t 
Clodomir en particulier , outre le gros de leur royaume y 
qui était en un 'seul continent, ont eu chacun des 
dépendances de ce même royaume , qui en étaient 
éloignées , . et qui étaient ejiclavées dans, le royaume 
des autres frères ; mais je n'ai rien rencontré de sem- 
blable, pour ce qui regarde le royaume de Clotaira, à 
envisager ce royaume tel qu'il était en 5ii et.Sia» 
L'histoire de Grégoire de Tours nous marque , à la 
vérité, des époques qui ont dû être suivies de ditfé^ 
rens acerotssemens du royaume de Clotaire ; savoir, 
la défaite des Bourguignons en 532, la mort des fils 
de Clodomir en 533 , et celle de Théodebald ^ roi 
d*Atistrasie, en 553; mais il n'est point question de 
cela dans oe. qu'on demande. Je me bornerai donc à 
dire que, selon les apparences ,. le royaume de Clo- 
taire fut -d'abord entièrement isolé,- puisqu'on ne voit 
aucune preuve qu'il eût alors des déoendanees dans 
l'Aquitaine, ni dans la Bretagne, ni ailleurs, et que 
ce n*est que par pure conjecture que quelques mo- 
dernes, assurent qu'il eut sa part dans TAquitaine^et 

* . ■ ■ . • 

(i) Si ce qd'on débite depuis deux cent cinquante ans de 
Pantiquité du royaume d' Yvetof , était véritable , il fortifie- 
rait encore le sentiment de ceux qui placent le pays de Caux 
dans le territoire soumis au roi Qotaire. 

II. 6« Liv. i5 
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si oe royaume était en effet isolé , comme je le ih , 
il ikut avouer en même tçmps quHl fut d^une^diipo- 
sition différente des trois autres. 

Je. ne prétends pas pour cela admettre de Tinéga- 
lité dans les lots qui furent faiu des Etats de Clovis; 
Tégalité , eti matière de partage , fut toujours- obser- 
vée chez les Francs : jEqud kûice, mquaUtate ha- 
bita, sont des- termes foit usités chez leurs historieiis 
en ces sortes d^occasions. Si donc, par exemple, dans 
le lot de Clotaire , il n'y eut point à* écarts j pour me 
servir de ce terme j^ c'est que le continent qni lui 
était échu était plus peuplé de Francs qu'aucun autre, 
par la raison que c'était le territoire oà avait com- 
miencé leur royaume dans les Gaules. Si le lot échu 
à Clodomir, c'est-à-dire le Royaume d'Orléans, parut 
moins étendu que celui qui était échu à Childebert, 
c'est qu'il renfermait aussi plus de Francs dans les 
villes qui le composaient. Il paraît, par un titre de 
ces temps-là , que la ville d'Orléans et «son voisinage 
n'étaient presque pejaplés que de Francs (i) : Vos 
ergOj Euspici et Maximine, disait Govis à ces sainu 
moines de Mig^, desinite inter Francos esse père- 
grini, C* est par la même raison que le lot de Childe; 
bert renferma un pays de l'étendue dont jei'ai décrit 
ci -dessus. Il contenait beaucoup de cités, mais qui 
étaient n;ioins peuplées de milice française. J'en dis 
autant du royaume de Thierri. L'égalité ne consista 
doiïc pas à assigner à. chacun des qiiatre frères un 



(i) Charta CiodotfeL SpidL noQ,, t. 3, p. 807. 
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territoire d'égale étendue, mais un territoire dàos le< 
quel il y eût une égale distribution de quartiers de 
Francs. M^ Tabbé du Bq3 a eu cette pensée aVant 
moi : il n*en apporte de preuve que la vratsemblance , 
mais je la crois suifisammeni fondée sur le^ langage 
dé Grégoire de Tours , ehez lequeLon trouve ces termes 
remarquables : Franci qui ad Theodoricum aspi-^ 
cielHffit ( I ) V Franei qui quondttm ad ChildefferUim 
ûspexerûhtj termes qui signifient qufil y avait eu 
certaine pportion de milice française attribuée àTkierri, 
et certaiiie autre attribuée à Childebert : d*où Ton 
conclut que chacun des quatre 'fils de Ck>vis avait eu 
la sienne , et que les portions de milice étant égalas 
entre elles , égalaient' f^r conséquent ou rendaient 
égaux les royaumes dans lesquels elles étaient distri- 
buées^ 

Je ne crois pas que ce soit par rapport à :cette di^- 
vision des forces de TEtat français, après la niort de 
Clovis j que Ton demande dans le programme qc^l^ 
furent les motifs qui la firent &ire. Dès-là que Téga- 
lité est le principe qui fait agir, on sent assez qu*entre 
quatre ..frères cela devait être ainsi , et qu^étant égale- 
ment rois, ils devaient être partagés également. Ce 
qu'il me*pars^t qu'on souhaite sayoir, peut être en^* 
visage de deux manières. On peut demander pour- 
quoi tel royaume fiit: il compc^ d'un tel territoire, 
et pourquoi tel royaume ainsi composé fut-il donné à 
ce prince-ci plutôt qu'à un autre? Si j'étais persuadé 

• * 

(i) L. 3,'c. II, et 1. 4i c 4-S* 
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que ce fût le sort qui en eût décidé, je ne me forme- 
rais point* à moi-même cette dernière demandé. Je 
sais que le président Fauchet (i), MM. de Yaloiset 
de Boulainvilliers , ont cru que le sort fut la règle 
qu'on suiyit'poulr le partage des Etats de ClbYis;'mais 
Grégoire de Tours i^e le disant pas, je me fais scm- 
pulê de rieïi ajouter à son texte. Ce n'est pas assez 
qu'il l'ait dit pour le partage de la monarchie des 
quatre royaumes après ht inort de Glotaire'f'il £iudrait 
qu'il ie tàt explicpié de même dans l'occasion dont il 
s'agit. D^ailleurs, lorsque le mot sors ett employé 
comme signifiant domaine j portion j territoire^ ainsi 
qu^il l'est dans. le. concile d'Auvèi^ne de l'an 533, 
sur lequel M. de Valois «'appdi[(, il ne peut signer 
le hasard (a). 

.Lioin que Grégoire de Tours dise rien qui em- 
pêche de croire queGlovis eût commencé ce partage, 
on aperçoit , au coiltraire ^ dans son ouvi^ge et dans 
%'autres monumens, quelques traits^ qui ont pu le per- 
suader à l'ancien auteur de la Vie de saint Cloud (3) 
et à Roricon. Quoique ces historiens aient quelque 
de^ d'antiquité, je ne tirerai pas cependant des con- 
jectures si étendues que celles qu'ils -ont tirées de 
Grégoire ; je m'expliquerai seulement en feveur de 
Thierri. Je crois que ce prince étant beaucoup plus 
âgé que ses firères, très-expérimenté dans les afiaires 



(i) Renan Francîcarum. L. 7. 

(2) Id, p. 3a I. 

(3) Sœc. I. Bened,y p. i35. * 
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et dans le métier de la ^erre , ^yant mém& contri- 
bué aux yictoire3 de Clovis, eut pour toutes ces rai- 
sons*, dès son vivait 9 le gouvernement de la portion 
de la Gaule Belgique et Germanique que son père 
lui avait d*estinëe pour une partie de sa succession (i); 
et même je suis persuadé qu^il eut quelque part au 
gouvernement de toute la monarchie^ ou au moins 
de r Auvergne et du Bouergue. Je me fonde, -pour? 
soutenir cette idée , sur les souscriptions du premier 
concile d'Orléans de Tan 5 1 1 , et sur les.exprèssions 
d'un de ses calons. 

Plusieurs modernes se sent* tourmentés à cli^rcher 
la raison pour laquelle on ne voit point le nom*de 
saint Bemi , archevêque de Beims , dans le catalogue 
des souscriptions de ce concile : ils n'en ont pu pro- 
duire que de fort hasardées. Selon quelques-uns, on 
n'a pas toutes les signatures de ce contile. Mais s'il 
y manque des souscriptions , ces défauts tombent sut 
les dernières; et celle de saint Bemi, qui était un 
des plus anciens et des plus considérés entre ces pré- 
lats^ ne devait pas être placée à la fin. Un célèbre 



(i) Le roi Thierri, qui siégeait à Metz, étant près de 
mourir eu 534, Théodebert/son fib, se dépécha dereveuir 
d' Auvergne pour lui parler avant sa mort, afin d'engager les 
seigneurs à le soutenir contre ses oncles*. (Greg. Tur., L 3, 

c. 23.) 

Cest une preuve qu'on engageait les priiices mourans à 
faire tout ce qui dépendrait d'eux pour empêcher les guerres 
entre les parens. 
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éctiwain de P.eims (<) dit que -saint Rémi était alors 
occupé à ^tendre la foi dans la Belgi<{ae, et à y i^- 
blir Jes évéchés. Mais était - ce là une raison^de Vab* 

' senter de cette Ëuneuse assemblée , s*il y avait été 
mandé? Il y a doûc tout lieu de. croire que si T^éqne 
dé Reims, ceux de Cambi^i , de Chàlons , Metz , Ton! y 
Yerdun, Trêves, Mayence, Cologne, ni aucun. des 

• environs du Rhin n'y.parîiissent point, c'est qu'ils 
i^y avaient pas été appelés. Les évèques assemblÀ 
dans ce cpncile commencent ainsi leur* lettré gêné- 
raie h Clovis : Domino siio.,... Clotovechùy omnes 
sacerdoiei guos ad cancilium. venire fùssistis. « A 
« leur seigneur Clovis , tous les évéques à qui vous 
u avé2 commandé de venir au concile. » D*oii Ton 
doit conclure que ceux qui n'ont point souscrit cette 
lettre n'avaient point été appelés à ce coiïcile. Or, je 
ne vois point de raison pour laquelle on n'aurait point 

• 

convoqué au concile -d'Orléans aucun des évéquès de 
la France orientale , à commencer par Reims et Chà- 
lons, sinon parce que Thierri jouirait alors dé ce 
tetritx>iré. Il pouvait même déjà être regardé comme 
roi par quelques évéques de TAquitaine, dont les 
églises étaient comprises dans lès conquêtes qu'il avait 
faites sur les Goths. Que veut dire , en effçi , cette 
expression ad ^mTioj du*pluriel, dans le sef)tiènsç 
canon-, où sont marquées les formalités que lei abbés 
et les prêtres observeront avant que de venir déman- 
der dès grâces .aux rois, sinon la même chose que 



(î) jyiarlot, Hist. eccies. Rem,, t. i, p.'î74' 
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s^il y avait ad reges? Car pourquoi meure le nom 
de seigneurs ou rois au pluriel, si dès ce temps -là 
il n'y en avaij pas deux? * 

A commencer donc pârThierri , ce que j*ai à {allé- 
guer touchant les môtiâ du partage fidt entre les en* 
fans dç Clovis, je dirai que le motif qui lui fit donner 
lé royaume de l\([etz, fut parce quHl était le plus 
avancé en ftge , le plus versé en toutes sorte^w con- 
naissances , Qt surtout dans le métier de la guerre , ce 
qui le rendait plus capable de repousser les Barbares 
qui pouvaient veijir du calé du Rhin. Il convenait 
a'ussi'qu*il jouit de ^s conquéies particulières; c*est 
pourquoi F Auvergne dut lui appartenir . comnie de 
droit. Il y a donc très-grande apparence que si le lot 
ne lui échut pas par le tort, il a pu véritablement 
aidto à se le faire tomber, comnie Font pensé quelques 
modernes (]), qui conjecturent qu'il avait corrompu 
par argent ou par menaces les seigneurs qui travaillè- 
rent au partage, pour se fitlre tomber un lot qu'ils 
suf^osent avoir été plus con^dérable que les autres. 

Quoique ce îtil dès le vivant dé son père qu'il jouit 
de cette . portion , ainsi qu'il est vraisemblable, cela 
ne l'en^pécha pas d'être dans le cas de rapporter le 
^. à 1. m««e ^™«»., l<»,u-n fo. ,««ioa de 
s'arranger avec ses frères. C'est ainsi que mon senti- 
ment s^ac'cordé avec Grégoire de Tours , qui dit que 
les quatre frèces entrèrent, après la iHort de Clovis, 
en possession de son royaume, .-et qu'ensuite ils te 
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partagèrent : Regnum e/us accipiurUj, et inter se 
œtjué lance dwiduni. . 

\ 'iL^interpc^ition d*un: damaîne étranger aa milieu 
des Etats de Thierri, sémt de modèle >i là disposi- 
tion que Ton donoa 9ux Etats die-Childebert : Tun et 
Tautré furent divises de manière *que les Etats dW 
troisième frère 5e trouvèrent renfermés. dans Fespaoe 
qui srayrait le continent de ces deux royaumes. Je 
veu^ parler des Etats de Clodomir, qui se trouvèrent 
sittiés ou disposés en forme de bande la long. du ri^ 
yage de la Loire et de TY onne , gour empêcher que 
diacun des royaumes db Thierri et de Childebert ne 
.fissent en particulier un seul et même eoptin^nt, et 
ne se trouvassent un jour réunis pour former im $eul 
et même royaume. Le but de cet arrangement était 
pour les tenir en respect , et empêcber qu'ils ne j»e 
détruisissent les uns les -autres.' Childebert. avait be* 
soii^ d^entretenir la paix avec Clbdomir, pour pouvoir 
aller de son royaume de Paris dans le vaste territoire 
qu'il possédait au -delà 'de la Loire f Thierri ne pou- 
vait se brouiller. avÊC le même Clodomir sans se. pri- 
ver du. passage pour aller de son,, royaume, de Metz 
dans l'Auvergne, qui lui obéissait : Clodomir, de son 
côté ., étant concentré pour ainsi dire au milieu d'e.mf; 
et presque partout entouré de ses deux frères^.ce 
pouvait pas leur intenter la guerre sans s^exposer à 
de grands dang^ers ; et comme il avait aussi quelques 
domaines enclavés dans les Etats de Childebert et de 
Thierri /ainsi que je l'ai prouvé plus haut, il devait 
entretenir la paix avec eux poiu: le les. conserver. 
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Pour oe qui est du royaume de Soissons , celui-là pa^ 
raissait moios assujetti aux ^rvltudes : il confinait j 
vers le midi et le couctant, aux Etats deChildeberl^ 
et vers Torient à ceux de Thierrij \] ne touchait en 
aucune manière au royaume de £lodomir. Clotaire 
n^ëtait pas pour cela plus -en état de se défendre contre 
ses frères; et il y parut bien en 538, puisqu'il fut 
obligé de Se réfugier dans une forêt, pour éviter U 
colère de Childebert^ son frère, et de Théodébert, son 
neveu. Ce royaume était petit en étendue , mais égal 
aux deux autres pour ce qui est dii nombre des Francs 
qui y habitaient. Cétait le pays dans lequel ^ dès 
le commencement dcr la monarchie de Clovis, il 
y eut le plus de chefs de la niilice française , et où 
se forma le nom de Nemptriçhj parce que les prin- 
cipaux de la nation y étaient plus voisins les uns des 
autres,' et plus en état- d'arrêter les Barbares duPïord^ 
s'ils eussent franchi les barrières des Etats de Thietri. 
Je suis persuadé que ce fut le motif qui le fît donner 
au plus jeune des quati'e frères, afin que le grand 
non^bre des nobles français n'ayant pour roi- qu^un 
enfant, il y eût moins lieu de cfraindre« qu'ils ne le . 
portassent à -faire la guerre. 

Ce que j'ai dit jusqu'ici est bien éloigné du système de 
ceux qui admettent le sort pourprihcipe du partage qui 
fut fait entre les quatre frères, quoique Grégoire de 
Tours ni les autres anciens ne le disent pas. Comme 
je crois que ce partage fut fondé sur la raison, et que^ 
ce qu'on y eut en vue fut d'entretenîl^ la paix , je 
pense que Clovi8>|H]t en avoir tracé le plan avant que 
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de mourir, el qu*il en recommanda rexécution à 
Cloiilde, son ëpouse, à Thierri même , son fih ^né^et 
ai&grands.du royaume (i). Godomir, Childebert et 
Cloiaire étant alors fort jeunes (:i), il fut Êicile d'tb- 
tenir Ti^rément dé Thierri ^ qui jouissait déjà en 
quelque sorte des droits royaux , et qui ne« voyait rien 
à. craindre de long^temps de la part de ses trois jeunes 
frères. 

Je crois avoir à peu près rempli Fespace du temps 
fixé pour traiter le sujet qui a été propoîsé ; je sou- 
haite Tavoir fait- d'une manière utile , et qui contente 
mes lecteui's. Je n'ai pas épargné les recherchées géo- 
graphiques dans les deux premiers articles, quoique 
c^ soit une matière sèche et stérile. La trcMsième par- 
iié s'en ressent aussi , parce que le sujet le deman- 
dait ; mais j'ai tâché d'entremêler toutes ces discus- 
sions de quelques notes qui dédommageassent de la 
stéHlité des preuves. On ne peut être féccmd dans 
rhistoire. des évènemens éloignés, sur lesquels les 
.auteurs du temps ont été tréà-concis ; mais à la fàreur 
de Texamen des différens morceaux de leurs ouvra- 
. gés, on. peut démêler quelquefois la vérité , la faire 
sortir des nuages où elle se trouve enveloppée, et tirer 
des conséque^ces nécessaires deis textes auxquels on 
ne donnait pas toute l'attention requise. Je n'ai pu 
refuser mes- admirations à l'illustré auteur qui a donné 

^ii (i) Les seigneurs français firent celui de Pan $67, à la 
mort de Qotifte. 

(ji) Ciodomir avait seize k dix-sepl ans. 
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depuis peu V Histoire civique de là monarçkie : ce- 
pendant je n^ai pas crii devoir embrasser tout son sys- 
tème, non plus que les opinions de. M. de Valois, 
puisque je trouvais en chemin des témoignages qui 
les coinbattâient. En sorte que j pour tenir un senûr 
ment qui parût rëunir en soi Tantiquitë avec le goût 
de la nouveautë , je me suis rempli de cette maxiniie 
d^un des plus anciens historiographes chrétiens : 

c( Qu'il faut aimer la vërîtë par-dessus toutes choses, 
.(( et la préférer à tout ; quHl convient de louer et de 
« suivre de bon cœur tout ce qui a été heureusement 
(( trônvé ; mais qu'il faut aussi discuter et examiner 
(( ce qui ne paraît pas si solidement appuyé, ou qui 
(( est contraire aux anciens monumens. » 

Plus omnibus et amanda et prœferenda est vert- 
tas. Laudare oportét et absque invidid amplecti si 
quid rectè dictum est; discuti verè et discernij si 
quid minus sanè scripium ( i)* 



(i) Eusieb. Cœsar., i. 7^ c. ai. 
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PAR DE FONCËM AGNE ^ 

: I. ^^ ■ • 

DE L'ACADiMlB DBS ISSCEIPTIOVS ET BBLLB8-LBTTES.8. 

'. ■ * • ' 



La monarcbiô française dans * les Graules / fStible 
sôus ses premiers rois, et renfermée, jusqu'à Clovis, 
dans des bornes si étroites que Ton doute p^^esqœ si 
elle existait ayant lui, s'aecrut successÎYemmit piur les 
conquêtes dé ce roi, et par celles de ses desoeiEidans. 
Ce n^est^qu^eh rapprochant ces différentes conquêtes, 
que Ton peut se former une idée exacte de^Tétendue 
de la monarchie française dans la première race. Je 
vais les parcourir en détail ,. selon Tordre des temps. 
* TTous les savans conviennent que le nom des Franqs 
n'est pas connu dans l'histoire , avant l'empire de 
Valérien. Vopiscus est le premier qui les ait nom- 
mée, et l'on rapporte communément a l'année ^55, 
l'événement qui lui a donné occasion de parler d'eux. 
•Depuis cette époque, l'histoire de l'empire -d'Occi- 
dent défient l'histoire des Français; ou du moins 
l'histoire française est dès lors tellement liée à l'his- 
toire romaiqii^ que les monumens qui noûS' restent de 
celoi-ci sont les uniques sources où nous devions 



* 

chercher les antiquités de notre nation. Chaque tnn* 
tation d'empereur est marquée, ou par-une^ irruption 
des Francs dans la Gaule, dont ils souffraient impa- 
tiemment que le Rhin les séparât, ou* par un traité , 
soit de paix , soit d^alliance*, que le nouvel empereur 
se hâtait de conclure avec eux ; tantôt ennemis, tantôt 
alliés de Tempire , • souvent malheureux dan& leurs 
incurs^ns, rarement pou^uivis chez- eux par le* vain- 
queur, toujours redoutés des .Romains,, et jamais leurs 
tributaires. • 

Ce tableau représente en raccourci les différentes 
sitiiatipns 4^ Français , et les priQcipaQX évènemens 
de leqr histoire^ pendant environ cent quarante ans, 
qui .s'écoulèrent depuis Tempereur Yalérien jusqu'à 
la mort.de Théodose. Jusque-là, moins conquérans ' 
quaventuriers*, ils semblaient n'avoir passé le Rhin 
quç dans la vue de reconnaître le pays', pour se mettre 
par*dçgtés en état de l'attaquer un jour plus sûre- 
ment. Toutes leurs courses s'étaient terminées par le 
pillage ou par la prise de quelques villes, qu'ils avaient 
même aussitôt perdues que conqtiises.Théodose motirut 
€la 395 ; son fils^ Honorius lui succéda dans Tempirè 
d'Occident. Stilicon, gouvériieQr du jeune prince, 
et dépositaire de son autorité, occupé du projçt de 
placer son prc^re fils sur le trône j jugea que le moyen 
le 'plus efficace d'en assurée le succès, était de rendre 
le gouvernement d!Honorius méjprisable et odieux. 
Il ouvrît l'Italie aux Goths, qu'il pouvait détruire ; 
il invita plusieiBTS nations barbares à ftndre siur la 
Gaule, et osa lui-même leur en faciliter l'entrée, en 



reiicant l^es garnisons qui veiUaieni éttr lé fthift, du 
haut de ces toura que Yalentifiien avait &it bâtit des 
deux côtes de' ce fleuve (i).' • • 

. Il n^en fallait pas tant pour déterminei^les^ Francs, 
je veux dire les peuplés qui composaient la ligue firan- 
quéyà une eMr^isé qu ils avaient si souvent tentée 
dans des circonsiaitces moins favcnrables. Onlsait qtte 
le pays quHls habitaient au-*delà du Rhin 9 ëtail boMë 
au levant |iar les Thurînges et les Salons , «u cou- 
chant par le Rhin, au septentrion par TOcâui, au 
midi par les Allemands et par les Suèved. 

Cette étendue, de 'pays a été af^pelëe, taàiftl deleor 
nom j-FranciajXaLïïXJbiàii nom ccMnmuii k toutes les na^ 
tions germaniques, Gerinaniaj quelquefois SicambtMj 
en mémoire des anciens Sicambres , qui avaient possède 
les mêmes terres; quelquefois enfin Barhariàj sans 
aiicun autre fondement que Tusi^ où étaient les Ro- 
maips d*appelër Barbares les peuples qu^ils ii^avaieni 
pas soumis* - 

Si nous encrerons le plus grand notn^^re de nos 
historiens modernes, les Français entrèrent -dans les 
Gaules en' 4 ao, sous la conduite de leur roi Ft^ara- 
mpnd, et y jetèrent ies premiers fondemens de notre 
iQonarchie ; mais quand nous remontons "au principe 
de cette opinion, devenue presque universelle, nous 
trouvcms qu'elle n'est appuyée que sur quelques mots 
mal* entendus d'un écrivain sans 'autorité : Phara- 



(1) Paul. Oros., Hi$i.y l. 7, c. 87 et 38. ^CAn>/i, Cpnu 
MarcelL, ad ann^ J^oS, 
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mundus régnât in Francid^ dit, rameur de la Chro- 
nique attribuée à Tyro Prosper, sous Tannée «420. Gré- 
goire de Tours et Fjrédegaire n^om point connu Pba- 
ramond ; le silence de ces deu^c* histdricins fomde un 
préjujgë qui peut au moins balancer le témoignagede 
la Chronique; et quand on conviendrait que Phara- 
mond fut roide^ Francdia*) il resterait encore è prou- 
ver que ce -prince, régna sur eux dans la Gaule. Le 
mot Francia désigne clairement le pays que lés 
Francs possédaient au-delà du Rhin , et qui pprlait en 
effet ce nom (i); c^est, au con^aire^ sans nécessité 
comme sans preuve, que Ton a voulu Ventendre de 
la G^aule, qui n^a d*ailleurs été appelée Francia que 
beaucoup plus tard. * ^ 

Il est certain, que 9 peu de tenips après la grande 
irruption dea Barbares, que Ton place vers Tan -406 9 
les Français passSn^yUe Rhin ; quHls pillèrent et brû- 

ML - 

lèrent plusieurs fois. llt^le de Trêves;, qu'environ le 
mémie temps, Théodemir, fils de Ricimer,iui leur to\ ; ' 
quils s'emparèrent de la partie des Gaules la plus 
voisine du Rhin^ d'oà ils furent chassés, selon les 
Fastes consulaires de ProSper, soUs le consulat de 
Félix et de Tatirus, c'est-à-dii^»ML i^S £2) ; que la 



(i) Infer Saxones quippe et Alemanos, geris..,..y non imm Igia 
(fuàm vàKda\' apud histortcos Germamai nunc (firà Francia ifo- 
catar. (& Hieron., ViiàS. Hilafton.) 

(a) Pars GalUarum proptnqua Rhénan quant Franci pasëiden" 
dam occupaverant^ Aëtu comiUs armis recepia. ( Dii Chesne ,. 
t. 1, p^ ï<55.) 



liuitième annëe ^depuis la Dion d'Hcmoriuis, c'eftl-à^' 
(lire en 4^i> ^^ furent encore baltos par -AëtiaSy qui 
fit avec eux un traité de pair, suivant la Chronique 
d^Idace (i*); que leur roi Clodiôn ayant défait à son 
tour Tarmée romaine., se rendit maître de la ville de 
Cand)rai, et de tout le. pays d^alentour jusque. la ri- 
vière de Somme (2); qu^enfin ce prince, voulant 
pousser plus loin ses conquêtes, et a'étendre dur cftté 
d^Arras , fut surpris .c^t vaincu par le même Aëûus, 
près de Lens en Artois (3), selon Sidonius ApoUi" 
naris, dans la description qu^il nous a laissée de cette 
déroute^ J^emploie le tenne de déroute j parce que 
ce^e action fut bien moins une bamille rangée qu'une 
surprise et une attaque tumultueuse^ Sidotiiusn^joate 
pas que le général romain, profitant de sa victoire, 
ait poursuivi les* Français, et reconquis sm eux les 
terres qu ils habitaient depuis laJ^ommeLJusqu'àCanh 
brai, et au-delà. De- sou sil^ce^ on peut.conclare 
qu'Aëtiios crut avoif assez fait en arrêtant les progrès 
des Français, et quHl leur laissa le pays quMls possé- 
daient , comme il avait abandonné au)C Goths une 
partie de TAquitaine, la Savoie aux Bourguignons, 






(i) Superatis per AeHum in certamine Francis, et in pace sus- 
cfiptis. (Du Chesne, *•. i» p* 188.) . ' • 

(2). Ciogio autem missis eui^loratonbus ad uriem ■Camaracum, 
perîustrata omnia ipse secutus^'Romanoé proterit^ cMtatemaàr 
preh^hdity in quâ paucwn Remplis residens usquè Sàmonam fvr 
ç^lum wfcupanU (Greg. Tur., I. a, c. 9.) 

(3) Francusque Cïojo patentes Atrebatum terras pavaserat» 

le 
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et les environs de Yalènce à une troupe d'Alains. 
Cette opinion sera, si Ton reut, une con jieet^ire ; mais 
Topinion contraire n'en est- elle pas utie elle-même ? 
Dans la nécessité où nous sommes d^admettre Tune 
des deux , nous devons préférer la plus probable. Or, 
le silence de Sidonius, qui n'était pas -^ns ddate 
assez favorable aux Francs pour avoir voulu dissi- 
muler une partie dé leur disgrâce, donne, ce /ne 
semble, au sentiment que j'embrasse, un degré de 
probabilité que Tautre n'a pas. 

Si cette observation est juste , il n'y a plus de dif- 
ficulté à adopter ce que disent Adon dans sa Chro- 
nique , et Roricon dans son Histoire, que Cllodion 
choisit, une ville entre celles dont il était le maître, 
pour en faire la capitale de son nouveau royaume : 
ce fiit Cambrai, selon l'un, et selon l'autre, Aàiiens : 
peut-être fut-ce tournai, que l'auteur de Ja Pie de 
saint Eloi dit avoir été ville royale (i); car Je ne vois 
dans toute l'histoire de la première race , aucun autre 
temps où Tournai ait pu être ville royale^ c'est-à- 
dire le lieu de la résidence des rois. Ces trois écrh- 
vains, surtout les deux premiers, ont vécu dans des 
temps trop éloignés de Iselui dont ils parlent, pour 
qu'il soit permis d'appuyer un système Historique sur 
leur autorité ; mais le système ayant par lui-même de 
quoi se soutenir sans leur secours, on peut les citer, 
non comme des garans de la vérité du fait, mais comme 

t ■ , ' ' ' i* m ■ I ■ ■ ■■ ■ • 

(i) Urhs TomacemiSy 4/uœ quondam chitas regaUsfiuL (\iiv 
S. EUig. Spicihy t. I.) ' , I • . 

II. 6« Liv. ï6 
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des i^ilaoins dont la dëpositioa s^accorde avec le &it 
111^00^9 qu^ Von suf^x)3e d^à suffiçamment étà})li. 

Je crois donc que Texpëdition qui assuxa aux Francs 
la;[K>9s«£isioii de Canibrai et du pays voisin juBqu*à la 
Sqtn^tM^ doit être regardée comme Tépoque de la fon- 
daMAd de notre monarchie. On ignore la da^ pré- 
cise de cet événement j le Père le Cointe, sur la foi 
d^ Sigebert 9 1q rapporte à Tan 44^? ^^ ^^^^ Sirmond 
k TaB 44^ i ^* '^^ Yalois me paraît niieux fondé à 
le placer huit ans plutàt, en 438 (i). 

Les Fralncs conservèrent leur établissement dans 
les .Ga'ulea 40us le règne de Mérovée, successeur de 
Clodion. Ua passage de la Fie de saint Reim^ qui 
. n^est .contredit par aucuqe autorité équivalente^ oe 
permet pas d*en douter (a). A ce témoignage , j'ajoute 
une induction qui ae tire naturellement d'une lettre 
de Sidonius, ((.Je retrouve, disait Tévéque d'Auver* 
gne au epmte d'Arbogaste , je retrouve dans voire 
style toute la majesté de la langue romaine , doat Vu- 
sage est depuis long-temps aboli dans les villes* deJa 
Gaule Belgique (3). » Le changement de langage que 

" ' *' r ' ' *' " ■■ ■ ■ ■■■' ' ■ -. ' ■ ■■ ' 

. (i) Coïni^yjinnaL eaU* — Sirm.f Opuse., t. i, p. 11^9.— 
Hes FrawAnxit !• i« p» 1^9- 

(a) Ad Belgiccfi^proçil»dœ Tornaosm atqut Camaroam cm- 
taies aggressi surU, indeque usque ad Summam jfbmum partem 
Belgicœ prwincicé oçcupaçenMy ubi pbuimis temporUms degenaU 
suh ÛdodoQeo et Merooeo, (Du Chesne, t. i, p. 5a4-) 

(3) Quodrca sermonis pompa JRomam, si qiia adhuc uspiam 
esij, Beigicis oJim ^ swe Ronumis abalita terris, in te reseâiU 
(Sid.» Ep. 17, J. 4» apudSirm,^ t. i.) 
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Sidonius déplore, subsistait au temps où il ëcrhràit^ 

or, son ëpiscopat concourt avec la fin^ du règne de 

JVlërovëe, et le commencement de celui de son «uo>- 

<:csseur^ Ce changement était fort ancien, alim; quel 

Savait pi4 en être le principe , sinon Tarrivëe des Francs ^ 

cjni s^étaient éuklis assez solidement dans; la Gaule) 

^t qui s*.y maintenaient depuis un assez grand nom-^ 

V>re d^années, pour .que leur langue naturelle fôt de>^ 

Venue la langue dominante du pays ? Il est donc plus 

^ue vraisemblable que les Francs conservèrent, sous 

Mérovëe, les conquêtes qu^ils avaient faites sous Clo^ 

di(m ; mais on ne peut avancer avec certitude qu'ib 

les aient étendues. Si, peu de temps âpres la mort 

d'Aëtius, arrivée en ^454? ^^ ^^^ ^^^^ ^^^^^ ^^^ ^^^* 

Telle tentative sur la première Germanie et sur la 

seconde Belgique , selon un passage de Sidonius, -qui 

ne nous apprend pas même jusqu^où ih portèrent leurs 

amies (i); on les voit bientôt repoussés par Avituà, 

1 . ^ contraints de se renfermer dana^ leurs anciennes 

linûteSy selon un autre endroit du- même écrivAin*(3)« 

Mérovée transmit à çon succes^ur Childéric> )• 

royaume des Francs en-deçà du Rhin, tel que son 

00^ ^1 ' (') Francus Qemtanum primum Belgamque seamdum 
Stemehat, Rhenumque ferox' Alàinanne àibebas 
Romanis ripis, et idroque superbus in jogro 
Vel ams \>él çictàr eras» 

(Panegyr. Av. 3ùrin.^ t i, p, i>t4*} 

(à) Saxords incursus cessai, Ckattwnque palusirt, • 
AlUgat Atbis aquâ. (Ibid«) 
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père Clodion le lui avait laissé. Je n'hésite pas à don- 
ner le nom de royaume au pays oue les Francs occu- 
paient alors en r deçà du Rhin , puisque les Freines 
eux-mêmes ayant 4éposé6hildëric, donnèrent le titre 
de roi^ celui qu'ils élurent eA sa place (i). Ce fat le 
comte JËgidiuS; maître de la milice romaine, dans les 
Gaules: aussi, Grégoire de Tours, en parlant du gou- 
vernement d' JËjgidius, emploie le terme de r^lier{2)^ 
Le arègne de Childéric , fils de Mérovée , f^it plus 
fécond en évènemens que ne Tavait été cehii de son 
père. La chute de Tempire d'Occident laissait les pro- 
vinces romaines à découvert, et comme en proie aux 
premiers maîtres qui entreprendraient de les envahir. 
Si nous en croyons la ChroniqdeMe Moissac, Childé- 
ric signala ses premières années par la prise de Trêves 
et de Cologne, !Nous lisons dans la f^ie de sainte Ge- 
neviès^e (3), qu'il assiégea Paris, et qu'après un long 
siège, il prit cette ville, où, touché des prières de la 
sainte 5 dont il respectait la vertu, il accorda la grâce 
de quelques criminels qu*il vetiait de condamner \ la 
mort(^). Nous apprenons de Grégoire de Tours, qu'il 
livra quelques combats aux troupes . romaines près 
d'Orléans, qu'il perça jusqu'à Angers; qu'il enleva celle 



(i) Frand lioc éjecto^ Mgidium sibi, quem, superiùs magis- 
imm mi&tum à RepubKcâ ndssum diximus, unammiter regem 
adsdscunt, (Greg.^, 1. 2, c. 12.) 

(2)' Qui cum octavo anno super ieos (Francos) regrUMret. (Ibid.) 

(3) BollaQd.f yonuar.^ V. S, Genoç., c. 6, n. i. 

(4) Du Chesne, t. 3, p. i3i. 
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ville au roi des Saxons Adouaère , jei. qu'il s'empara 
des îles dçs mêmes Saxons (i). Le Père le Cointe en- 
tend 9 par cette expression , des îles de la Loire que 
les Saxons avaient fortifiées pour se ménager une re- 

• 

traite en cas de déroute. Comme il ne paraît pas que 
rien ait arrêté les armes des Francs', depuis les villes 
de la Belgique , d'où ils étaient partie, jusqu'à celle 
d'Angers , où ils terminèrent leur course , il doit pas- 
ser pour con^t^^nt qu'ils s'étaient assurés , dans leur 
marche, de tout le pays qu'ils, laissaient derrière eux; 
et l'on ne trouve dans aucun monument qu'ils en 
aient été dépossédés, Bx>me n'avait plus .d'empereur 
qu'ils dussent craindre; et lesGaulois, qu'ils venaient 
de soumettre, aimaient déjà la domination dé leurs 
vainqueurs (:2). Ainsi , les Francs^ sous le règne de 
Childéric, avaient déjà pénétré dans ,1a seconde Qer- 
manient dans, les deux Belgiques, et dans la troisième 
et quatrième Lyonaise. 

.Jusqu^ici, je me suis contenté d'indiquer les faits, 
sans tes approfondir. L'histoire des premières con- 
quêtes des Francs, et le détail dés raisons qui prou- 
vent qu'ils ont eu un établissement fixe dans les Gaules 
avant Clovis, appartient à l'ouvrage de M. Fféret. Il 



(0 Jgitur Childencus AureUards pugnas «^V. Vem€nU verit 
Adquaaio Andegwis, Childericus rex sequenti ^ie adpenUff inU- 
rempioque Pauh comiU chitatem oi^imùty.. bmdateorum (Saxo- 
mon) cum rmdto populo interempto, à Francis captœ atque sub- 
p^r5<v £iMi/.'(Gteg., 1. a, c. i8, ig.) 

(2) Multijam tune exGallus Jiabeic Francos dominos summo 
dêAiderio cupiebant (G^Cg., J. a, c. 36.) 



saura mieux que moi faire valoir les preuves qui noua 
aont communes; il saura de plus eiî* ajouter de non-, 
velles. Je remarquerai 'seulement qnd le Père Daniel v 
ne doit point^ire regarde comme Tautéur du système 
qqi retranche de 1^ suite dç nos rois, les p'rédëcesseûrs 
de devis. La gloire de Tinvention , si l'invention mé- 
rite quelque gloire , est due au jurisconsulte Hotman, 
qui compte Childëric , père dé Clovis , pour le fondateur 
de la monarchie (i). Ch^ntereàu leFèvre va plus loin 
encore., et semble refuser à Childëric ce que Hbtmaa 
lui attribue. 11 s'en explique ainsi dans un ouvrage 
manuscrit que Ton conserve à la Bibliothèque du roi: 
c< A proprement parler, dit-il à Tocèasion du baptême 
u de Clovis, voilà le oommencement de la monarcliie 
« française ou franc-gauloise; au précédent, ce n'était 
(( àfi là part des Francs que courses et brigandages, 
(( plutôt que guerres déclarées et conquêtes (2). » 



(i) liiud auûiorum omnium conSensu coûtât, ChUderiatm Me- 
roçei Franœrum régis fiUun\ post armonan ampUùs^ ducenioiw^ 
contentionem Gailiam è Romanorum serpitute in Uberiatem m- 
dicassçy m eâque r^gni sùi sedem primimi certam stadHemjue 
eonsdtmsse; nam etsi nonnulU primos Franconan reges Pharor 
mundum et Ciodium crinitum mmierard,.<^ Francorum^., reges 
illL,» fitcrunty non Franco-Gallonàn. Primas Childpicus*..^ à 
Francis et GalUs publico gerftellœ genUs concUio, rex Francù- 
GaiHtie creatus est. (Hetoni. Fhancog,, p. 43.) Hotman'aarait 
eu peine à prouver que Childéric fot élu roi , comme il le 
dit, dans une assemblée des Francs et des Gaulois, par les 
suflrages des deux nations réunies. 

(a) Traité manuscrit de la loi salique, cahier 10. Le ma- 
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• Je passe au règne dis Ck)vis. Les Gaules étaient 
partagées entre les Français, les Bourguignons , les.Yi- 
sigotlis ^ les 'Romains. Les BretQm fa&bitaieift , sous 
là protection de «ceux-ci, un canton de Tancienne 
Aroioiii^e^ auquel ils avaient donné leijir liom. Je 
dis lui canton j car les brilles de liantes et -de Rennes 
nVvaient point été. démembrées de Fempire, et ne 
faisaient point partie de rétablissement des Bretons; 
c*eSt une conséquence qui .se tire nécessairement des 
souscriptions du concile (i) assemblé à Tours en 46l. 
Les évéques de ^^antes et de Rennes assistèrent et 
souscrhrirent au concile. Oli lit , après leors^oms , celai 
de Mansuetus, évéque des Bretons (a). Cette qtiaK- 
ficationvague, sans aucune indicat^ion particulière dii 
siège épiscopal , nous donne lieu de penser que la ju- 
ridiction de Mansnetus s'étendait sur tout le ()ays'qiie 
les Bretons occupaient , et que les borhes du diocèse 
de leur évéque étaient eelles-de leur Etat \ bt, le terri- 
toire de!Nantes et de Rennes formait deux diocèses 
distingués, dont chacun avait son évéque. 

Lorsque Clovis forma le dessein de conquérir le^ 
Gauler, Siagrius, fils du comte JËgidius, gôuv.eràait 



liuscrit n'est pas relié. Ce Ynanuscrit est à la Bibliothèque 
diiroi* 

(i) Eusebîus episcopus Namncticœ cà^itaÉis interfui et sue- 
gcnpsL'Athêniks episcopus Redomcas cmtaUs inUrfid et subscripsi. 
^Sirm., Conc. GàlL, I9 i*) «- . 

. (a) Mansuetus episcofffs Britàiuiorum ùUer/iâ et suèsctipsi. 

:ibid.) 
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avee la titre de roij ce que les Romains y avaient cod- 
sefvë. ijeur domipation , ql;^ complreiiait , avant la 
première cbiirse de Clodibn, toute la partie méridio- 
nale des Gaules fusqu'à la rivière dejjoire ( i ) , avait 
beaucoup perdu de son étendue «par les conquêtes de 
Clodioji et de Childérie. Clovis attaqua Siagriûs près 
de SoissoDs, vers Fan 48&, et la victoire qu^il rem- 
porta le.rendit' maître, dit Grégmre de Tours; de tout 
te pays qui reconnaissait l'autorité de T empire (2). 
Il s'ensuit de cette expression , que la dtnainatioir ro* 
maine fut entièrement' éteinte dans les Gaulés. Les 
villes de Rennes et de Nadtes passèrent aVec leb autres 
sous les lois de Clovis.; leurs évéques assistèrent an 
premier concile d'Orléans, convoqué par ses ordres; 
et je crois qu'ail feut rapporter au même temps la ton- 
quête du reste de la Bretagne : j'entends la partie de 
cette province où les Bretons s'étaient établis. 

Il est vrai que Grégoire de Tours, en nous appre- 
nant que les Bretons furent soumis par CUms-il)^ 
n'ajoute rien qui en détermine le temps; nj^is si Ton 
se souvient que lés Bretons, qui étaient entrésclans les 
Qaules bien moins en conquérans qu'en fiigi'tifs, n'y 
avaient juisque-là paru que comme troupes auxiliaires 



(1) Ad meridionalem plagam hahitabimt Romani, usque U- 
gerimjUmum» (Greg., L a, c* 9.) 

' (a) Regnoffue ejus a^cepto, eum gladio elam feriri fnandadi* 
(Ibid., 1. a, c. aj.) 

(3) Semper Britanni sub FntnconOfpotestate postointum ré- 
gis Chladooechi fuenmt' (L. 4-» c- 40 
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des Romains, pour qui ils défendaient quelquefois les 
bords de la Loire contre les Goths, on se persuadera 
aisément qu'ils ont dû suivre la*destinée de ceiS à la 
£3rtune de qui ils étaient attachés , et que la chute 
des uns livra les Autres à la discrétion du vainqueur. 
Les Bretons cessèrent alors d'avoir des rois. .Le chef 
de leur nation, qui les. gouvernait, fiit réduit à porter 
le titre de comte (^\)p II ne me par^dt pas possible de 
6xer rétendue de ce petit coyaum^. La ville de Vannes 
pouvait en être la capitale. Il est du moins certain que 
cette ville appartenait à Clovis, puisque son évéque 
Modestus assista , avec ceux de Nantes et de Rennes , 
4IU premier concile d'Orléans; et d'ailleurs, il est pro- 
bable qu'elle était le siése de l'évéque des Bretons , 
doux parlé lé concile de Tours que j'ai cité, puis- 
qu'entre les souscriptions de ce concile, on né trouve 
point celle de l'évéque de Vannes. Selon cette suppo- 
sition , la Souscription d'un évéque des Bretons au 
concile de Tours, et la souscription d'un- évéque de 
Tannes au concile d'Orléans, n'annonceraient qu'tui 
seul et même siège épiscopal , dont le titulaire aurait 
é\é désigné d'abord par le nonbdu peuple sur qui il 
exerçait sa jttridiction; et ensuite, c'est-àdire depuis 
la réduction de ce peuple , par le nom de la ville prin- 
cipale de son diocèse. 

Quoiqu'il soit incontestable qiie Clovis soumit les 
Bretons, et que le changen\ent de leur gouvernement 
fut une suite de sa victoire ; il faut cependant avouer 



^p«*» 



(i) £^ comités, non reges appeliaH mmL 
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qvten veHu d!un trahé dont ils furent redevdilés à la^ 
clémence de ce roi, ils. conservèrent encore la nos — 
session a une partie de la Bretagne , et (jnHls domi ^ 
nnèrent d'y être gôurejpnés par un chef de leur na^ 
tion. C'est ce que nous apprend une lettre écrite par 
les évéques a^isémblés à Tours en 8499^^onien6y^ 
duc des Bretons , qui avait donné tin asile chez lui ï 
un seigneur français révélté contre Charles4é-GhauYe. 
Les évéques appellen^Nomenoy le premier de la m- 
tien bretonne ( i). a Vous devriez , lui dis^nMls , savoir 
<( distinguer le territoire qui appartient auxFrançaiS) 
c( depuis leur établissement dans les Gaules, d'avec 
n celui que les Français, touchés des prières des Bre^ 
<c tons , ont bien voulu leur accorder (2); » Mais eh 
même temps, lé ton impérieux et absolu des évêqnes, 
nous avertit que les Bretons, malgré la concession de 
Clovis,ne s'étaient pas soustraits à sadomiDàtiàn;leŒr 
dépendance , au cojitcaîre , était marquée par le tribut 
annuel qu'ils jiayaient à ses descendans. Ainsi , leur doc 
Varoch s'éunt révolté contre Chilpériç I", n'obtint 
la paix qu'après avoir promis d'être toujouto fidèle an 
roi ,. et de payer exoctement chaque année les tributs 
dont il était tenu (3). 



(i) Nùmenoiû priori genUs Britannicœy $alidem*{JBJxrà'i 'Col- 
lect ConciL, t. 5, p. 20.) . 

(2) Nec ignora^ quod certi fines ah exordio dominationis Frait- 
corumfueiint quoè ipsi ùiridicaoerint sibi, et certi quos peténtibus 
concessenmt Britanrds. (Ibid., p. ao, si.) " - '. 

(3) SçcramerUo se contrinxit, ^pwdfideHs régi ChUpaticù esse 
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Lariyière de Loire bornait' alors au midi les Etats ' 
<le CloTis , et les séparait du royamè des Goths. On 
sait ^e les Goths , après avbif ravage Rome en 4^o> 
s^étaient répandus dans les Gaules ; qu*ils les a.vaiènt 
iraTersëes, en pillant, depuis les Alpelsf )usc[u*aux 
Pyrénées , et que de là ils étaient' passés en Espagne. 
Le pétri ce Constsmce , qui fut depuis associé à Tem- 
pire par Honorius , invita* les Groths , en 4 1 9 9 à repasser 
les Pyrénées, et, pour s'assurer urie paix durable avec. 
eux, il leur dofina tout le pays qui é^i renfermé entre 
les montagnes, la Garonne et la mer (i). Telle fut 
Torigiiie du royaume des Goths ; il s'accrut par les con- 
quêtes des successeurs de Vallia , qui avait établi le 
premier sa demeure à Toulouse. Les souscriptions du 
coBciled'Agde, tenu sous Alaric en 5o6, ne sauraient 
noQS donner une idée parfaitement exacte de l'éten- 
due qu'il avait au temps de Clovis, parce que tous 
les ^éques soumis à la domination des Goths oixt pu 
n^ pas assister, soit en personne, soit par leurs dé- 
putés ; lious pouvons seulement en inférer qu'Àlaric 
était mattre de toutes les villes doiït les évéques sont 
nommés. Ceux d'Arles, de Bordeaux^ d'Eause, de 
Bourges, tlé Toulouse, d'Agde, de Nîmes, de Rodez, ^ 
d'Albi, de Cahors, d*Aix, d'Auch, de Comminges, 



deèerrt.* trihuta 9ei omnia qwz exîtide deheèantûr, anhis singulis 
nMff ùdmonenie y dfssoheret (Greg., 1. 5, c. 27.) 

(i) GoM, intermhso certamine qitod agebani per Constantîuin ^ 
ad GalUas reçocati, sedes^ in Aquitaniâ à Toio^â ^kst/ue ad. Ocèa- 
accepensnt. (Idat, Chroru — Du Chesne, t. i, p. 187.) 
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de Bëartt, d'Oleron, de Lectoure, de Lodève, ddLi- 
moges ( I ) 9 de Conserins , de Përiguèu!r^ d^zès , d' An- 
tibes, de Senez et de Digne, y étaient en personae: 
cewi de Narbonne, de Fréjus, de Tarbes, de Gkr- 
mont, d'Avignon, de Bazas, de Mendeis et de Tours, 
y avaient envoyé des députés (2)! Il n^est Êiit aucune 
mention de Tévéque de Poitiers; mais il çst évident, 
par un passage de Grégoire de Tours (3) y i|ue cetu 
ville obéissait aux Goths. 

Clovis regardait d'un œil jaloux la puissance d'Ab- 
ric : il sut habilement couvrir ses vues ambitiei:»esda 
prétexte de la religion, ou plutôt, comme lés intérêts 
de la religion se confondaient avec les siens , il fat 
assez heureux pour la servir en satis&isant son ambi- 
tion; et Ton peut douter lequel des. deux moti& l-ani- 
niait, ou le zèle de la foi , ou le désir de sa propre gloire 
Les Goths étaient ariens : possédés du méqie esprit 
qui caractérise presque toujours le parti de Terreur, 
les Goths avaient long-temps persécuté le& catholiques 
soumis à leur domination. Le gouvernement doux et 
tranquille d'Alaric nWait pu effacer 1^ souvenir des 
cruautés de son prédécesseur Evaric. Je suis touché, 
disait Clovis, des maux qui affligent VE^ise : nous 
durons toujours lieu de craindre pour elleytantqia 



(i) Petms episcopus de Palatio. J'entends' après Valois, par 
ce terme ^ i'évéque de Limoges. (Voy. Not, Fr., au moiPa- 

(a) Bigorrittmœ Mtutis. 

(3) h. a, c. 37. . 
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ron verra *tles ariens dans les Gaules; marchons 
contre euXj détruisons cette nation impie j Dieu 
bénira nos armes {i). La guerre contre Alaric fut 
bientôt résolue ; on eut soin d^en publier le motif; 
i^armée française , qui se crut appelée à venger la* cause 
ie Dieu, en senjlit redoubler son courage; et les villes 
ie la dépendance des Gotks ne virent plus en Clovis 
ja^un libérateur qui venait briser Wurs chaînes. Le 
succès justifia les espérances que des dispositions si 
Favorables lui avaient données. AWic fqt attaqué et 
dé&it en 507, dans les plaines de Vouillé, environ à 
trois lieues de Poitiers (3) : il y périt lui-même de la 
main de Clovis, qlii, profitant de sa victoire, sotimit, 
en moins de deux ans, soit en personne , soit par son 
fils Thierri, la plus grande partie -de ce quh les Groths 
possédaient dans les Gaules. Frédegaire, et après lui 
Sigebert, disen\ que la mort d* Alaric rendit Clovis 
maître de tout le royaume des Visigoths (3) : cepen- 
dant ils conservèrent la Septimanie et la Provence. 

Je suis obligé de contredire ici Grégoire de Tours, 
selon qui la Provence appartenait aux Bourguignons, 



(i) Valde mokstèfero quèd hi Ariard partem teneant Gallia- 
nan; eamus cum Dei adjutorio, et superatis redigamus terrant 
in ditionem nostram, (Greg., 1. a^ c. 37.) 

Et plus bas il appelle les Goths , gentem hanc incredulam 
semperque œmuiam Ded. 

(a)'Greg., 1. a, c. 87. 

(3) Regnum ejus à mare Tyrrheno., Ugere flu»io et moniiùus 
PyreneiSf usque Oceanum mare à Chhdoçeo occupaUun est (Fre- 
deg., HisL Epit, c. a5.) 
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sQus lô règne de Clovis (i). Si, par te VsttiA dt Atassi- 
liensis pwvificia, rhisiorien a voulu j. comme on ne 
saurait guère en cTouter , désigner tome la Provence, 
les isouscriptions dii concile d^ Agde , parmi lesqaçUe» 
on lit 4;elles des ëyéques d'Arles , d'Aix , d'Antibei, 
de Senez, de Di^eet de Fréjus, prouvent ïnanifesté- 
ment qu'il a manqué d'exactitude. Ea effet, Ëvaric 
ou Eûric , père d' Alaric , après avoir étendu ses con- 
quêtes en Espagne , s'éuit emparé d'Arles et de Mar- 
seille , selon le témoignage de Jornandès (2)^ qn'Iâ- 
dore a suivi dans sa Chronique. M. de Valois a remar- 
qué avant moi la faute de notre premier historien; 
mais il se trompe lui*méme lorsque, pour le réfuter, 
il compte l'évéque de Marseille entre ceux qui sous- 
crivirent au concile d'Agde, et plus encore lorsqu'il 
semble croire que les Golhs étaient seuls maîtres de 
toute la Provence (3). Quoiqu'il^ ejn. possédassent là 
plus considérable partie, ainsi que je' vijens de le dire, 
les Bourguignons y avaient aussi quelques villes. Les 
évéques de Sisteron et d'Apt , sans parler de ceux 
d'Avignon , de Vaison, de Trois^-Châteaux et d'Orange, 
assistèrent en 517 au concile d'Ëpaone, assemblé par 



(i) Tune Gundobadus et Gode^elus fratres rtgmun drcà Kho- 
danum outArarim cum Massillensi praçindâ retinebant (Greg*t 
1. 2, c. 82.) 

(2) Euricus rex Vesegothorum , Romani regni QodUatUmtm 
cernenSy Aretatumet Mjossiiiam propriœ subditUi diiîom. ( Joro., 
c. 47; et Isld. Era., 5o4.) 

(3) Res Franc,, t. i, p. a34* 
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Tordre de Sigismond,. roi de' Bourgogne. Et oe qui 
forme une seconde preuve, c^est que ThÂxIoric, roi 
d'Italie , ayant enlève aux . Bourguignons ce qui leur 
appartenait entré le BJbône et *k Durancç, sa fille 
Amalasonte le leur restitua^ comme un bien injuste- 
ment mi(irpé(i). 

Les Yisigolhs qui avaient échappe à la journée de 

Touillé, se retirèrent en Provence et en Septimanie. 

Théodoric, roi d'Italie, parut d^abord embrasser leur 

^erelle et vouloir prendre leur défense ; mais quand 

il eut forcé Tarmée française à lever le siège d'Arles, 

il trouva des raisons pour les dépouiller des villes qui 

leur restaient , et pour y commander absolument, soiis 

le. prétexte de gouverner au nom du jeune Amalairic, 

fils de sa fille et d'Alaric. Aioalaric étant rentré dans 

ses droits par la mort de son grand-père , partagea ce 

qu^il avait dans les Gaules avec son cousin Athalaric, 

dont il voulait s'assurer le secours contre les Français; 

il abandonna au roi d'Italie ce qui était au - delà du 

RhÔAe , c'est-à-dire la Provence , et retiiit pour lui , 

avec l'Espagne , ce qui était en-deçà , c'est-à-dire la 

Septimanie. Tqus ces faits sont fidèlement traduits 

d'après le texte de Procope. 

La Septimanie , ainsi nommée des sept villes épisr 
copales qui étaient sous la métropole de Narbonne , 
comprenait alors, outre le siège du métropolitain , les 
diocèses de Bézïers, de Maguelone , aujourd'hui Mont- 
pellier, de Nîmes, d'Agde, de Lodève, de Carcassonne 



(i) Cassiod., 1. 2, epist x. 
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ei d^Elne, aujourd'hui Perpignan; car, afin de f*eilt- 
plir le nombre de sept diocèses , d'où la province tirail 
son nom, les Grotbs érigèrent ces deiix dernières villei 
en ëvéchés, et les substituèrent à la place de Toulouse 
et d'Uzès, qu'ils avaient perdues après la bataille de 
Youillé. Ce changement e$t attesté par les souscrip- 
tions du concile tenu à Narbonne , en 589 y sous le 
règne de Recarede , et par celles de plusieurs conciles 
d'Espagne, auxquels assistèrent, comme sujets des 
Goths , le métropolitain et les sept suffragans que je 
viens de nommer. 

Les souscriptions du concile assemblé à Qrléand en 
5i I, la^dernière année du règne de Clovis, prouvent 
qu eu temps de sa mort la monarchie française n'ëtait 
plus bornée que par la Seplimanie , et par le royaume 
de Bourgogne. En effet , son fils Thierri, selon uin texte 
formel de Grégoire de Toiu*s, avait conquis toutes les 
villes situées entre l'Etat des Goths et celui des Bour- 
guignons (1). 

Clovis mourut en 5ii : la conquête de' la Bourgo- 
gne, dont il avait déjà rendu les rois ses tributaires, 
était réservée à ses fils. Les Bourguignons étaient en- 
trés dans les Gaules en 406 , avec les autres nations 
germaniques., dont l'irruption est rapporta à ceue 
année : jnais au lieu de suivre Içs Vandales et les 
Suèves leurs alliés, qui passèrent'ea Espagne, les Bovl^ 

(1) Qid ( Theodoricus) abiens, urhes illas àjtnihus GoÀonm 
usifue Burgundionum termimun, patris sui -ditianibus subjygaoit 
((ireg», 1. a, c. 87.) 
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gnignons s^eihparèreot de la partie des Gaules qui est 
la phas voisine du Rhin y et s*y établirent en 4 ' 3 , sous 
leur roi Gundicaire^i). Aetius leur abandonna, en 
44^ y le pays situé entre le Rhône et les Alpes, que 
Tyro Prosper désigne par le mot de Sapaudia (2). La 
viQe de Genève devait être comprise dans cette dona- 
tien, puisque Chilpéric, Tun des fils et des succes- 
seurs de Gundiochè , y fixa le siège de son royaume (3)» 
Marias, évéque d* Avenches ou de Lausanne, et sujet 
dès rois de Bourgogne, nckis apprend^ dan&sa Chro- 
nique, qu'ils firent d^ nouvelles, conquêtes eyi 457 (4); 
mais il nous laisse ignorer de quel côté ils portèrent 
leurs armes. Nous sommes donc encore réduits à cher**' 
cher rétendue du royaume dje Bourgogne dans les 
souscriptions du concile assemblé à Epabne en 517, 
par les ordres du roi Sigismond. Il s'étendait alors. 



(i) li^cio consuie, Burguadionès pi^rtem GalUœ propinquam 
Kheno obtinuemnt^ (Prosp., Fcist, cons. — ^^Du Çhesne, t. i, 
p. 2o3.) 

(a) Sapaudia Burgundionum reliqidis datuf cum indigerds di- 
oidendot (Prosp., Oiron*, soiis la vingtième année après la 
morl.d'Honôrius. ' — Du Chesne, t. i, p. 200,) 

(3) hUpidrius autemjam senexfactus (içcessU ad ChUperi^Oun^ 
ngem, fpd tune Burgàndtœ prœerat; audierat etdm /;um habliare- 
OfKidurbebKJanobam* (Grèg., Vîtes Pair., c. 5, p. ii5o, édit 
Ruit.) 

(4) Eo atmo Burgùndlones pariem Galliœ occupm>érunt ( Ma- 
rias , sens le coïisulàt de Jean et de Varanos ^ ' auquel il 
joint, pooir synchroiiisine, la déposition de l'empereur Arî- 
tus. Do Chesne, t. 1, p. 211.) 

II. 6« LIV, 17 
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ei d^Elne , aujourd'hui Perpignan ; car , afin de i*eilt' 
plir le nombre de sept diocèses , d'où la province ûrail 
son nom, les Goths érigèrent ces deux dernières villes 
en ëvéchés, et les substituèrent à la place de Toulouse 
et d'Uzès, qu'ils avaient perdues après la bataille de 
Youillë. Ce changement e$t attesté par les souscrip- 
tions du concile tenu à Narbonne , en 589 y sous le 
règne de Recarede , et par celles de plusieurs conciles 
d'Espagne, auxquels assistèrent, comme sujets des 
Goths, le métropolitain et les sept sufiragans que je 
viens de nommer. 

Les souscriptions du concile assemblé à Qrléans en 
5ii, la^dernière année du règne de Clovis, prouvent 
qu'eu temps de sa mort la monarchie française n'était 
plus bornée que par la Septimanie , et par le royaume 
de Bourgogne. En effet , son fils Thierri, selon uin texte 
formel de Grégoire de Toiu*s, avait conquis toutes les 
villes situées entre l'Etat des Goths et celui des Bour- 
guignons (1). 

Clovis moarut en 5ii : la conquête de la Bourgo- 
gne, dont il avait déjà rendu les rois ses tributaires, 
était ré^rvée à ses fils. Les Bourguignons étaient en- 
trés dans les Gaules en 4^6 y avec les autres nations 
germaniques., dont l'i^rruption est rapportée à celte 
année :jnais au lieu de suivre les Vandales et les 
Sue ves leurs alliés , qui passèrent eu Espagne , les Boar- 



(1) Qid ( Theodoricus) abîens, urhes iUas àjtnihus Goâonsm 
ustfue Burgundionum terminum, patris sid -ditionibus subjugapit 
(Gre^, 1. a, c. 87.) 
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guignons s^emparèreot de la partie des Gaules qui est 
la plus voisine du Rhin ^ .^V^V ^^^^lî^^^nt en 4'3, sous 
leur roi Gundicaire (i). Aëtius leur abandonna, en 
44^1 1^ P^ys situe entre le Rhône et les Alpes, que 
Tyro Prosper désigne par le mot de SapaïuUa (2). La 
viHe de Genève devait être comprise dans cette dona- 
tion, puisque Chilpéric, Fun des fils et des sueces- 
seurs de Gundioché , y fixa le siëge de son royaume (3)* 
Marins, ëvéque d^Avenches ou de Lausanne, et sujet 
dès rois de Bourgogne, nous apprei^d^ dan&sa Chro- 
nique, qu'ils firent d^ nouvellesvconquétes ep 4^7 (4) 9 
mais il nous laisse ignorer de quel oôté ils portèrent 
leurs armes. Nous sommes donc encore réduits à cher>* 
cher rétendue du royaume àp Bourgogne dans les 
souscriptions du concile assemblé à Epabne en 517, 
par les ordres du roi Sigismond. Il s'étendait alors 



« 

(i) li^ consuie, Burgwndhnès pi^rtem G'alUœ projdnquani 

Bheno obtinueruint. (Prosp., Fast, cons. — ^^Du Çhesne, t. 1, 

p. ao3.) 

(a) Sapaudia Burgundwrùmi reliqidis datuf cum indigerds di- 

Mkndàx (Prosp*, Chron,, sotis la vingtième année après la 

mon.d'Hondrius. — Du Chesne, t. i, p. 200,) 

(3) ÏMpîdnus autem/jam senexfactus uçcessit ad Chilperifiùm^ 
regem, fpd lime Bvrgùndtœ prœerat; audierat €nim/;ùm habiiare- . 
apud itrhebfkJanobam* (Grëg., Vit(B Patr,, €• S, p. ii5o, édit 
Ruiti.) 

(4) Eo ahno Burgùndwnes partem GalUœ occupm>erunt (Ma- 
rins, sens le coïksulàt de Jean et de Varanos^ auquel il 
joint, ponir synchronisme, la dé|iosition de l'empereur Ari- 
tas. Da Chesne, t. 1, p. an.) 

■ • • • _ 
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<}ans six provinces des Gaules, et comprenait dans la 
province Viennoise, Vienne, Genève, Grenoble, Albi, 
Dîe, Valence, Trois-Chàteaux , Vaison , Orttïige,Ga- 
yaillon et^vigpon. I^asla première Lyonaise^LiVCNi, 
AuLtun , Langres et Ghâlons^ur-SaAniB. ( De ce qn^on 
ne trouve point parmi les spuscriptions du ooncile, 
celle.de Tëvéque de Mâcon, il faut conclure que cette 
ville n^ëtait point encore ërigéë en éwèdiéiMe lefbt 
peu de temps après , puisque json ëvéque Placidus as- 
sista au ioEHsième concile d'.Orlëans en 538.) Dans la 
province des Sëquaniens , aujourd'hui* la Franche- 
Comté , Besançon et Vindonissa , dcmt le si^e épis- 
copal a été depuis transféré àCkmsta^cé^ dana^la pro- 
vince des Alpes grecques, Tarentaise etOctodumm, 
dcmt le siège épiscopal a été depuis transféré à Sion 
en Valais^ Embrun, dans \k province des Alpte ma- 
ritimes; Apt, Sisteron et Gap dans la seconde Nar- 
bonaise, et de plus, Carpentras et Ne vers, qui ne sont 
placées sous aucune des dix-sept provinces dés Gauler, 
dans Tancienne Notice donnée par le Père Sirmond à 
la tête des conciles de Gaule ; sans doute parce qu^elles 
n'étaient pas au nombre des villes sous Tempereur 
Honorius, qui fit rédiger cette Notice. Je n*ai point 
nommé la ville d'Auxerre entre cellesi qui formaient 
le royaumedes Bourguignons : quoiqu'elle appartienne 
aujoiird'hui h la province de Bourgogne . elle était 
alors de la troisième Lyonaise, sous la ^métropole de 
Sens., ^t obéissait à Clovis : dès Tannée 5i i, ^son ^vé- 
que Théodore assista au prei^aier concile d'Orléans. 
Tel était, en 5 17, le royaume de Bourgogne. Il souf- 
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frit quelques années après un démembrement consi^ 
dérable : les i^Ues de Genève, Cayiatillon,Carpentra$, 
Orange, Apt, Trdia-Chàteaux et Gàp, avaient passée 
en 5^4» '^^^ 1^ domination de Tlïéodoric, roi d^Ita- 
lie , puisque leurs évéques souscrivirent au quatrième 
concile d'Arles y assemblé par Tordre de ce prince. 
Cette perte, en affaiblissant les Bourguignons, rendait 
la conquête de leur Etat plus &cile pour lés Français. 
Chijdeberl et Clotaire , fils de Clovis, sans autre motif 
que la passion de s'agrandir, y entrèrent avec une ar- 
mée, en 533. La prise d'Autun et de Vienne fut le 
fruit de cette campagne t les évéques de ces 4eux villes 
assistèrent, en 533, au second concile d'Orléans. En- 
fin^ toutes celles qui restaient aux Bourguignons, fu- 
rent réunies èr la. monarchie française en 534 (i)* J'ai 
{M^fâcé, dans re3^>ositionde ces &its, Tautorité de Ma- 
rias à cdile de Grégoire de Tours, qui place sott^une 
même année la réunion de toute la Bourgogne, et la 
prise d'Autùn , arrivée nécessairement avafnt Tannée 
533, suivant r(J)servation que «j'ai &ite (;2). * 

.L'^née536, ne fut pas moin$ heureuse pour les 
Français. Tkéoklat , roi d'Italie , pre^ par Bélisaire , 

(i) Itoe consuk risg^s- Francorum ChUdebertus^ Chbiarius ^ 
Theudàbertus Burgundiam obÛnuerUnt^ et fugaUà Godomaro rége 
rtgman îpsius dmserunt. ( Marius , sous le troisièmje consulat 
de Jostiiliîeii , et ie premier de Paulin , qui concourt avec 
l'année 534^ DuChesne, t.'i, p. ai3.) .-' 

(a) Chloihacharius verà et Childehértus^ iii. Burgiêndiam dai- 
gimi, Augustfkbmwntfue obsidentes, cunctam Jugato Godamare 
Bwgundiam occupaçemat, (Greg., L 3, c iii) 
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dont il venait . d'apprendre Tarrivëe en Sicile, avait 

ôflferl aux rois de France, s'ils voulaient le sécoarir, 

de leur abandonner tout ce qui appartenait auli: Ostro- 

goths en -deçà des Alpes. Le pays qu^ils .possédaient 

•était borné par Tltalie au levant , par le Rhône au 

oouptiant, par la mer Méditerranée hu midi, et au 

nord par les eonfins de Tancien* royaume de Éour- 

.gognç. Théodat était mort avant que sa proposition 

eût été acceptée; Vitigès , son successeur, se trouvant 

dans les mêmes circonstances,, renouvela les* mêmes 

offres, et le traité fût conclu en 536. Prbcope ajoute 

que Ten^pereur Jii^inién , pom* attacher aussi les 

Français à ses intérêts, et pour prévehir la diversion 

qu'ils pouvaient faire en Italie, confirma la donation 

deYitigès; « Depuis ce temps, dit le même historien, 

(( les rois germains ont été maîtres de Marseille, cp- 

<( lonie des Phocéens, et de toutes leç places mari- 

i( ûrùes de cette oôte ; ils commencèrent alors, à do- 

x(. miner spr la mer; et jusqu'à présent ils jouissent 

« dans Arles du spectacle des jeux circenses ( i ). » Se- 

^ Ion Jornandès, la Provence fut cédée aux Français, 

iligès, mais par AtKalaric, ou du Inoinspar 
Amalasonte , pendant la minorité de son fils (a). La 
preuve que Jornandès se trompe^. et que la Provence 
obéissait encore en, 529 au roi d'Italie , se tire des 



(i) Procop., deBelLGoth,, 1. i et 3. 

(ji) Vranch de regrio puerili desperantièus , imo in contempU^ 
habeniibusy beilaque parare moUehtihus^ quod pater ei àsus Gai" 
lias occupasset, eis amcessU (Amalus^nia). ( Jomand., c* SgO 
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souscriptions du concile <rOrange,, auquel assistèrent 
tes évéques de cettç province , convoqués par les or- 
dres d^Athalaric.iSigebcirt^dans saChronique^^a suivi 
Jornandès; et à la faute de son original , il éh ajoute 
^ixe nouvelle , lorsquM parait suppc^er que les Fran- 
çais emportèrent la Provence, à main arçiëe; au lieu 
^u^elle J[ut donnée oonmie condition y et comipe fon- 
dément d'un ^raité. - 

Les Gascons, peuples de TËspagne tarràgohaisë , 
descendirent 9 sous les petits-fils de Clovis^ des .mon- 
tagnes qu'ik habitaient vers les confins/ des royaumes 
de France et dTspagne : ils se rendirent maîtres de 
h Novempopulanîéy s^ ëtablii^ent sous la conduite 
d'u.n duc de leur nation ^ et s^f^elèrent de leur nom 
le pays situé enj.re TOcéan , la Garonne et les Pyré*. 
nées (.i).Th^odebert et Thierri,- fils deGhildebert 11^ 
les attaquèrent en 6oa. Mais ces deux toi&y contens 
d'avoir défait leurs ennemisi dans unebataillC) et de 
leur avoir imposé un tribut , négligèrent de les chas- 
ser des terres- qu'ils avaientr conquises en France; ils 
parurent même leur ep confitmer la possession ^ en 
leur donnant un nouveau duc , dont ils devaient re- 
connsatre l'autorité. ^ Les Gascons n'en jouirent pas 
long-temps. Aribert, fi*ère de Dagdbert 1^% qui avait 
fixé le siège de son royaume à Toulouse, reprit ^sur 
eyx, en ôSo, le pays dont ils s'étaient emparés, et le 
réunît au petit Etat qui lui était échu ejii partage {a)^ 

(i) Greg., 1. 9, c. 7. 

(2) Fred., Chron,, c 31. '**-^'* 



^* 
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m 

L^btorien désigne ce pays pat.le seul mot -dé Vcn^^ 
coniaj sans nommer* et sans indiquer les tilles qu*i) 
comprenait.' Le Père le G>ihte entend par hiGitsa^ 
dont parle Frédegaire , ce qne iloùs aj^lons anjôiir- 
d^htiî.le pays de Labourdj avec le territoire àe\k\ 
et d^Airc^ et tout le Bitfani (i). 

De tontes les pr&!rinces qui étaient rehfëdrmées dans 
le continent des Gaules, la seule Septiioanie restait 
^ conipiécir.: elle demeura soumise aux GôthsV tant 
que leur domination subsista au*- delà deéPy reliées; 
mais la fameux révolution qid dépouilla leur roi R6- 
deric de toute TEspagne, leur fît perdre en même 
temps ce qii^ils possédaient dans lésGiEiiiles. Les Sarra- 
sins^ rainistircs du ressentiment d*un seul particulier 
révolté contre son roi, détruisirent tout, à là feià, en 
'jv^yti Tempiredes Goths, et ïa nation mféme pres- 
que entière; *L!entréê de la France leur étant ainsi 
devenue libre , ils Finoûdèrent souvent d*armées for- 
midables , et pénétrèrent par TAquitainé juSqu^au 
centre du royaume. Charles Martel gouvernait alors 
les Français en qualité de i^aire du palais : il réprinia 
Taudace des Sarrasins, et arrêta leurs progrès /par la 
célèbre victoire qu'il remporta sm* eux en 782, entre 
Tours et Poitiers (2). Mais cette défeite ,• qui avait 
coûté .la vie à leur chef Abdéraihe, et qui aurait 
épuisé un peuple moins nombreux , ^ne les ayant pas 
empêchés dépasser le Rhône 9 Charles lès suivit, et 



>i ■ ■ 



(i) Ceint., ad cul 63o,^d. 4 

(2) Aon* Met. Bv CSlMte^ t. 3, p. 270. 
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Içs força^ a^nrès un long si^ge , de scM'tir d* Avignon , que 
Je duc Maurontus leur avait livre. Il les poursuivit 
encore en Septimanie, et reprit ;ehfin sur eux^eifTâ^, 
toute3 les villes qui avaient autrefois appartenu aux 
GoiJis, à là réserve. de- Narbonne; qui leur resta (i). 
Cette place ne fut- réduite qu^en ^5:3^ depuis la pro- 
clamation de Pépin ; et sa réduction ne doit pas être 
attribuée' à la prenûère . race ( 2) . 

•Tai cru devoir rapporter de suite les conquêtes des 
rois mérovingiens dans les Gaules, sans en inter- 
rompre le récit par des digressions sur celles qu^ils 
firent de Tauure cÂté "du Rhin. Ce fleuve ne bornait 
pas leur domination ; les Francs avaient conservé* au- 
delà le pays d^où ils étaient partis , et ils. jsurent 
eûCQa*e en étendre les limites (3). Les Allemands y 



(i) Mtmo yS^.... iwictus princeps Karobis.**» regem...rSéfrace- 
norum bdèremlt^ exercitumque ejus penîiàs.tisque ad màemeçîo^ 
non dehfHt..^ çunciâ depopulàiâ Gothià, dirvptisque. cwitatUmsy 
àmcttàpse umoersis hostibus prizter eos quos in Narbonœ inchtse- 
nU uriie, cum magno triumpho remeaoit in.Fràhcîam. (Annal. 

Mctt.,' p. 371.)' * ' . . * 

(2) Aimo Dominiaz Incamatiords 762, Pippinus. rex exerci- 
Aor» éiixit in Gàthiam, Narbonamque çiiHtatem, in quâ, éuihuc 
Samceni latOoiant, aèsedit Temptàds itaque pbsrkrd^ ^fg^" 
«ei|â# mumAssimam civitatem cogère non potuit : oistpdiâ tamen 
iU dareUctâ ifiotidianis irruptiombus illos cives afftia4t, et per 
tiiertmum belhan Narbânam obtinuit, expulsisque detoiâ Gëthià 
hminibus iliis, chrisiianos de^servido Saracenorum liberadt (Ib., 
p. 275.) 

(3)<ireg.,.l. I, c. Se. ^ ,^ • 
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vaincus par Clovîsen 4969 n'obtinrent la paix^'en 
$e soumettant à lui. Les Bajoarièns ou Bavarois, alliés 
des Allemands, subirent* le même sort à Ja joumëe 
de Tolbiac .: Clovis leur laissa le pouvoir d'ëlire leurs 
ducs ;.mais, en signe de la souveràinetë qull KCfuéraii 
sur eux , il se réserva , pour lui et pour ses successeors, 
le droitd'approuver leurs élections (i). Son fîlsTbierrî, 
en confirmant leurs lois quelques.ann^es après, fit un 
acte d'autorité qui ne prouve pas moins claii'eiïiedt la 
dépendance des Bajoariens (2). Le même Thierri, 
joint à son frère Clotaire, conquit la Tburinge vers 
Taimée 55o. Les Saxons furent affranchis par Dagobert 
du tribut de cinq cents. vaches, qu'ils étaient oblige, 
dès 1q temps de Clotaire I", d'envoyer* toiis les ans 
en JFraiice ; et Charles Martel les y assujettit upe se- 
conde fois, vers Tan ySS, en punition de leurs fré- 
quentes révoltes (3). Les Frisons, défaits par Pépin 
en 689 , perdirent ISa Frise intérieure , renfermée 
entre le Rhin et le Flevum (4). Le Flevum était un 
lac dans lequel tombaient plusieurs rivières, et entre 
autres un bras du Rhin ; il se déchargeait dans TQ- 
céan par une ouverture étroite; maie le terrain qui 

« • 

• (i) Boîl cum Francis fœdus societatemque perpétue fackmi 
hisce condiUonîbus : Bou de àorpore suo ubi ppas fiimt* prind- 
pem leganty -ac âucem non regem appellent : Regès Franeorom 
ai^tores fiant. (Arentin., AnnaL BeioK, La, p. ^8a, édit. Ba- 
6ii.yi58o, fol.) • " ■ 

{%) Pra^nt Leg, Bajoar* Cad* Leg. Antiquar, 
(3) Greg., I. 3, c. 7 ; 1. 4-i c i4' — Fredeg., Cliron,^ c..;^* 
■ (4) Ann. Met. _^y 
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Fen séparait ayant éié ébranlé par un violent trem- 
bleaîent de terre, et ensuite mine par la mer, il s'est 
fcnrmë un golfe à la place du Jac. La yiUe d^Utrechjt 
devint' alor$ le siëge des missionnaires que le vaî|i- 
queur envoya pour prêcher le christianisme* aux vain- 
cue. Le mépris qu'ils en firent irrita'le zèle de Char- 
les Martel, fils de Pépin; il marché contre eux à la 
tête d'une armée, et soumit tout le pays qu'ils "pos- 
séiilaient. La Frise '^ divisée en eitérieure et ulté- 
rieure, s'étendait depuis le Rhin jusqu'à TEyder (i), 
Je ne parte point de l'expédition de Théodebert I", 
en Italie : les comméncemens en furent heureux; 
la plus grande partie de la Ligurie et de la Yenetie, 
•avec les. Alpes Cotienes^ lui obéissait, lorsque les ma- 
ladies ujui se répisinclirent dans son armée, l'obligè- 
rent à repasser en France ,' ce ne fiit cependant qu'air 
près sa mort, sous le règne de* son fils Théodebalde, 
que les Français perdirent tout ce qu'ils, avaient con- 
quis au-delà des Alpes. • '. • 

' La monarchie française , formée successivém^ent des 
différentes conquêtes que je viens -de parcourir, a été 
souvent divisée en plusieurs royaumes ■ pacticuliers. 
Tel fiit l'usage ^constamment établi dans la première 
race, que tous les fik dé rois naissaient avec un droit 
ég^l à la succession d^ leur pèreu Pour répondre à 
^attente de la compagnie, et remplir en effet tout le 
dessein .que je m*étais d^abord proposé , je devrais 

peut-être . examiner en détail l'élenduè de chacun 

(i) Eydora. {Fid. Geint.) 
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de ces.i:oyaamies, et fixer les. bwnes qui lesrenfer- 
maieiit. Cet examen a été, pendam.<{ttelque ugiips, 
Tobjet de mon étude ; je sentais comUen un pareil 
uaTail jetterait de lumières sur Vhi^tcHÎre de la pre- 
mière race; et ^lëduit par Tesp^anee de donner quel* 
qiie chose d^utile^ je ne prévoyais' pas lea difficultés 
qui devaient m^igctéter. Enfin ^ j^ài reconnu que je ne 
pouvais rien faire d'exact sur cette matière; et cher- 
chant à me déguiser à moi-même ou mon insuffi- 
sance DU mon peu de courage , |*ai daé croire qa*il 
n'était presque pas possible d'y réussir. 

Cette prétendue impossibilité vient , ce xkie sem- 
ble ^ dé Vespèçq de coniusîon qui s'éuit introduite 
dans les partages, oà les copârtagcans paraissent avoir 
eu inoiiis d'égard à leur commodité qu'à leur -sûretë. 
Au lieu de former un seul tout des parties qui , par 
leur situation , se convenaient le plus entre elles ; an 
lieu de< coraposer'le royaume de plusieurs provinces 
côniiguës y dont la capitale aurait été le éentre de 
l'Etat; comme la plus élpignée en eût 4té la Iron- 
tière, on voit souvent Une même province divisée 
entre trois ou quatre princes } on voit un roi .dans la 
nécessité de traverser les terres des rois ses voisins, 
poiif aller visita celles qui lui appartiennent à une 
extiiémité opposée; on voit uAe ville indivise entre 
trois frères , reconnaître trois ^mattre» , et n'obéir à 
aucun; ou en voit une autre soumise eamêmç temps, 
selon les différens quartiers , aux lois de deux souve- 
rains. Ainsi 9 Thierri V% mattre du paysque les Francs 
. avaient au-delà du Rhin, possédait tout à là;fois le 
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Rduergue, le Qiierci et rÀlbigeois. Ainsi , la ville de 
Parifi ne fut point partagée après la mort de Gha- 
ribërt) et ses frères en jotiirént^en eocdmun. Ainsi ^ 
Childebert II rëpëtait sur son oncle Grontvan une 
portion de la mile de Sentis j qui avait dû lui re- . 
venir par là iport du roi de Paris- ( i ). 

Un désir siocère d'égaler de bonne foi plusieurs 
lots entre les coliéritiers, donné quelcpiefbis lieu à des 
compensations de cette nature. La différence du ter- 
rain plus ou moins fertile dans différentes provinces , 
la différence dans le nombre tlç ieuw habitant, peu- 
vent avoir porté nos premiers rois à admettre céllies 
dont je parle; mais je ne croirai pas faire injure à leur 
mémoire, si j*ose imputer ce que f appelle le peu d'ordre 
de leurs partages à la défiance mutuelle dans laquelle 
ils ont presque toujours vécu. Chaque roi étajt plus 
fiùble , parce que toutes ses forces n'étaient pas réu- 
nies ^ il était moins redoutable, parce qu'il ne'poovait 
se 'illettré en devoir dé les rassembler sann que lé si- 
gnal qu'il leur donnait fôt entendu de ses voisins ries 
vâiaê que chacun d'eux possédait loin du centre de 
sa domination, étaient dbmnte autant d'otages récipro- 
ques (pi'ils pouvaient, au moindre mouvement, saisir 
les uns sur les autres. Que ce système fôt conformé ou 
non aux maximes de la bonne politique , îi «'ensuis 
toujours de la pratique des rois mérovingiens, qit'il e&t 



(i) Pars mea de urée Syloanectensi non redàiiur* (Grfeg., I. g» 
c. aOi) Vcyez1^. Dissertation précédettle de Ldieûf.* (£<&*/.) 
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irès-difljcile , et peut-être même impossible , de dé- 
ternliner. avec exactitude retendue des royaumes de 
Metz ou dé Reims, de Paris, d^Orlëàns ,^ ou deChà- 
lons et de Soissous* 

' Nos premiers faistorietis nous auraient épargne beau- 
coup de peine, ,s*ils avaient pris celle dp traiter Far- 
ticle des partages avec un peU'plus de détail; mais 
quelle que soit en général leur sécheresse dao^ le ré- 
cit des feits qu^ils nous ont transniis^ il n^en est pe%it- 
être aucun quHls aient .plus négligé d^éclaiccir que . 
c^lui dont je parle. Le roi mourut j disent-ils, et aus- 
sitôt le roynumefat partagé entre ses fils :■ ik nous 
laissent le soin de deviner le reste, à la faveur de 
quelques induction^ qu^l Ëiut souvent tirer ou d'une 
expi:ession ambiguë ou du silence de Técrivain. 

.XVjôuterai que les bornés des différens royaumes 
ont d^ailleurs éprouva àe trop fréquentes variations 
pour qqe Ton puisse les fixer : tantôt plus resserrées, 
tantôt plus étendues , à proportion du succès des 
armes de nos rois pendant le cours de5 guerres ci- 
. viles qui les ont sans cesse agités. Ce qu*an roi venait 
d^acquérir par la victoire, il le réunissait à ses Ëtats^ 
les biens usurpés oi^ conquis se confondaient avec les 
biens héréditaires; un troisièvhe lui. enlevait et sa con^ 
quête et Je domaine qui lui était propre; le quatrième 
vengeait, les deux i>remiex's; mais, par une injustice 
ég^le à celle qu'il semblait punir, il retenait les terres 
qu'il aurait' dû. restituer au légitime posses(seur. Dans 
Tespace d'une seule année , une . même ville avait 
souvent obéi aiu^ quatre frères. Comment pourrions- 
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nous aujou]jd''hui ramener à un état fixe des choses 
({ui eurent si peu de stabilité tandis - qu^elles subsis- 
tèrent? 

On Sje flatterait en vain de tirer des lumières plus 
sûres des souscriptions des conciles qui ont été tenus 
dans chaque royaume particulier : les conséquences 
qae Ton appuierait sur ces souscriptions ne peuvent 
être justes qu^autant qu'il sera vrai que les évêques 
sujets d'un prince n'assistaient point aux conciles qui 
étaient assemblés dans un autre Etat que le sien. Cet 
usage avait eu lieu pendant que les Gaules furent 
partagées entre les Français, les Bourguignons et les 
Visigoths; la diversité, soit de religion, soit d'intérêts, 
qui séparait ces trois puissances, ne souffrait aucune 
espèce de commerce entre leurs sujets; mais il cessa, 
d'être observé lorsque les Français, vainqueurs des 
deux autres peuples, eurent soumis toutes les Gaules 
à une. même loi comme à une même foi. Le premier 
eanon du concile d'Orléans, convoqué en 538, four- 
nit la preuve de ce que j'avance : il porte que les 
évêques qui rC auront pas assisté au concile ne se- 
Tmt point reçus h alléguer pour excuse de leur ab- 
sence qu'ils ne sont pas sujets du roi qui Va, indi- 
qué {l). 

Convaincu par ces réflexions, et plus encore par 



. (ji) Et hanc excusationem sibi nooerint esse sublatam, si ah^ 
ftuâarn suant dimione sortis crediderint excusandam. (Sirm. , 



r,^ 
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mon expérience ^ qu^ui travail si épineiix ëiait au- 
dessus de .mes forces, j*ai mieux abnë Fabandonoer 
(Jue de m*exposer. au danger presque certain de ne 
pas réussir. 
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EXAMEN' 



DB tA QUlSTtOH : 



QUELLES PROVmCES, CITÉS OU PLACES 
FUREKT AJOUTÉES SUCCESSIVEDCENT AU aOTAUME DE SOISSONS, 

ET EN QUEUES ANNÉES, 

i'*par la conquête de la Tliuringe ; a» par le partage du royaume d^Orléans ; 
3<» par la copqu'ête de la Bourgogne ; 
i^ par la cessioti des Ostrogoths; 5» par la mort de XHëodebalde , 

roi d*Austriasie ; 

ENFINf Q.UELLE ÉTAIT l'ÉTENBUE BU ROYAUME 

BE SOISSONS QU B£ CLOTAIEE, 

lOaSQU'iL EUT REUNI EN SA PERSONNE TOUT l'EMPIRE 

FRANÇAIS (l)? 



Cette question est la plus obscui:e > et par consé- 
fient la plus difficile , non seulement de la Dtsser- 
Ution présente, mais encore de toute Thistoire dé nos 



1 > 



(i) Extrait des Dissertations sur la conquête de la Bourgogne 
/^ les jUs de Cbùis P', et sur les accraissemens que tèfut le 
^aume de Sofssons sous Chtairc V^; ouyïrage qui â -remporté 
le premier prix , au jugement de TAcadëmie de Sofssons, 
^ 1743 ; par Tabbé Fenel , ebanoine de Sens , membre de 
'Aeadëmie des inscriptions et belles-lettres. Ce Mémoire 
Comprend quatre parties, qui forment autant de Disserta- 
^ons distinctes sur lé sujet complexe du çoneours, divisé 
(n quatre questions. {EdiU G L.) 



I 



'i 



\ 
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rois de la pren^ère dynastie. M. de Foncemagne sl 
renonce au dessein qu^il avait formé d^expliquer les 
divisions qui furent faites en plusieurs royaumes^ suc- 
çes$ivemeAt 9 du domaine qui obéissait aux Francs^ jO 
et les bornes de chacun de ces royaumes ; et après un p 
si savant homme, il y a de la témérité à s^y eiigager. 
Dom. Bouquet (i) .regarde cette entreprise comme 
très-difficile, pour ne pas dire impossible. 

Cependant j'entreprends de traiter .cette question, 
moins dans Tespétance de Tapprofondir parfaitement 
(bien: loin «de là) que dans là nécessité où je suis de 
l'essayer, par Tobligation que je me suis imposée en 
• commençant cet ouvrage; imai^ avant que d'expliquer 
ce que. je pense sur ce sujet, il faut faire quelques 
observations, dont plusieiu*s, à ce que je crois*, sont 
nouvelles. 

i ° Quoiqu'il y eût une règle de succession établie 
parmi les rois francs , comme l'insinue très-expvessë- 
ment. un historien* contemporain (2)^, cependant il 
faut convenir que cette règle était exposée à tout mo- 
ment à être violée. En effet, il fallait bien que Ghlo- 
deric, fils.de Sigiberg, roi de Cologne, ne fût pas 
bien sûr de succéder à son père (3), puisque ce Tut 
en lui faisant espérer cette succession par sonsecours, 
que Clovis engagea ce mauvais fils à se défaire de son 
père. Il paraît même que, pour parvenir à ce qu'il 



(i) Préface du tome* a. . 

(a) Agathias, apud Bouquet, t. a, .p. 7 r^ 5i et 48. . 

(3) Greg. Tur., Hist^ i. 2. 
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ouhaitait^ Chloderic voulut parvagieF ^es trésc^rs avec 
Clovis ; te qui montre qu'il ne se tenait point dû tout 
assuré du royaume de Cologne, sans la protection de 
Glovis. Et sans quitter le livre même duquel ce fait 
631 tiré, on voit que Clovis, quoiqu'il parût bien af- 
fermi dans son royaume. , craignait néanmoins d'être 
détrôné peLT ses parefts. ChlodoOechus... interfectis*- 
que et alus mukis regièus j nyel parentibus suis pri- 
més j de quitus zelum habebat ne ei reghum aufer^ 
rentj etc- (i)* 

Après la mort de Théoderic (ri) , ses deux frères 
voulurent envahir ses Etats, au préjudice de son fils; 
celui-ci fut obligé de faire des présens à ses oncles, et 
ne se soutint que par rattachement des grands de son 
royaume pour sa personne. * 

Gontran (3) n'ayant plus d'enfans m&ks, adopta 
Childebert,' son neveu > et le déclara son héritier, au 
préjudice de ^% autres païens; il croyait donc pou- 
voir changer l'ordre de la succession par le moyen de 
\ adoption, et pouvoir déshériter ses autres parens^ 
Cela eut son exécution entière. 
. Quand la branche de Théoderic (4) s'éteignit en 
la personne de Théodebalde, Clotaii^ seul recueillit 



(i) Greg.^ Histf I. a^ c. l^^i 

(i) Regnum ejus auferre polueruat^ sed ille mimeriius plaça-- 
Hs, à Ifiudlbus suis defensatus est (Ib., L 3^ c. a3.) 

(3) Tu emm hœres in omni regno meo succède, cœteris exJie- 
redihus facds, (Greg. Tar., 1. 7, c. 33, p. 3o6, apud Bouquet.) 

'(4) Agath., apud Bouquet, t. a, p* 71* 

II. 6« Liv. 18 
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sa succession, an préjudice de son frère Childebert. Il 
est vrai qu^Agathias dit que celui^^ci lai abandonna 
sa part dans cette succession ^ mais il est visible que 
Ce fîit par pure crainte ^ et après un violent dëbat, 
comme le dit cet auteur au même endreiu Cela prouve 
toujours que. le plus fort remportait, au préjudice des 
lois. Childebert eut un si violent Ressentiment de cette 
injustice, qu^il ne cessa de susciter des ennemis à son 
frère Cloudre, en hidrfe de cela, qu'il soutint son fils 
Chramne contre lui, et les Saxons aussi. 

Toutes ces ohoses ne prouvent pas néannidins qu^il 
n'y eût aucune loi dé succession établie;* mais elles 
montrent qu'il &llait que ceux qui étaient intéressés 
à la faife valoir .eussent du courage, de l'adresse et 
de la faveur auprès dés grandflf. En effet, ces princes, 
qui étaient très-féroces et toujours prêts \ s'égorger les 
uns les autres en pleine paix, pouvaient-ils ne pas 
faire connsutre leur mauvais naturel contré leurs pa- 
rons, lorsque la mort de l'un d'eux laissait à l'autfe 
un droit encore mal affermi, et tropnouveau pour être 
fort solide ? 

On sait que Childebert et Théodebert voulurent 
faire périr Clotaire, qui fut réduit à se cacher dans 
une forêt, et qui n'échappa pour ainsi dire que par 
miracle. Clotaire étant allé en Thuringe, de bonne 
intelligence avec Théoderic, celui-ci voulut le faire 
tuer, et fit cacher pour cela des hommes armés der- 
rière une tapisserie. On voit donc que parmi des 
princes aussi ambitieux et aussi cruels , les droits du 
sang et des successions ont dû être très-souvent violés; 



par conséquent, de ce qu^un prlnCe avait àtôii à vkne 
sviccession^ il nefain pas conclure quV^h lui aitdofmë 
ce qui lui apparienait- Il fatft, outre cela, que deâ' té- 
moignages certains montrent qti*il a eu une portion 
de cet héritage : nous ne devons pas conclure du clroit 
au fait, puisque- le dit était si souvent contraire au 
droit.. Mais il faut considérer le fkit seul. 

Au reste / il est bon d^bbserver que sans doute on 
colorait ces crimes de quelques prétextes. Par esem*> 
pie, je m^imagine qu'on a objecté Ji Tbéodebert qu*il 
était fils d'un bâtard ; car Tévâque Sagittaire d'Em- 
brun disait que les fils de Go];itraii ne pouvaient pas 
lui succéder, parce que leur inëre avait été exfamilid 
Magnacarii quondam adscita (c'est-à-dire esdavé), 
(( ignorant, dit Grégoire (r), qu'à présent on ne prend 
(c plus garde à la naissance des femmes , par rapport 
(( aux enfans des rois. » Ce qui insinue qu'autrefois 
( c^est-4i-dire avant le temps ^où Grégoire écrivait) on 
faisait attention à la naissailcé des mères, 'et sans 
doute aussi à là légitimité des.mariages : op peut même 
dire qu'on y fit encore depuis beaucoup d'attention ; 
car saint Colomban disait à la reine Brunehaut , eà 
parlant des enfans de Tbeuderic : NetfUaquam istàÉ 
regalia sceptra susceptums scias^ de hip^inaribui 
emersefunt (2). Mais sans dqnnér à cette conjecture 

(i) Ignorans qudd prœtemussis nunc gefêeribus faminarian, 

• . • I 

régis oodtarOur iiberi qui de regibus, Jîtennt procreeUL (Greg.^ 
h 5, e. 21.) 

(a) Frcdeg., c» 36. 
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plu5 de poids qu-elle n*èn mérite^ nous voyons un 
exemple des prétextes dont les rois se servaient pour 
envftluir la succession de leurs proches, dans le dis- 
cours de Gontran aux ambassadeurs de Childelsen; 
savoir ; qu^il prendrait pour lui le royaun^e entier de 
Char îbert, avec tous ses trésors, à cause que -ses frères 
étaient entrés dans Paris sans sa participation (i). 

>* U faut observer que ) chez les nûs francs,. les 
trésors qu'ils amassaient avec beaucoup de soin,*&i- 
saient une portion . considérable de leur succession. 
Grégoire de Tours ne parle presque jamais de la mort 
deTun d'eux, sans marquer en. même temps ce que 
ses trésors devinrent; ce qui montre que Ton yfaisait 
alors grande attention. 

Mais, outre cela, ces trésors étaient regardés comme 
des immeuble^'et des biens de la couronne, qu'il 
n'était pas permis d'aliéner, ou transporter hors du 
royaume. Cela parut évidemment , lorsque la reine 
Frédégonde (2) donna de grandes richesses à sa fille, 
qu'elle envoyait en Espagne au roi des Yisigoths, qiû 
l'avait demandée en mariage; car alors on vit arriver 
des ambassadeurs du roi Childèbert, contestantes 
Chilperico régi ut nihil de.'^ thesauris ejus {jMttis 
s(if) iri aliquo fiUam muneràret; ac non nuinicipiaj 
non eqiwSj non juga bown^ neque aliqtdd hujusee 
^ modi de his auderet condhgere. Ce qui nous fait voir 
clairement que les esclaves et les bestiaux des rois 

.• ■ " • ■ 

(i) Greg. Tut., Histy 1. 7, c. 6. 
(a) Ibid,, 1. 6, c 45* > 
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ëuient inaliénables, aussi bien.<{iie les terres et les 
villes. Eh eflet, Chilpéric ne put apaiser ces ainbas- 
sadeurs, qu^én leur promettant formellement de né 
rien donner de tous ces biensw Frëdëgonde , . de son 
côte, n^omit rien de ce qu'elle put imaginer pour ef- 
facer le solipçon qu'on avait contre elle sûr ice point, 
et leur protesta que fdc de ihesauris piMicis iiihU 
habetur{i). 

Quoique lesEtats dç Clodomir eussent été partagés 
entre Clotaire et Childebert seuls* (2), à l'exclusion 
de leur frère Théoderic, cependant les trésors de Clo- 
domir n'avaient pas été partagés enU'e eux seuls ^3) , 
puisqu'une partie de ces richesses était- destinée à 
Théoderic, et l'autre à Childebert : ce qui parkttS 
parce que ces deux derniers rois ayant reçu cinquante 
mille' pièces d'or des Ostrc^othç (4) ^ e%^ n'en ayant 
pas voulu faire part à Clotaire, cçlui-ci, pour se dé- 
dommager, se saisit du trésor de Clodomir, et en tira 
plus quç ne Vjalàit la portion dont ses frères l'avaient 
frustré malicieusement. 

•De tous ces faits combinés ensemble, je conclus que 
les rois francs, dans leurs partages, faisaient entrer les 



(1) Greg. Tun, Hist, 1. 6, c. 45. 

(2) CeU sera prouvé ci-après. 

(3) Greg. Tur., 1. 3, c. 3|. 

(4) D.Bpuquet montre fort bien que Grégoire s'est trompé 
en disant que ce fut Théodat qui donna cette somme d'or, 
puisque ce fut Vitigès ; mais cela n'empêche pas que 'Gré^ 
goire n'ait ^arlé juste sur le partage de cet or. 
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YO^ pi^ficieux 9 For et Targem mpanoyés; etc. , en 
éqaiy^l^t^e^ terres et des, villes qa*ïh dilrisaiem 
ç.ntrf eux ; en sorte que fielm qui aTâit bonuooap de 
terre»,^ avait peu du poiat.de part aux trésors; et vice 

Çç^ système lève une des plus grandea difficultés 
qu^QU^perçoive dans. les partages de ces princes : les 
monumens anciens disent formellement qù%>n leur 
i&is£tit leu^ lots <!gai)X| œçud lance ^ œçualiùue ha- 
kitdj, ce sont les termes de Grégoire. Cependant il est 
évident', qgumd on examine les territoires assignes à 
chacun d^eux , quHls n^étaient riw moins qu-égaux. 
Par exemple, i) est manifeste qua'le partage* de Théo- 
4ei^ie était beaucoup plus étendu quei celui de Glodo- 
mir et 4€f«Cli>taire^ 

Pour se parer de cette difficulté , TaUbé du Vos a 
imaginé un auue aystème y qui est de dirë.qu6 les peu- 
ples francs faisant toute la.fqro^ ot la puissance réelle 
de leurs rois, ils eurent égatd au nombre dej Francs 
habitués dans chacune des cités ou districts qui leur 
obéissaient , et que celui qui eut un. pJbs grand' nom- 
bre de.Fi!ancj$ dans* son partage, eut à proportion 
moins de terres et de pays dans son lot. Cet auteur 
appuie sa conjecture sûr un passage d'Agathias (i) 
qui, étant bien considéré, ne parle que du nombre des 
peuples en général; ce qui peut et doit être entendu 



(i) Xn quatuor partes regnum partiti , secun4ùm orbes et po- 
pulos, ita ut aquas singuii portwnes (ut arbîtror) €u:cipermU 
(Agalh., ^^^im/ Bouquet, t. 2, p. 4^.) 
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aulaïu. dçs Gaulois habitués et demeurant en France, 
que des Francs leurs conquërans. 

Mais ce système' est détruit sans ressource par une 
considération que personne n*a encore feite, à ce qu'il 
me semble, c^est qu^U devait être testé un grand 
nombre de Francs dans Tancienne jF^/tc/âr^ dont ces 
peuples étaient originaires ; je dis un groHd nombre j 
tant parce que ce pays ét,ait asse» étendu, que parce 
qu^il Ëillait qu'il y en fût resté y pour empêcher que 
les nations voisines né s'en emparasseilt (i). Ce qui 



(i) Je sais que le célèbre abbé du Bos a avancé (1. 5, 
c. 3) que les Thuringiens s'emparèreibt d'une partie de la 
France Germanique , quand lès Francs Peurent presque aban- 
donnée pour venir s'4iabitUer dans les Gaules*; mais je ne 
vois pas q[u'il en ait apporté de preilVes. Bien loin de là, il 
rapport^ une lettre^de Thébderic, roi d'Italie, aux rois des 
Thuringiens et de leurs alliés les Vaines et les Hérules, qui 
montre clairement que, du temps du grand Clovis, ces peu- 
ples craignaient eux-mêmes des irruptions de la part des 
Francs, et ^'étaient par conséquent pas en état de leur en- 
lever leur ancienne patrie. Théoderic leur dit que si Clovis 
réussît dans ses desseins contre Alaric, il les attaquera. Vos 
aggredi prœsiimet II les exhorte k la concorde, entrp eux, et 
à empêcher que leurs ennemis du dehors ne les attaquent 
dans leur propre pays. Untis ços compleckUur assemus , etforis 
hoc agatis ne in oesins proifindis dindcare possitis. L'on peut 
joindra à cette* lettre l'autorité de Grégoire de Tours, qui 
.dit que Clovis I'% la dixième année de son règne, Tlioringis 
bclhan intuHt, eos demque smrdiiiomàùs wbjugaçit : ce que la 
Chronique de Moissac a plus amplement expliqué, ajoutant 
que Clovis fit les Thuringiens ses tributaires* Tout cela 



■.V 



( a8o ) 

serait sao^ doute aicrivë, au caâ que )e» Ftancs Tef^ 
&ent abandonne presque généralement , pour tenir jouir 
des douceurs dé la conquête des Gaule»; et afin qu'on 
ne croie pas que cette ancienne JFrqncid avût «des 
Toisins paisibles et commodes, il faut saveur- qoç tes 
peuplés qui y avoisinaient éiai^il très-féroces et très- 
cruek, et en même temps nombreux etpuissans : les 
Thuringiens^ les Saxons y etc., c^mme PHîstoire de 
Grégoire de Tpurs et la Chronique de Fréd^aire le 
i^^t coimaitrâ clairement. 

Il est évident (i) que cette ancienne Fraïice étak 
toute entière au pouvoir deThéoderic, aussi bien-qae 
les pays situés à la gauche du Rjb^in > oS^ le$ Français 
s*étaie^t d^a^ord établis, aprèi& avoir pa$sé ce fleuve. 
Il avait, outre cela , une grande partie de la Belgique, 
juiqu'^à Reims etChàloQS inclusivement, et qiénie jus- 



1 



»(' 



mcmtre que ces pecqples n'étaient pas jCH état dé faire des 
conquêtes sur les Francs. U est vrai que l'abbé du Bos en- 
tend cette guerre de Çloris , comme si ce n'eât été qu'une 
expédition dans le pays de Tongres, Mais il faut considérer 
que, selon lui-même, ce pays a été un des premiers où les 
Francs se soient habitués en-deçà du Rlun ; c'^t par consé- 
quent celui où ils se sont le nlus fortifiés et midtîpliés# Gom- 
ment donc peut~oâ concevoir que ce p^ys s6 fàt révohé 
contre Clovis, avant la dixième année de^on règne? 

(i) Voyez les preuves que Théoderic a eu tous ces pays 
dans son partage, immédiatement après la mort de Clovis, 
dansia Dissertation soîssonnaîse de M. Lebeuf, de l'an 1740* 
Voyez aussi la <:arte qui est à la tête du tome 3 du Recueil 
de D. Bouquet. 
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qim Pontion dans le Pcrlois ; il avait encore Cologne ^ 
Trêves, et tous les diocèses qui en dépendent, jusqu^au 
pays Langrois, qurëtaitàûx Bourguignons; il avait en- 
fin, toute r Auvergne, la ville de Sens, et peut-être les 
provinces que les Gotjis reprirentquelque temps après 
la mort de ClovisII. Ainsi, Tfaéoderic au temps de 
la mort de Clovis I*% aVait tout ce quVm a depuis 
nomme Auster ou Austrasiej et outre oela , plusieurs 
autres contrées considérable» du pays, qui, dans la 
suite , a été appelé Neptricum ou Neustrie. Or, il est 
certain que quand Dagbbert fit le partage entre ses 
enÊms, on regarda TAustrasie seule' comme égalé en 
nombre des peuples et en étendue de pays, au Nep- 
tricum joint à la Bourg(^e (i); et il est d^ailleurs 
certain. quVu temps de la mort de Clovis, la Bour^ 
gogne n^était pas encore conquise. Donc Théoderic , 
qui avait tine poriion dû Neptricum j F Austrasie toute 
entière avec Tancienne France Germanique , possé- 
dait plus de la moitié de la monarchie des Francs, au 
temps de la mort du grand Clovis. ' 

Ainsi , quelque petit qu*on veuille supposer qu*ait 
lété le nombre des Francs dans TAustrasie et dans 
Tancienne Franciuj si on les joint avec ceux qui 
étaient dans les parties du Neptricum que tenait 
Théoderic^ et si on a d^ailleurs égard à la grande 
étendue des terres qui lui vinrent en pai^tage, jamais 
on ne trouvera dans le lot de tous ses frères ensem- 
ble, de quoi égaler celui-là, à plus forte raison dana 



(i) Fredeg., c. 76. 
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le lo( de chacun d'eux. Oa ne peut doncplo» trouvei 
de quQÎ égaliser la part des cadets à celle de Tainë; à 
moins qu^oQ ne suppose qu^ilseureài. une, plus grande 
portion des trésors , aiixquéls il &ut joindre Unit ce 
q^'on nomme mobilier^ esclaves^troupeajux, chevaux, 
navires 9 et autres choses de cette nature, qui cepen- 
daat alors étaient regardées comnoie inaliénables, ainsi 
qu^on Va vu ci-Klevant. 

Et qu^on ne croie pa& que les rois francs fussent 
•médiocrement passionnés poiir ces sortes de biens; au 
contraire, ils les prisai.ei^t aiitant que les autres pos- 
^5i)ibns, et se consolaient même souVe^t.d*aYoir couru 
risque de leur propre vie, pourvu qu^ilè acquissent de 
Tor ca de ^argent. C'eat ce qu'il faut pronvei^. 

^Tjiéoderic ( i.) ayant voulu faive assassiner son 'frère 
Clot'aire, lorsqu'ils étaient tous.les deqx enXhuringe, 
lui donna ppur l'apaiser im^rand plat d'ai^ent; mais 
il eut tant de regrel, à Ce présent, qu'il envoya aussi- 
tôt son fils Théodebert pour le redemander à Clotaire. 
Théodebert (2)., après )a mort. de* son père, pour apai- 
ser ses oncles, et les indemniser en quelque .sorte de 
ce qu'ils n'avaieut pu li4 enliâver ses£tats, leur fit de 
. grands préseus. . . , , . 

Gontran (3)^ pour avoir les trésors de Théodechilde, 
yeuve de Charibert , lui fit accroire qu'il VQiilait l'é- 
pouser; puis il se moqua d'elle quand il eut son argent. 



(i) Greg.Tur., //«/., 1. 3, c. 7. 
(^2), Idem,' ib.^ c. a3. 
(3) Idem, 1. 4, c. 26. 
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£d un moi, ces princes étaient ti'ès-auetltifs à se 
saisir di» tous. les amas d*argeoi que leius sujets avaient 
faits, quaord ils en trouvaient quelque pcëtexte*; et 
rhistoii*e a toujours soin da'remarquer qu*après que 
tel oti tel ont été exHM ou mossacré^^on s^est saisi de 
leurs trésors. 

Quand tui roi des Francs (i) établissait son fils roi 
d^une partie de ses Etats, il lui -donnait un trésor con* 
venable; ce qui montre qu^un trésor était une chose 
aussi essentielle à la royauté, qu^un domaine consis- 
tant en protjinces* ' 

Au reste , Texemple de ce qui se passa après ht mort 
de Dagobert, nous montre quequand Itos terres avaient 
été déjà partagées, on divisait les trésors égaleméut (2)* 
La veuve du défunt avait une pért du trésor parti- 
culier que son époux défunt .avait anlassé, connue 
Tàurait eu ua de ses fils. Je trouve aussi que Wyn assi- 
gnait aux reines douairières, des cités et des régions : 
c^est ainsi que Brunehaut eut Cahovs. Il est fait men- 
tion des diplômes émanés de la reine Clotilde ; ce 
qu'il faut référer, à Tautorité souveraine que les reines 
exerçaient dans leur district,' et non pas à la régence 
qiUB cette dernière ^incesse exerça dans les Etats dé 
Clodomir, comme l'ont cru quelques savans (3). 



(1) Fredeg., c. yS. 

(2) Idem, c. 85. 

(3) Le traité d'Andelol prouve que les reines avaient de« 
villes et des provinces pour leur dot., et .pour le présent ma- 
tulinal, ou morganegiàa. 
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Au reste y je ne disconviens pas que le nombre des 
peuplés n^entrât en eonsidëraiioit dans les parûges de 
celte nature; car le passage de Frédegaire que fai in- 
diqué prëcëdemment (etdont Toici le texte) (t) le &it 
voir évidemment. Mais je soutiens contre M.'Fabbé du 
Bos, qui n'a pas fait usage de cetteautorité,ique-les peu- 
ples dont il est pa^lé ici ne sont pas les seuls Francs, 
comme il se Test imaginé , ms^s en général tous les ha- 
bitans, Francs, RomainsyGraulois, Bourguignons, etc., 

• 

parce que le passage cité de Frédegaire parle -en gê- 
nerai dii peuple , c*est-à-dire des babitans, et ne dis- 
tingue aucunement les Francs d^avec les autres (n). 
D'ailleurs, il est certain que tous ces peuples étaient 
utiles au roi dans le district dn^^l ils étaient, les 
uns d'une &çon, les autres d'une autre; et l'on sait 
que les anciensO^ulois ou Romains étaient admis au 
ministère et au commandement des troupes ^ indis- 
tinctement avec les Francs (3) ; ce qui montre qu'ib 
allaient de pair avec ceux-ci. 

(i) Ut Neptricùm et Bùrgundia solûfaio or£ne ad regnm 
Chlodwd, post Dagoberti discessum, adspicerent : Aùster oah 
idemque orâine soUdaio, eà quod et â» p^pfdo et de spatîo terra 
esset œœqùans ad regmm SigiberUy idtrnque » integritattL ddn- 
rei adspicere, etc. (Fredeg., c. 76.) 

(2) ï>. Boiiquetf dans là préface de son second tome, § 7, 
remarque fort bien que, pour lors, on entendait par Te nom 
de peuple, l'amaa dç toutes les différentes nations qpi com- 
posaient un Etat . v 

(3) Voyez la preuve de ce fait dans la même préface de 
D, Bouqaet, p. 5o. 
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Ces observations faites , il faut venir aux questions 
proposées par rAcadémie , sur les augmentations que 
les diverses conquêtes des Francs ont dû procurer au 
royaume de Soissons ^ et premièrement sur ce que ce 
royamne acquit en particulier par la conquête de là' 
Thuringe. 

CoJEiqaéte de la Thuringe. 

Nous trouvons bien , à la véritë , que Tbéoderic ap- 
pela à soji secours son frère .Clotaite pour faire cette 
conquête y et quHls en vinrent à bout; mais nous ne 
voyons nulle part qu^ils Faient partagée. Il me semble 
même qu^ils ne Pont pu faire ; car la Thuringe était , 
à regard des Francs- établis en - deçà du Rhin , une 
conquête environnée de peuples très-féroces et très- 
belliqueuse; outre que les habitans du pays haïssaient 
beaucoup les Francs. Un tel royaume ne pouvait donc 
être conservé que par le roi- qui possédait rancienne 
France y c*est»à-dire par celui de Metz; et le roi de 
Soissons .en était trop éloigné pour le pouvoir dé' 
fendre. 

Tout ce qu'on pourrait supposer, c'est que Théo- 
deriç, en gardant la Thuringe pour lui, a donné à son 
frère quelque portion de son partage dans les Gaules , 
pour lui tenir lieu de la part qu'il devait avoir dans 
la Thuringe ; mais il fout avouer que c'est un point 
dont il ne nous reste aujpurd'hui aucun monument. 
Il semble même qu'il faut au contraire penser qu'il 
ne fît aucun partage de ce pays, parce que les Francs, 
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dprè&s^en être rendus maîtres, le donnèrent apparem- 
ment à quelque prince, dont ils croyaient être sûrs, 
h la charge d\in gros tribut ; et en effet , 11 Ssiut bien 
qu^il soit arrive quelque chose de Semblable;* car on 
trouve que l'an 553, les Saxt>ns s'étant rëvoltlfe, les 
Thuringiens leur donnèrent du secours, ce- qui* en- 
gagea le roi Clotaire à ravager la Thuringe : or, les 
Thuringiens n'eussent pas pu secourir les Saxons, 
s'ils eussent été entièrement sujets des Francs, comme 
l'étaient alors, par exemple, les Bourguignons. 

Les rois Clotaire et Thëoderic se seront donc con- 
tentes, selon ce système, d'emporter beancoûp de 
butin, et c'est aussi ce* qu'insinue l'auteur des Grès- 
t€s{i): Totamque regionem Ulam vastantesj atque 
captwos abducentesj ci0tcta dêpopuldU simt....^ 
Fmnci auteûh cum mukd prœdd et spolia ra^rsi 
sunt. Si cela est , Çlôtaire se sera contenté de là moitié 
du tribut imposé aux Thuringiens, et de sa part du 
butin ; mais comme il devint amoureux de Radegonde , 
l'une des princesses thurihgiennès qu'on fit captives, 
selon l'usage de ces temps -là, il est à présumer que 
son frère Théoderic , prince très-rusé et très-attentif 
à ses intérêts, fit bien valoir à Cet amaqt la cession 
qu'il lui fit de cette beauté. 

J'avais écrit cette suite de réflexions et de conjec- 
tures, lorsqn'en .voulant encore approfondir cette 
question*, j'ai trouvé deux autorités qui donnent une 
entière certitude à presque tout ce que je viens d'à- 

- : É_- : ^ . 

(l)C2I. 
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Tancer sur ce «ujei. L'une est la f^ie de sainte Ra- 
degonde p9X Fbrlunal, qui nous apprend (jue les rois 
Thëoderic et^Clotaire pensèrent se faire la guerre h 
Foccasion. de cette princesse. Voici ses termes: Inter 
ipsos Dictoresj eu jus essét in prœdd regàlis puella^ 
fitcontentio de captisnl; et nisi reddita fuisset tran- 
sacto certaminej in se reges arma mwissent; quœ 
veniens in sortem^.. régis ChlotarUj etc. L^autre est 
celfe du Père Mabillon, qui a renxarqué qu^un auteur 
du neuvième ^ècle (i) qui a dit que le roi Clotairc. 
avait subjugué la Thtmnge , s'était trompé : Cum à 
Theodorico.Austmsiorum rege suhacti illi sint ac 
tiibutarii factà j Chlotario in prœmium loti fratri 
aiujciUij portUme prœdœ contenta j ut observavit {2). 
Cela décide la question. 

Partage du royaume de Clodomir. 

A regard du partage du royaume de Clodomiry et 
de ce qui revint âu roi de Soissons, il serait néces- 
saire, pour le déterminer au juste, de faire deux choses: 
1"* de fixer quelle fut Fétendue de ce royaume , . et 
2^ quelle part en revint à Childebert; car cela ne 
nous laisserait plus lieu de douter que le surplus ap- 
partient à Clotaire; mais Tun et Tautre sont très-dif- 
ficiles-, pour ne pas dire impotôibles. Car les historiens 

n*ont pas eu pour but de nous instruire de ces points; 

' ^ - . \ ^^^^ 

(i) Bouquet, t. 3, p. 44-6) <'^ notts. 

(2) Voyez C. Valesius, (n Hist Franc, 1. 7. 
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ils n^en ont parle que par occasion , et très - rapide- 
ment ; en ^rte qu^ils ont omis presque toat ce que nous 
désirions savoir à fond. Outre cela , quand toqs au- 
rions preuve que tel ou tel pays a appartenu k Tim 
de ces princes ^ comme il y aeu dans respace de ten^ 
qui fait l'objet de cette Dissertation , plusieisrs divi- 
sion3 et subdivisions des pays soumis aux* Fraises, on 
ne peut pas dire à laquelle de ces divi^ioDS se rapporte 
la possession de ces pays. Par exemple , on voit No- 
taire qui. envoie son fils Chramne eti Aquitaine; mais 
conune ce fait est arrivé après la mort deThépdebalde, 
dont Clotaire hérita seul , on ne peut pas déterminer 
si cette province lui était venue en tout, ou 'en partie 
d,e cette succession, ou s'il en avait déjà eu une por- 
tion par la mort de Clodomir, ou bien en équivalent 
d'une partie -de la province cédée par les Ostrogoths. 
Yoici un autre exemple de l'insufiisance de nos his- 
toriens :. on voit le même roi qui va à Tours ^ et qui, 
dans une autre occasion y est reçu par un saint aoUtaire 
du Maine; mais cela ne lious apprend rien; car, selon 
le sentiment de dom Bouquet, ce fait est arrivé^ quand 
Clotaire était seul monarque de toute la France. 

Au milieu de ces difficultés, je ne vtois rien de 
mieux à faire que de. m'en tenir au sentiment de 
M. l'abbé Lebeuf (i), par rapport à Tétendue da 
royaume de Clodomir : ce savant homme â discuté si 
profondément cette matière, que je ne risquerai rien 
de le prendre pour guide. 



V 



(i) Dissertation soîssonnaise de 1740. . 
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Ce royaume consistait, donc dans les pays sui^ 
irans (i) : Orlë^ns, Tours, le Bourbonnois, ujie partie 
iuBerri confinant à TAuvergne^BourgeSy la Sologne, 
une partie de la Beauce, INevers, rAuxerrois, une 
partie du Senonnoi^,. excepte la ville de SeAs (s) 9. le 
Tonnerroisy TAnjou, le Maine, et la Bretagne orien- 
tale. • ... 

Gela pose, \*oyon& quels sont, entre ces lieux, ceux 
^u'ou voit avoir appartenu dans la suite à C|iildebert, 
et nous conclurons^ que ceux qui n*ëtaient pas à ce 
prince , ont tombé dans le lot de Glotaire. 

Les conciles tenus à Orléans*, et dont les présidens 
ont marqué la date par les années de Childebert, me 
&urnissent une preuve quç cette ville à passé au pou- 
voir de ce roi, et y est restée tout le temps de sa vie. 
Grégoire de Tours (3) marque que Bourges lui ap- 

■ • 
(i) Voyez la carte qui est à la l6te du troisième tome de 

ÏK Bouquet. 

(a) Une lettre de Tëvéqué Léon au. foi Cluldebert, ikion- 
tre que Sens appartenait au roi Théodebert ,• et que c'était 
depuis lojog' temps que cette ville obéissait à sa. famille f 
puisque Léon se. plaint d'avoir été empécbé tanto temport 
de faire la visite à Melun, qui était du royaume de Childe- 
bert (Sirm., t. I, Conc. GalL) 

Cette même lettre nous apprend. que les évéques n'al- 
laient pas, sans une permission exprès;^, dans. la pa'rtie de 
leurs diocèses qui était dans un royaume étranger e ce qiii 
sert à appuyer les inductions que je tiré dès ^souscriptions 
des conciles. ■ \ '. 

(3) L. 3, c. 12. 

IL €« uv. 19 
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parte nait; cela regarde le temps^de la guerre de 
Thëoderic en Auvergne, c'est-à-dire Tati 532, ce qui 
nous fournit, en passant, une preuve que le itieurtre 
des enfkns de Clodomir avait été commis avant 533, 
puisque dès cette année, une partie de ses Etats était 
parvenue à Childèbert. 

Mais Texpression de Grégoire (i) semble insinuer 
que cette ville ne resta pas toujours à Childebért; car 
il dit qu'elle était alors à ce prince : et en effet, on 
voit Téiri^ué de Bourges présidei^ au concilér d'Au- 
vergne, au mois de novembre 535, lequel était eo-r 
tièrement composé d'évéqûés de la domination de 
Théodebert; ce qui montre que, par quelque nouveau 
partage, ce prince aveit eu lè Berri; et ce partage ne 
peut pas avoir été autre que celui' de la Bourgc^e; 
. c'ést-à-dire que Childèbert aura cédé ce pays à Hiéo- 
debert en échange de quelque contrée qui était échue 
à celui-ci en Bourgogne. 

M. Lebeuf (2) nous apprend que toute là Bretagne 
obéissait À Childèbert, aussi bien que la Touraine et 
une partie du M^ne; et comme il est d'ailleurs cer- 
tain que Clodôfiiilr avait eu Tours et la Bretagne orienr 
taie, il fatit dire que ces derniers, eantons ëiaîrat 
échu9 à Childèbert dans là Succession de Clodomir. 

Des Mémoires particuliers (3) que j'ai . vus Ktir 



Mfti*a 



(i) JSiiwigtts urbem petut, erat autem tune tempari» méàilb 
in regno CMideberti fegis. 

(2) Dissertation de i/^o, p. 6^ 

(3) Héric dît que Glotaire fit orner le tombeau de sâJAt 
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Auxerre, ne tne laissent pas lieiï de douter qtie ceiUè 
ville n^ait suivi le même soru 

Si Yen pouvait être sur que ee sbnt là les sécilé 
pays àe la ^ succession 4e Clodomir, qui 4||^lrent*à 
Childebert) on en conclurait^ par la méthode que le^ 
matbématieienB appellent deê exclusions j cpae tout 
le resta vint au pouvoir de Clotaire , savoir : le Bdiuy 
bonnoby la JSologne, une partie de la Beauce^ ]!9e* 
vers, une portion du pays Senonois et du Gatinois^ 
qui a été connu dans la suite- sovis le nom de Rosson- 
toiSj le Tonnéivpi^ et T Anjou , et peut*^écre partie d»' 
Maine. * • ' 

Mais il &ut avouer que cela sent beanju^up la (Scm- 
jecuare \ quand oe ne serait que parce que ces pays 



■ ^■■■■■l— —— ^<— — ^»ii'i " 'Il »■■ ■ > 1 1 I ^i— rfMii^ 



Gcf^aîn d'Auserre dHxxikt espèce de eiél du de dais ; mais it 
Ik en méoBLf teaips que cela arriva sous ua évéqne 4fû ^Aé^ 
gea au cpmmeBcemeot du septième aiiècikv ce tpX tMi eon^ 
tradictoire. . • • v . 

Au second concile d'Orléans » en 533, je nje v.oiji aifçnn 
évéque du royaume dé Soissons. La préface nous apprend 
qpe plusieurs rois avaient consenti à sa conyocalioQ, ce qui 
ne pent s'entendre que de Théoderic et de Ghîidebert, et 
les souscriptions achèvent de le démontrer ; car on y voit 
celles des piH)cureurs des évéques de Sens , Augst ai Cler- 
ipMMit, dans le royaume du premier; et celles des évéquisà 
de Chartres f Paris et Avranches,.Séez et Coutaoces, dans 
celui du second. Au reste, ces souscriptions pe^ye9t ^-r 
prendre à peu près «quelle était alors l'étendue, du lot de 
Childehert, et ne nous laissent pas lieu de doilter qu'il ne 
fût en possession d'Orléans, Auxerre, Tours et Nantes, qui 
vCHaieM de la soecessIoB'de Giodônrir. 
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mât extrêmement divisé» et séparés les uns des au- 
tres; mais au milieu des obscurités des historiens, 
il me semble que voilà à peu près tout ce <jae Ton 
peut dû|||inir ce point ; on .peut encore conjecturer 
que peutrétre Childebert céda quelques terres et villes, 
' sur la rivière d'Oise^ à Clotaire, en échange de quel- 
qu'un de ces canetons éloignés; mais il ne lui céda 
certainement pas Rouen, dont Févéque assista an 
deuxième ccmdile d'Orléans; 

• Au reste:, itout oe que je viens dé dire sur le par- 
tage ées Etats de Clodbmir, suppose qu'il n'y eut que 
Childe]|ert et Clotaire qui les divisèrent entre eux ; 
c'est un &it que M. Lebeuf {i) a prouvé très-exacte- 
menu Ce serait redonner à l'Académie soa propre 
bien, que de répéter les preuves employées par ce 
savant. Il £iut néanmoins observer ce qui a échappé 
à ;Sa sagacité, savoir : que quoique Théoderic ait été 
privé de sa part dans les Etats de Clodomir, il devait 
avoir une portion de ses trésors, et l'aurait eue, sans 
l'événement que j'ai rapporté plus haut. 

Partage de la Bourgogne. 

■ • - • 

Nous voici airivés au partage de la Bourgc^ne* Les 
citations que j'ai rapportées ci-klevant ne peritiettent 
pas de douter que Clotaire n'en ait eu une portion; 
mais elles ne nous disent rien en détail sur les pays 
en quoi elle consistait : il nous iaut encore procéder 

' « '• ; :-^-^-^ '■ — 

(i) Dissertation soissonnaise dcT tjiij p* aj et suiv^ 
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ici par la méthode des exclusions ;^nc<^ ii*eh pou<- 
vons-nous pas beaucoup espérer de lumières , &ulct de 
monumens. 

Le concile dç Clermom, en 535, a éuyttnu pèù 
après la conquête el le partage de ce royaiinfe} on j 
voit les évéques de Viviers et de Windiseh, ce qui 
montre que ces villes et leurs territoires étaient ^chus 
à Théod.ebert. Celle . de Langres avait aussi su|)i le 
même joug , puisque son évégue était à cette assem- 
blée } mais rhistoire de la captivité d'Attalns ^ neveu 
de cet évéque (i) (qui avait été mis en otage proche 
Trêves, dans le royaume de Théoderic, père de Tliéo- 
debert), montre que la ville de Langres avait appar- 
tenu durant quelque temps à Childebert. On ne sait 
pas à -quelle année il faut précisément rapporter ce 
&it, quQJique D. Bouquet Fait placé par conjecture' à 
Tan 533; et effectivement ceb a dû arriver avant U 
mort de Théoderic , danjs un temps où les Trancs 
étaient, déjà maîtres d^une partie de la Bourgogne. 

Les souscriptions des troisième, quatrième et cin- 
quième conciles d*Or)éans ne nous peuvent rien ap- 
prendre sur la division de la Bourgogne ; car 11 y eut 
des évêques des trois royaumes des Francs aux deux 
damiers, et de deux au moins dans 1- autre, savoir: 
de celui de Childebert et de celui de Théoderic; 
mais on voit. dans Fun de ces conciles une pariipu- 
larité qui persuadé que Childebert était souverain 
de Lyon en 549 9 puisquV y fonda un h6pital,.ati- 

f i) Greg. Tur., L 3, c. iSi 
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qdel le cinmièma oonéilé d^Otléani dotiûa des priYÎ- 
iégeft, éanôn i9r 

Mais le concile de Clèrmont , en 549 ^ ^^^ P^ 
•près iMdbtiqoièmè d'OrlëâHS, ftpprefid que ks tilles 
de Yieroe, de Gh^ûirstit^âAné (i), de Besaiiç:^ 
•t de Martigny^ où Ociodftram, qui faisaient partie 
de Tanden royanftié de Botii^c^e / étàiem alors dn 
vojàame de Théodebalde , ce concile n*àyatit éié com- 
posé que de ses sujetSi Les conciles SfibséqtlenSj jus- 
qu*à la fin de la vie de ClcTlnre P^y hè nous prirent 
rien apprendre sur le pi^^tagè du rciyaume de Botir- 
gbgae. Ce qui Tiem d*éire remarqué éuilt j(nm àtec 
le témoignage d*nÀ historien gfèô que j*àî (nié ci- 
devant /ne nous laissé pas liêû dé douter que Tbéô- 
deWt eût les parties mëridionades et orientales du 
royaume de Bourgogne ^ qui sont Toiàinës der Tltalie, 
(6*ést-à-dire les villes de 6i3tifeVë> Mftrtigny/ Sion , 
Moustier en Taramaise/et Wihdisch; et'qu^ootre 
cela 9 il eut Lahgres^ Cbâlon^utvSbdtie, BesançôD, 
Tienne et Viviers. Mais il ne faut pas comprendre 
dans son lot les villes d*autour d^AvigUéfi; car fai 
observé qu^elles avaient passé an ponvoir des Oslro- 
^fas^ avant H guerre de 53^ y et pitr ùonséqneht 
qu*elleà furent comprises dané la cession que ces pèti- 
plès fireil( au^ Franl^ daits la suite. 

Nous voyons donc que leè 1<^S àe Cbildebett et de 

.1 r ' ' • '^ ' - .1 <. Il r I ~ ■ — 

(i) t)nè monn^e du roi t'hébdebèrt , battue à Châlons- 
sur^nSaône , et rapportée par le Blanc , confirme qae cette 
ville était échue à c^ prince. 



Cloiaire dirent ^ire composes des villes de I^yon ^ 
d'Autan, de Mâcon, de Grenoble, de Die, de Gap, 
d*£mbrun, de Belley, de Nipn, d*Augst, et peut- 
être d'Avranches et de Lapsanne. 

Parmi ces cités, on sait que Lyon* fut ainfoi Chil- 
debert; mais il me^ paraît impossible , jusquMci (du 
moins avec les actes qui nous sont connus), de discerner 
dans les autres pays nommén ci-dessus, quels sont ceux 
qui vinrent en partage à lui ou ^ son fils Clotaire. 

Cependant, ce qui nous paraît impossible à pré- 
sent^ ne le sera peut-être pas dans. la suite; car si Ton 
fait quelque jour bien exactement Thistoire de tous 
les diocèses du royaume et des pays limitrophes, je 
ne dauLle pas que cela n'apprenne plusieuns faits qui 
sont demeurés inconnus jusqu'à cette bpure, et qui 
pourront nous faire ^connaître dan^ quelle domination 
chaque ville a été autrefois. Par exemple, l'histoire 
approfondie de la ville de Sens ^l'a donné quel^qjue 
connaissance de la raison ppur laquelle l'Auvergne 
vint au pouvoir de Théoderic I*', après le chÂtiment 
de la révolte d'un gouverneur de ce pays-là, nommé 
Basolus, auquel on accorda la vie , à la prière de 
Thépdechilde, fille de Théoderic, mais à condition 
qu'il «e retirerait à Sens, dans un monastère que 
cette princesse y avait fondé; et cela nous fait entre- 
voir la cause qui a fait que, dans ces temps-là, l'Au- 
Tergne et la ville de Sens appartenaient toujours au 
même maître. Je ne doute pas que, dans les autres 
diocèses , on ne fasse des découvertes . semblable&v 
pourvu qu'on y emploie d'excellens critiques^ 
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Mais avant que de quitter cet article , il faut £dre 
une renàarque très-importante sur le lot de Clotaire^ 
tel qu^il fut après la nliort de son père. 

Tous ks auteurs lui ont attribué Amiens, et M. Le- 
beuf y a ]oinC le Vermàhdois; cependant j c*est à tort. 
'Je suis fâche d*élre obligé de m^cartcr du sentiment 
de ce savant critique , dont les ouvrages m^ont servi 
de guide et de modèle en bien des endroits; mais 
Tamour de la vérité m*y oblige. En çfiet, les actes 
de la découverte dés corps des saints Fuscien, 6en- 
tien et Victoric (i), montrent que Childebert l*' était 
mahre d^Amiens y ce que D. Bouquet place à Taii 555, 
o*est-à-dire peu avant la mort de ûe roi; el; ainsi il 
demeure pour certain que Clotaire n*a possédé cette 
ville qu'après la mort de son frère. A l'égard du Ve^ 
mandoisf, deux témoignages tirés des histoires de 
Sïiint-Médard (2), nous prouvent que Clotaire ayant 
passé hostilement la Somme, ravagea toute cette con- 
trée jnsqu'îNoyonj et parconséquent il fhlhiit qu'elle 
appartint à Childebert, Clotaii*e, ponr faire cette ex- 
pédilion , était parti apparemment des environs d'Ar- 
ras, qui lui appartenait, selon la P^ie de saint Faast 
Cet évêque y avait été placé pour convertir les Francs, 
dont ce pays était tout plein, et dont grand nombre 
étaient encore idolâtre^ sous le roi Clotaire. 

Cette réflexion rétrécit si fortrétendue du royaume 
de Clotaire , qu'on est forcé de chercher ailleurs des 

, ■ ■ • ■ ■ t ■ ■ I . ,. ■ ... I < ;. 

(i) D. Bouqaet, t. 3, p. 473| dapt la note. 
(!)/«*, pT 45 1 et 454. 
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Tilles qui Taient mis dansnine espèce de proportion, je 
ne dis pas avec celui de Thdoderic , mais avec celui de 
Clodomir ou de Childebert. Je la trouve , cette pro- 
portion , dans le pays des environs de Poitiers , que la 
P^ie de sainte Radegonde nous apprend avoir appar- 
tenu à ce roi. En eSet, ce prince, en lui permettant 
de se retirer, lui donna la maison royale de Sais (i), 
qui est située sur les confins de la Touraine et du 
Poitou ; et ensuite il lui fit bâtir un couvent à Poi- 
tiers, par les soins de Vévéque du lieu, et du gouver- 
neur de la province , ce qui a dû arriver en Tan 544 9 
c*est-à-dire avant la mort de Théodebalde et de Chil- 
debert : tout cela montré que Clolaire était souverain 
de ce pays-là. 

J'avoue que la remarque que je viens de faire ne 
regarde pas directement le partage de la Bourgogne ; 
mais cela a un rapport si essentiel au royaume de 
Soissons , que j'ai cru qu'on ne me saurait pas mau- 
vcds gré de cette remarque. 

Au teste, l'histoire de la première révolte de 
Chraniné, montre' que tout le pays .de Poitou obéis- 
sait alors à Clotaire ; mais comme cela est arrivé après 
la mort de Théodebalde, je n*ai pas insisté sur cette 
preuve, parce qu'on aurait pu m'objecter qu'il eût 
fallu prouver que ce pays ne lui venait pas de la suc- 
cession de ce dernier. Par la même raison, je ne 
parle point des preuves que cette même histoire 



(i) Saaëdas. {Voyez la Vie de sainte Radegonde, par Bau- 
Aonivie, sa coniemporaine, t. 3 de D. Boiiqaet) 
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fournit y que Clotaire a'eu le Limosin et I^oa, p^e 
q.u*il est incertain de quel càté cela lui était échu. 

A regard de ChâloH8-sur*Sa6ney il est certain .que 
cette ville avait été au roi de Metz. 

Cession des Ostrogoths. 

.La cession que les Ostrogoths firent aux Francs, 
en 536 , et le partage qu>n firent entre eux les rois 
Childebérty Théodebert et Clotaire (i), pro cujus- 
que regni portionej est attestée par Procope ; mais il 
ne nous explique pas le lot qui en revint à xhacun 
d^eux ; il ne nous dit p%s^ même que ce partage fut 
égal; au contraire, ces termes font entendre que la 
portion qui leui* en revint fiit proportionnelle à re- 
tendue du Toyaume qu^ils avaient déjà ; et si cela est 
ainsi y la division n^a pas dû être faite en parties éga^ 
les; car nous avons remarqué que Théodebert étak 
plus grand terrien que ses oncles. Ce qu^on peut dire 
à cela, c^est que Procope a été mal informé à cet 
égard ; car il dit que Tor donné pat. les Goths fiit par- 
tagé de la même façon que les terres; et lious avons 
vu , par le témoignage de Grégoire , qu^il n ^ avait eu 
que Childebert et Théodebert qui en eussent profité. 
Quoi qu^il en soit (2), cette cession faitfi par les 
Ostrogoths consistait dans les villes suivantes : Avi^ 

^ r—~^ , 

(i) lis sont nommés en cet ordre par Procope, apud Boa* 
quel, t a, p. 36. 

(a) Valois, Ker. Franc., L 6, p. 4o9« 
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gnon, Tarascon, Arles, Marseille, Toulon, Frëjus, 
Amibes, Nice, Aix, Digne, Senes, Yence, Glan- 
dève, et quelques autres de moindre considération. 

On a des preuves en très-grand nombre que Chil- 
debert eut dans son lot la ville -d* Arles ; f en ai déjà 
rapporté une; en voici encore deux autres : 

Le cinquième concile d^ Arles est daté de la qua- 
rante-troisième année du règne de Childçbert; on a 
plusieurs lettres des papes Yigile et Pelage, qui n*ac- 
cordent le vicariat aux évéques d* Arles ^ qu*à la.prière 
ou du consentement de ce même roi (i) et de Tem- 
pereur Jtistinien tout à la fois. Vraisemblablement, 
cette ville ne fut pas la seule qui lui écbut ( à Chil- 
debert), mais on ne peut discerner maintenant celles 
qui y furent jointes. 

On trouve les souscriptions des évéques d*Aix, de 
Glandève et de Digne,. dans le concile de Clermont, 
tenu vers la fin de 549 f ^^ T^^ montre que ces villes 
étaient échues à Théodebert. Il faut chercber parmi 
Iqs autres celles qui tombèrent à Clotaire ; mais je 
n'ai pu , quelques recherches que j^aie faites , déter- 
«iner le nombre ni la positicm de ces villes. On trou- 
vera que cela est bien vague ; il faut s^en prendre à 
la disette où nous sommeS d'histqjres circonstanciées 
ée ce sieclc'là. Il est vrai que Ton a une monnaie 
battue à. Marseille avec le nom de Clotaire j et au y- 
vers, Victoria Gottica> Leblanc ne doute, pas qu'elle 
ji'appartienne au roi en question. J'ai sur cela. des 

( i> T. I des Condies de Gaule da Père Sirmond. 
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diffiçultës que je ne puiâ proposer en cet endroit; 
mais quand il serait vrai que cette médaille est de 
Clotaire I'% cela ne prouverait rien par :Tappori au 
partage de la Provence , car elle a été peut-être frap- 
pée après la mort de Childebert. 

Sur la succession de TbéodebaMc 

En récompense, nous trouverons un peu phis dt 
lumières sur la question des augmentations que 'recul 
le royaume de Clotaire par la mort de son petit-aeveii 
Tbéodebalde. ■ 

Tous les anciens auteurs , sans rcxception y s^accor- 
dent à dire que Clotaire recueillit seul cette grande 
succession ;• ce serait passer les bornes que de rap- 
porter en détail leurs témoignages. 

Agathias (i) pous apprend en particulier que Chil- 
debert voulut en avoir sa part ; mais qu^après un grand 
débat, qui pensa causeï; une guerre civile, il s^en dé- 
porta. Sa raison secrète fut qu'il était vieux, et d'ail- 
leurs très-infirme ; iqu'il n^avait point d*enfant mâle, 
au lieu que son compétiteur 'en avait plusieurs ^ tous 
braves et dans la fleur de Tâge ; enfin, que sa succes- 
sion à lui-même devait bientôt revenir à Clotaire. 

Pour résoudre donc la question dont il s'agit, il 
spffit de fixer Tétendue du royaume de Th&)debalde , 
ce qui sera assez Êicile. 

Il avait tous les Etats de son aïeul Théodéric, que 



(i) Apiêd Bouquet, t. a, p. 71. 
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nous avons dëtenninës plus haut, sôit quaiit à la par* 
tie qu^il eut après la mort de Clovis, soit quant h 
celle qjOL il eut par la conquête de la Bourgogne (i) ; 
il avait encore les conquêtes de ce même Thëodericf 
dans l'Aquitaine , faites sur les Yisigoths. Les sous- 
criptions des deux conciles de Clermont oous font 
connait|:e que cela devait comprendre les villes de 
Rodez, Limoges, Lodève, Eause (2), avec le Gëvau- 
dan; tout cela était dans l'Aquitaine, ou dans la No- 
vem-Populanie. Il faut joindre Bourges à ces villes , 
suivant la remarque que j'ai faite ci-devant. Outre 
cela, Théodebalde avait une espèce de souveraineté 
sur la Thuringe, dont les peuples étaient, ses tribu- 
taires : il est certain pareillement que les Francs ti- 
raient alors des tributs des Saxons, et même depuis 
long-temps; c'est ce que 'le discours de ces peuples, 
dans Grégoire de Tours (3) , fait voir très-évidemment. 
Clotaire exerça tous ces droits après Théodebalde; 
mab les Francs (4) ayant exigé de Clotaifé qu'il traitât 
les Saxons avec trop de rigueur, il fut défi^par eux 
à plate-couture, et perdit un nombre prAi^eux de 
soldats, ce qui le réduisit à leur demander la paix, 



(1) Voyez p. 293. 

.(a) C'est à présent le diocèse d'Auch. 

(3) flwt, 1. 4, c 14. 

(4) U est remarquable que Grégoire de Toorii appelle le 
royamne de Théodebalde regnum Frandœ : cela vient, à mon 
avis, de ce qae ce prince possédait l'ancienne Frandmf dent 
les Francs étaient originaires. 
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par laquelle ^ selon toutes les apparences ^ les Saxons 
furent déchargés du tribut. 

La nécessité où: je suis de parler de Tétendue des 
Etats de Théodebalde, par rapport à raccroissemeiu 
qui revint dé sa succession au royaume de Soissoos, 
m^oblige encore de remarcjuer que son père (i) s'é- 
tait jcendu souverain des peuples appelés aloys jila- 
mannL Je parle à Aes lecteurs trop éclairés pour iipi'S 
soit nécessaire de les avertir qu^il ne s^agit pas ici des 
Allemands j qui eurent la guerre avec Clovis, et qtù 
furent subjugués et très-maltraités par lui. Ceux dont 
il est ici question, étaient à la vérité^ aussi bien <pie 
les premiers, un ramas de toutes sortes de* nations, 
comme leur nom le fait amr ( dit rhistxMrien grec); 
mais, ils occupaient des contrées différenies, et il fil* 
lait qu^ils fiissent à portée de l'Italie, puisque Théo* 
deric, roi des Ostrogoths, les avait subjugués : mais 
après sa mort, le désordre des aSàises de ses aucces^ 



■«^ 



(i) Ajj^B apud Bouqnet, t. 2, p. 53. L'abbë da Bos (1. 5, 
c. 7) placfla contrée 9e ces Alamamd entre les Alpes çt le 
Dantdbie ; mais ensuite il montre beaucoup dlncerEitadé et 
de doute sur la manière et le temps que ces peuples vin- 
rent au pouvoir des Francs. Il eût dissipé tous ses doutes 
sur ce sujet, sUl eût lu attentivement le texte d'A<gatbiss, 
qu'il cite lui-même, et dont Toici les mots essentiels : Simd 
atque..». atrocîssimum belbtm inter JusUniunum..- et G&tho6 exat- 
sisset, tuai Gothi Francis qdidardes»*.^ et 4tUU nudtis ù)ds4^ecti 
sunt, et AlamaamcoÊn. ^entem dùniseninL.^, Hoc itaque modo 
' Alamannmum natîonem à Gothis dinussam in smÊm poêestatem 
redegit Theodibertus , etc. 
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seurs les obligea à abandonner cette portion de leur 
domaine aux Francs ; et Théodebert en profita. C*ë- 
tait de cette nation , selon le même auteur, ^^étaient 
Leutharis et Buccellin, qui firent de grandes con- 
quêtes et de grands ravages en Italie , mais qui à la 
fin y. périrent misérableipent; en sorte qu*il est cer- 
tain que tout ce qui avait été pris par les généraux, 
fut perdu sans ressource , et qiiUl ne put rester à son 
successeur Clotaire, de ce c6ié-Ià, que la région de 
ces jàlamarmi. Je di^ h son successeurj car cette 
défaite totale arriva Tannée même de la mort de 
Tbéodebalde. Au reste , il n'est pas de mon sujet de 
déterminer le lieu où étaient cantonnés ces jéla- 
manni; je dirai seulement qu* A gaibias remarque qu^ls 
étaient idolâtres. Enfin, il faut joindre aux pays que 
les rois firancs possédaient en ce temps-là en Germa- 
nie, la contrée àesBajuçaril ;il fallait même que la 
possession en fût dès lors assez ancienne pour les 
Francs, puisque le roi Tbéoderic, fils deClovis, avait 
réformé la loi de ces peuples, aussi bien que celle 
des jàlamanni/ mais mon sujet demande que je ne 
parle^e ^ela qu'en termes généraux , sans approfon- 
dir aucune des diificultés que j'entrevois dans cette 
naiatière. 

Monarchie fr.ançaise sous Clotaire Pr. 

Après toutes ces discussions , il sera enfin &cile 
de déterminer quelle était l'étendue de l'eropirct fran- 
çais, quand la mort de Cbildebert rendit Clotaire 
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seul souverain de tout ce que les Francs avaient con- 
quis depuis environ soixante-dix ou quatre-vingts ans. 

Cet eti^ïre comprenait généralement }x>ut ce. que 
les Romains appelaient les Gaules^ c'est-à-dire ce 
qui est entre le Rhin, les Alpes, les Pyrénées, TO- 
céan et la mer Méditerranée, à la réserve de la Sep- 
timanie ( i) , dont les Yisigoths d'Espagne conservaient 
la souveraineté, et peut-être d'un petit coin de 11 
Bretagne armorique, où il y avait des comtes qui fei- 
gnaient d'élre soumis aux Francs , mais qui ne Té- 
taient le plus souvent que de paroles. Outre cela, les 
Francs étaient maîtres de leur ancienne patrie , la 
France germanique j on Trans-Rhénane; et ils ti- 
raient des tributs des différens peuples de la Germa- 
nie, comme nous venons de le remarquer. Maistouies 
les diverses nations connues alors sous le nom géné- 
rique XAlamanrdj leur obéissaient absolument, aussi 
bien que les Bajuvarii. 

Mais on demandera peut-être que je détermine d*tiDe 
manière moins vague et moins générale, quelle était 
la portion de la Germanie qui obéissait aux rois firancs 
de la branche d'Austrasie , vers le milieu du ^dème 
siècle. Je réponds qu^il y a une lettre (a) dure» 



(i) Cette Septimanîe consistait en hait diocèses, en fJfiy 
sons le roi Yamba, qui soQt Narbonne, Bézîers, Carcas- 
sonne, Lodève, Ëlne, Nîmes et Agde ; par où l'on voit que 
les Francs avaient perdu Lodève depuis la mort de Clolaire. 
{Voy*^ les bornes de ces diocèses dans Bouquet, t. a, p. 7194) 

(a) Cette lettre a éié donnée avec plusieurs autres, par 
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Théo4ebérl à Tempereur ' Justinien y qui nous dÔDQi^ 
râit là-des3us toutes les iàmières qu'on peut sbuhai- 
ter, si elle était plus claire. Mais il faut convenir 
qu'elle présente beaucoup de difficultés à ëolaii'cir, 
non seulement par la nature du style, qui est afieeté 
et entortillé, comme dans la plupart des monuinenls 
de ce temps-là, mais encore paiicç qu\>n.n*y a pas 
obsétvé 4es règles de la construction eu plu$i>eurs 'en^ 
droits, et enfin parce qU'Ony dit des choses qui ne 
se trouvent en aucun autre auteur. Qui à jamais ouï 
dye, par exemple, qu'il y avait poqr lors djBS'Vi^i- 
goths qui habitaient au nord dé la France Germam^ 
que? Cela est même capable de £iir)3. suspecter ce ino- 
nument historique. Cependant, après l'avoir examiné 
avec toute l'attehiion dont je suis capable, j'ai trouvé 
liïi mc^èn très-simple d'expliquer cette difficulté^, 
lequel ôàdre si bien avec ce que nous avons de pluis 
certain en cette matière, que l'on né peut pas Vimà<^ 
giner que cette lettre ait été supposée , puisqu'il fau^ 
drait qu'elle l'eût été danà un temps où l'ignorance 
était profonde ) et où Pou ne pouvait pas avoir les 
connaissances nécessaires pour la fabriquer. 

L'on voit bien que ce n'est pas ici le lieu d'appro- 
fondir toutes les questions que la lettre dont il s'agit 
peut faire naitfe; cela mériterait une dissértanion à 



Marqaard Freher, d'après un très-*ancien manuscrit de la 
Biblidthèque palatine. Du Chesnie les a ensuite données à* la 
fin de son premier tomcf du Recueil des Mstonens deFf^ance i 
c'est la. vingtième dont il s'agîti 

il. 6« Liv. . ao 
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|>art. J^ vàb seulement en rapporter les paroles es* 
.sentiélles, aprèâ quoi je ditai succinctement ce qu^ 
j^enpens^. • 

Justinien avait demanclé à Théodebert quélk étalf: 
' retendue de ses Etats, ce qui ne se doit entendre que 
de.ceuK de la. Germanie, car la réponse ne parle que 
de Ce pays-là ; et J,a5iinien devait bien savoir que 
presqueioutes les Gaules obéissaient aux Francs. Voici 
ce que lui répond là-dessus Théodebert (i) : 

Dignàmini esse' soUicitij in qidbus prwinciis hior 
bitemusj àut quœ gentes nostrca sint... ditieni sub- 
jectœ ,: Dei nostri ndsericordid féliciter subacAs 
Thurmg^j et eoriim provincOs acquisitisj extincds 
ipsorum tune tempons regibus j Norsavorum gentàs 
nobis placaia majestas coUa subdidit; Deoque pto- 
pitio Fisigotis qui incolebant Frtmciœ septerUm- 
nalem plagamj Pannonianij cum Saxonibus Ejti- 
ciiSj qui se nobis vohcntate proprid tràdideruntj pet 
Danubium et linùtem Pannoniœ usquèHn Ocetm 
littoribus.... dominatio. nostra porrigiuir. ^^ 

On voit clairement le résultat de ce discours , qui 
est de démontrer que les Francs possédaient daps là 
Germaaie> tout lé pays qui est depuis le» frontières 
dç la province que lés Romains nommaient Pann»^ 
fue^ proche du Danube, jusqu'^à TOcëàu, c*est-à-din^ 
jusqu'à Tembouchure de TËlbe, et peut-être même 
au-delà, jusqu^à la mer Baltique ^ mais on ne voit pas 



-ff 



(i).£j9. 19, p. «98, apud Marq. Fr.; et ao., 4œud àa 
Chesne, t. I, p. 862. 
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vec une pareille ëvidence quels sont la plupart des 
euples dénommes en* cet endroit, et de rénuméfà- 
.oo desquels Théodebèrt tire cette conclusion. 

Je crois qu'on ne disconviendra pas que là Fràhte 
tout il est ici question/ est la France Germanique; 
îar il ne s'agit aucunement dans cette lettre des pays 
{oe les Francs avaient conquis en-deçà du Rhin; 
mais ces Visigotbs qui habitent Ta partie septentrio- 
nale de la PSrancè Germanique oa Trans-Rhénane , 
sûni embarrassans. 

Cependant, si on considère la. conformité surpre- 
ïianté de .la langue flamande et de l'ancienne gothi- 
^y et que Ton se ressouvienne d'ailleurs que les 
Flamands d'aujourd'hui sont certainement les des- 
eendans d'une colonie de Saxons que Charlemagne 
conduisit dans la. Belgique, on verra tout d'unèoup 
que les anciens Saxons ne faisaient qu'une même 
xiition originairement avec les anciens Goths, puis- 
^'ils avaient les uns et les autres autrefois la ménœ 
langue ; et qu'ainsi ces Yisigoths qui habitaient le 
iHard de la France Germanique, n'étaient que des 
&xons qui étaient venus s'habituer dans ces can^ 
Vw, et qui, se nommant eux-mêmes Gothsj avaient 
déligné leur situation occidentale par rapport à quel- 
fnes aiitres peuplades de leurs compatriotes, par le* 
nom de Visigothsj c'est-à-dire Goûis occidentciua:. 

La preuve de la conformité singulière qui est entre 
la langue flamande et l'ancienne gothique, se lire du 
lifre des. Evangiles qui a été traduit en gothique au 
gaatrième siècle après Jl-C, et que François Junins 
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a |Hiblië. Un auteur flamand anonymç (i) a fait des 
remarques sur cet. ouvragé; "et il a démontré (le 
terme h'<^t pas trop fort) quHl n'y avait pas seulement 
ehtte ees deux langues la ressemblance. qu*on trouve 
entre toutes lés septentrionales, et. qui doit fidre re- 
garder ces 461'nières comme des dialectes d'une même 
' îajigue générale 9 plutôt que comme des langues par- 
ticulières, mais quUl y a outre cela des conformités 
particulières enti'e la flamande et la gothique ; comme^ 
par exemple y «que les verbes réguliers et irrégu- 
« liers sont les niémes en ces deux langues, dans les- 
« quelles on voit une semblable variation de voyelles, 
« dans les mêmes temps, qui jse forment dans rane 
(( et dans Tautre de la mébie manière ; que, dans ces 
(( deux langues ,. Taccent des mots porte toujours sur 
(( ime partie essentielle et radicale de ces mois 4 que 
((les verbes flamancls (jui répondent à la seconde et 
a à la troisième classe des gothiques ,. forment- les 
(( prétérits et les participes de même ; qiie les genres 
(( des noms sont communément les mêmes dans le go- 
(( thique et le flamand, etc. >> 

De toutes ces recherches, il faut conclure que la 
langue flamande a été, dans isori origine, la même ({oe 
les Goths parlaient au quatrième siècle,' c'ést-î^-dire il 
y a plus de mille trois cents ans. Ôr, il est certain 



Xï),F(yyez l'extrait c(ue J. le Clerc a fait de cet ouvrage 

* 

flamand anotiyme, article 4 dé la seconde partie àa toitîe ao 
de la BibBathèque choisie y p* 3o3, d'où ces remarques' gram- 
maticales ^ont tirées*. 



â^ailleùrs qiie les Flamands . sont uiie 'coloStiie des 
Saicous établie* par. Chaflemàgne .: donc lés anoieils 
Sa.'xohs • étaieiit originairement une nation, âèthiquê , 
ptii9qu!ils avaient là même lan<jue (jùe les Gmb^. Donc 
I03 Visigoths dbnt parle Théodebért ne penvênt avoir 
ét,^ qu*un' essaim de Saxons. . ^ 

- La seule difEcuUé qa*on peut faire à cela, est ppui*- 
• <l^oi ils sont nommés Visigoths yei non pas Saxons. 
ïe réponds que c'est le nom qu'ils se donnaient saris 
dt)ute à eux-mêmes, tandis que les étrangers les nom- 
maient autrement : peut-être aSectaiènt-ils ce nom,' 
pour feire voir qu'ils étaient les frères des conqùétan» 
de PEspagne. U y a long -temps que Casaubon (t) a 
remarqué que les peuples se donnent souvent à eux- 
mênies des noms très-différens de ceux que leurs voi- 
sins leur imposent; j'en pourrais rapporter des exemples 
nombreux, mais cela me jetterait dans une excessive, 
longueur. Je me contenterai de rapporter celui des 
habiians de la Snabe. Walafride Strabon (2) nous *ap- • 
prend que ce pays était nommé Alamannia par lès 
étrangers», et Suevia par les naturels. 

Les Norsaves devaient être une nation puissante, 
puisque le roi Théodebért se sert en parlant d'eux 
des termes de maj estas; cependant îk n'en sont 



(t) Notes sur Strabon, p. 26. Il en rapporte plusieurs 
exemples très-connus^ à commencer par celui d^ ^t^ecs, 
qui se nommaient eux-mêmes f/isZ/èn^^^. tandis que les Ro^ 
mains. leâ appelaient Gra^L 

(2) Sac. 2. Bened. 
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pas pliÀ- çodhtis pour cela ; Freher soupçonnait qu^il 
jbl]Uit lire Nànnannorum; Aais cela est absurde (i). 
Je pense que ce sont les mêmes que les Annales de 
Metz (^^ppellent Nordo-Squmfij et qui. étaient en- 
core imê peuplade de Saxons ; il est viable que dam 
le nom Norsas^i on a supprime lé d de Nordj pdttr eii 
rendre la {nrononciation plus douce, et les sjlkjies 

• 

scm sont pareiUemént tm adoucissement de .squm: 
ainsi; lesNorsaves étaient des Saxons qui siTaient pris 
leur siimom de ce qulls habitaient au nord d^une ri- 
vière ou d'une montagne appelée alors Sqiulça oa 
Sas^a; car il est certain que le^* Saxons prenaient 8<m- 
vent leurs dénominations de la situation des lieax 
qu'ils occii^ient. Nous voyons les Nord-'AHÂn^r 
S(tOQoneSj qui habitaient aii nord de FElbe, et les 
Sstxons ^est'phales et les Saxoiis Ost-phaies^ c'est- 
à-dire les Phales occidentaux et orientaux. A T^ard 
des Saxons Eucii^ Freher voulait qu'on lût JEudem; 
il ne se trompait pas de beaucoup. Pour moi , je otfn- 
jecture que ce sont ceux qui sont nommés JSudoses 

(r^ Paâ si absorcle. Du Chesne aos^î trâddîf te mol- par 
Nortmahorum'; mais, enfin, c'est lé sentimetit. de l'auteor ; 
.laissons-le dire. (Note de Véditeut*^ 

*(2). Annules Franconan Metenses, ad amu "jlfiy apud Bou- 
quet, t. 2, p. 689. Pépin conquit ces peuples en 74.8, à l'oc- 
casion -de la retraite qu'ils avaient domiée à Grippon , son 
frèilÀ tf qui montré qu'ils araîent secoua le jcrog; des 
Fi'ancs ; et cela seipble devoir être arrivé après la défaite 
des Francis par les Saxons , sur la fia du règne de Clo- 
taire P'', de laquelle j'ai dit un mot cî-derant* 
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dans la Germanie dé Tacite (i^, et {^^c^ par Iuï*a\ec 
les ^ng'//^ qui sont encore des Saxons , lesquels ont 
depuis cçmquis PAngleteirÇ; et lui ont donné. leur 
nom. Cluvier (3) conjecturé que ces JStiçAÉe*^ occu* 
paient la partie du pays de Mçkelbourg, qioi. est voi- 
sine de laPqmëranie et de la. Marche de BraQdebQurg; 
ce qui nous conduit à dire que TOcéan dont p^rle- 
Théodebert doit être la mer Baltique. 

. Enfin, la Paxmonie dont parle Théodebert 9 et de- 
puijs Wlimites de laquelle il compte Téte^due dé .ses 
Etats en Germanie , doit être en partie rancienn,e 
Bavière ^ ou la partie orientale dés Bajwarii ou Ba^ 
jçarUj lesquels obéissaient certainement à Théodebert, 
puisque son père Théoderic avait fait rédiger leuits 
lois par éc rit, et les avait corrigées en plusieurs points, 
comme la préface dé ces mêmes lois (qui subsistent 
encore) le fait voir. On cemarquera que le. roi Théo- 
debert, après avcHr parlé delà Pannonie en un mot, 
semble ensuite re3treindre ce quHl en dit aux limites 
de ce pays, ce qui convient par^iteiuent à la. situa- 
tien àes aifbiens Bajoarii. Je ne puis pas m^étendr^ 
davantage sur cet article , non plus que sm* les pré- 
' cédensj je le répète, cela mériterait une disserta- 
tion sépairée. Cette vaste étendue dé pays soumis aux 
Francs, était en partie due aux conquêtes de Théo-. 
deric,que son fils appelle Dwersqrum gentium domi- 

■ ■ ■ •» 



4*» > 



(i)§4o. 

(a) Int. Geog., I. 3, c. a. Vindili. 
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■ 

et en pcuriie au sage gbuv.6tnement de Théoddb^rt ^ 
lequel avait ëlabli un $i bon ordre dans ses £tati$/(p»^ 
l^'réputsÉîoa de sa justice et de sa modération, èm.^ 
gagéâ plusieurs peuples à se- soumettre vôlontairemer^t 
à lui; d*aiilèuj?s^il ne fut pa)s moins guerrier que sozi 
père* • ■ -^ •• 

IN^omettons pas^ eja, finissant cette discussion dé re- 
tendue de la monarchie française sous lés en&ns du 
^nd Clovis , quVn passage de Frëdegaire (2) nous 

apprend que les. rois fraines avaient rendu tributaire 

• • • ' 

4a*Biscajre. Sisebut la reprit sur eux en 607. Mais 

Te^pression dont «e sert Frëdegaire {multo tempore) 

feit voir quHl y avait long- temps que la conquête en 

avait été faite par les Francs; ei par cette raison^ le 

Père /le Gointe la rapporte à l'expédition que Childe- 

ben et Clotaire firem en Espagne en 5f{%je\, il adopte 

à. ce sujet un passage de Grégoire (3). Si cette cen- 

^eoture est vraie, il faut ajouter la Biscaye aux pays 

qui- reconnaissaient la souveraineté de la couronne des 

Francs , à la fin du régime de Clotaire , lorsqu'il eut 

réunî.en sa personne toutes les différentes portions da 

cette monarchie. 

L'Acstdémie a demandé, dans son programme, que 

Ton déterminât en quelles ' années furent ajoutées 



(i) Dans une autre ieltre à Justinîen , .qi|î est la dix-huî- 
tièàie dans tlu Chesne. 



(a) C. 33f p. l^til^^' apud Bouquet,. t. a, 
(3) HisU, 1. 3, c« 2g. 



suoce^ivement au royaume de Soissofiis / les diffitrentés 
augmentations que ce méiHe royaume reçut :•!'' par 
la conquête de la Thuiringe; 2** par le partage du 
royaume d'Orléans j 3** par la conquête de 4a Bour- 
gogne ; 4"^ par la cession des Ostrogoths; 5"* par la mort 
de -Théodebalde. Il faut répondre auccinctement h 
ces questions. 

Prima. A Tégard du temps de la conquête de la 
Thuringe, nous n*ayoBS aucun autre moyen de le dér 
terminer, que Tordre de la narration dé Grégoire de 
Tours. Il place cet événement après la mort de Clo- 
domir, et il fait corlcourïr le ravage de Childeberl en 
Auvergne avec la fin dé la guerre de Thuringe. Enr 
fin, il fait succédera ces évènemens la guerre d'Es- 
pagne, qui fut suivie de celle de Bourgogne. 

Cela ne nous donne pa$ de caractères -cbronologi- 
ques pour déterminer les années de ces évènemens; 
il faut avoir recours aux eonjectureSi Marins d'Avan- 
cfa^, qui place la mort de Clodomir en 524, et le* 
partage de la Bourgogne en 534, nous conduit à dire 
que les autres faits dont je viens déparier^ sont arrivés 
dans les dix années de cet intervalle. 

Dom Kduquet, dans son Index chronologique (qui 
est à la tête du tome 11)9 place le cominencepiem de 
la guerre de Thuringe à Tan 5^8, le mariage de 
Clotaire avec Radegonde en 5^9', et la fin de la 
conquête de Thuringe en 53o; après quoi, il met la 
guerre d'Espagne en 53 1, et le commencement de • 
celle, de Bourgogne en 532. 

Tout cela, à la vérité, n'est pas démontré; mais cQt 
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MÉMOIRE 

SUll LES LIMITE» DE L'ÉMPkllE DE CftÂRLÈBlAGIf^ (l). 



Les grahds Etats nVni communément étepdu leuR? 
limites que pat des progrès successif : Thistoire en 
fournit assez dVxemples. Sans remonter dans les 
temps les plus recules, sans fouiller dans les annales 
des nations étrangères, Thistoire de la monarchie 



. (i) Cette Dissertation, dont i'auleiir est dom Philippe- 
Louis Lieble, bénédictin de la congrégation de Saint-Maor, 
à Tabbaye de Saint -Germain -des -Prés, reii^orta le prix 
proposé par F Académie des inscriptions et belles -lettres, 
en 1 764* Dom Lieble eut pour concurrent Sabathier, secré- 
taire perpétuel de l'Académie de Châlonsi-suiç-Mame, dont 
le Mémoire fait partie de son Recueil de Dissertations sur di- 
vers sujets de l'histoire de France. Celui que nous doiinons ici 
a été imprimé séparément à Paris, in -12, chez Guérin, 
dans l'année du concours. *L'auteur avait fait une étude toute 
particulière de la . géograpbie ancienne des Gaules et de la 
France ; c'est lui qui entreprit de continuer la Notice de 
d'An ville, et de réformer celle d'Adrien de Valois, qui passe 
parmi les savans pour un ouvrage fort imparfait II n'est pas 
étonnant qu'un bénédictin , avec de pareilles dispositions , 
ait obtenu le suffrage de l'Académie. Pouvions-nous lui re- 
fuser le nôtre ? ( EdiU C. L. ) 



française le fait àafiez connaître. En effet , à la Gonn-* 
délier ' depuis ses commencjemens, on la voit s^ac- 
croîtretpar degrés. Des bords du Rhin ^ Clpdion s'é- 
tend jusqu'à la Somme; Glovis jusqu'à la Seine él 
jusqu'à la Loire , et inéme au - delky par la défaite 
d'Alaric> roi des Yisigoths : ses enfans font la cpn- 
^uête du royaume de Bourgogne. Les guerres qui 
divisent ensuite les princes qui partageaient entre eux 
la domination française^ sont un obstacle à son agran-* 
dissement^ jusqu'au temps où la France fut gouvernée 
par Charles Martel. L'Aquitaine^ la Bourgogne, la 
Frise y la Saxe , le pays des Allemands, le virent en 
armes relever la puissance de la nation française ^ et 
la • rendre redoutable à tous ses voisins. Sous Pépin 
son fils, élevé à la royauté, la domination française 
prit dé nouveaux accroissemens. J'aurai occasion de 
parler des conquêtes de Charles Martel et de Pépin , 
en traitant des différons pays où Charlemàgnè poussa 
encore plus loin les limites de son empire. On sait 
que la dignité impériale couronna tous les succès de 
ce grand prince. Le pape Léon III voyant, d'une part, 
l'empire grec s'affaiblir de jour en jour, quia tune 
cessabat à parte grœcorum nomen ùnperatori^ (i), 
et de l'autre, Charles maître de Rome, qui avait tou- 
. jours écé le siège des Césars ; qui ipsam Romam tene- 
batj ubi semper Cœsares sedere soliti erant; voyant 
aussi que l'Italie, la Gaule, la Germanie lui obéis- 
saient, crut devoir reconnaître en lui la qualité d'eni'- 



(i) Amu de Lamhec.y qd an. 800. 
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^ëreiir d^Occident y selon le.^ ToeUX de lotit le peapk 
chrétien t Universo christiano. populo petenf^. li'é- 
ieïidue de son empire jette beaticoup de ^ifficiâtés 
Air la discussion de ses limites. Les parties qui oom- 
posaient l'intérieur * de sa domination , et qu*il -ismt 
héHtéês de Pépin son père , ne demandent pas de 
discussion particulière; et pour remplir robjet dee^ 
Mémoire^ il ne* faut qu'examiqer quelles ^ont les 
contrées où les limites de Tempire français furetft 1m 
plus reculées* sous Charlemagne. Je diviserai ma ma- j 
tière en quatre parties*, qui seront : i"* la Saxe, à la- 
quelle je joindrai les contrées de la Germanie, où des 
nations sla voues s'étaient établies; 3^ la Pannonie) 
qui donnera occasion de papier de l'ancienne Bajoarie 
ou Bavière ; 3"^ Tltalie , à laquelle se joindra la Dal* 
matie, parce qu'elle est rangée- sur le bord delà mêT 
Adriatique; 4^ il ne me restera à parler quetlel'Bi- 
pagne. J'entre actuellement en Germanie, pour com- 
mencer par la Saxe. 

I. Limites de l'empire de Charlemagne du cAté de la Saxc^ 

Comme il eai assez difficile de prendre une ' id^e 
juste et précise de l'étendue du pays désigné par 1« 
nom de Saxe^ il est à propos de dire quelque ehose 
de l»'Frise et de la Thuringe, qui lui étaient conti- 
gpës. Les Frisons n'occupant d^abord que le pays ma- 
ritime entre le Rbin et l'y^mww^ ou l'Ems , s^éteif- 
dirent depuis le long de la mer jusqu'à l'Elbe , et 
même au-delà jusqu'à VEidora ou Eyder, qui sépare 
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e Hplstein du duché de Sleswig ; ^i il parak que 

'ëmigration des peuples de la ligue des Francs doima 

ieu h cette extension des Frisons. Leur duc Radbod 

Biyant étë défait en ôgS par Pépin, maire du palais^ 

etPgpon par Charles Martel en 733 et 784, les Saxons 

se mirent en possession de ce que les Frisons avaient 

occupé au -delà du Weser jusqu'à TEyder . La Thu- 

ringe, qui dans un état primitif s'étendait de laFulda 

jnsqùe par-delà la Sala, avait été fort resserrée , les 

Saxons s'étant avancés jusqu'à IJUnstrut , qui se i^end 

dans la Sala; et les Sorabes, nation slavone,. ayant 

pénétré dans la Basse-Germanie , jusqu'aux rives de 

l^Sala. ♦ 

Les premières notions qu'on ait des Saxons nous- ^ 
les montrent cantonnés au nord de l'Elbe , dans une 
|>artie duHolstein, sur le rivage de la mer.Germa- 
tiique. Alliés depuis avec les Frisons, ils s'étendirent 
oonsiaérablement dans le pays qui est «n - deçà* de 
TElbe. Par cet accroissement , l'Elbe sépara |a Saxe 
en deux parties. Les Saxons ultérieurs sont appelés 
Nordalbingij ex dans la Chronique Tillienne, sous 
Tan 780 , Nârdleudi : YEidora les séparait des Danois. 
Ce que les Saxons occupèrent en - dedlt de l'Elbe ,. et 
jusqu'au Rhin , prit d'une manière plus distincte le 
nom* de Saxoniàj et les peuples y sont . quelquefois 
désignés par le nom de CisaWini. On y 'distinguait 
des Osi'phaleSjOVL nrientaux , entre le Weser et l'Elbe ; 
des fVest'phaleSj ou occidentaux^ , entre le Rhin 
et l'Ems. La partie intermédiaire, ou de l'Ems au 
Weser, portait le nom A^jingriej Angariaj détivé 
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I 

de celui des Angris^arUj qui sont connus dans ce c^n 
ton entre Içs nations gern^aniques dW temps àtirMé. 
rieur. Cette partie confinait précisément à la Hes^^ 
dans- laquelle les Saxons firent irruption en 768 : ocn- 
tiguô$ sibi ffassorum terminas ferro et igné popu- 
lantiir(^i)y selon les termes d'Eginbard, qui ra^^orte 
que les Saxons voulurent alors détruire par le feu une 
'église consacrée paît saint Boniface dans la ville de 
Firtzlar. ^ 

Ckarlemagne n*èprou va nulle part autant de résis- 
tance et d'opiniâtreté que de la part des Saxons. C'est 
ce qui fait dire à Ëginhard que ce fut la plus longue 
des guerres que les Srançais firent sous ce prinfce, 
proliûcius; la plus cruelle, atrocius; la plus pénible, 
laboriosius (2). En efifet^ on' n'en vit la fin que la 
trente-troisième année, depuis 772 jusqu'en 8o4-^w- 
demque anfio trigesimo tertio finitum est La raison 
qu'en donne le même écrivain ^ c'est que les Snons^ 
ainsi qnie la plupart des peuples de Germanie^ fé* 
roces de leur naturel^ et plongés dans le paganisme ^ 
ne se. faisaient pas scrupule de violejr lés lois divines 
et humaines, et dé manquer à leurs sérmens de fidé- 
lité. On voit dups.le quatrième continuateur de Fré« 
degaire, que Charles Martel, en 738 (3), soumit ks 
Saxons situés au-dessous du confluent de là Jjippe dans 
le Rhin '.In loco uhi Lippia jfiiwius Bhenum cu^' 



•*i4^ 



(i) Arm. de gest. Pippim. 
(a) Vit, Kar. M.,c. 7. 
(3) G io4* 
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nem ingredituvj sagaci intentione iransmèwit; et 
qu'il rendit une partie de ce peuple tributaire , ex 
parte tributariam esse prœcepit. La mort de Charles 
fiit pour eux une occasion de révolte. CarlomaUj frèr^ 
de Pépin, prend les armes contre euXj et pëhètre^ en 
743 j jusqu'à la source de la petite rivière de Hase, 
qui se jette dans l'EmSj où il s'empare d'un château^ 
que les Annales de Fulde appellent Ohsburg : Egîja- 
ïiard ëcfit Hochsiburg; les Annales Loiseliennes, Odi- 
serburg. Dans une autre expédition de Carloman 
contre les mêmes Saxons, leur dqc fut fait prison- 
JQÎer : Captmimque Theodoricum ducem Saxonum 
secum in F^gnciam e/e^2^xer^7ft^(i).MaisGpippon, 
£:ère de Pepm , comme Carloman , souleva lès Saxons 
en 74^,. et se mit à leur tête. Pépin, après les avoir 
battus, ravage leur pays. En 753 , ils sont forcés de 
demfinder la paix^ en offrant de payer un tribut plus 
coûflRérable que celui qu^ils avaient payé jusqu^alors. 
Pépin, devenu roi, poussa cette année-lk jusqu'à Rimi 
sur le Weser, selon les termes d'Eginfaard : Ad locum 
qui dicitur Rimij qui est super fiuvium fPHseran^j 
accessit (2). Le savant évêque auquel on doit l'ou- 
vrage intitulé Monumenta Paderboi^finsia{3t)j as- 
rare que c^est Remerij bourg au confluent de la 
TVerne àoipà le Weser, et du comté de Ravensberg. 
Eginbard, parlant d'une expédition .de Pépin contre 
■■ ■ ' ■ ■ I.. ■ , .1 i 

(^i) Ann-JHet 

(2) Arm^ de gest Pip, 

(3) Monum. Paderb., p. 85. 

n. 6« Liv- 21 



< 332 ) 

les Saxons en ^59, rapporte que ce prince*, après les 
avoir vaincus, exigea d'eux.-qu'iU envoyassent tous 
les ans à rassemblée générale, trois cents chevaux, 
honoris causai ( i ). 

Ils ne purent rester long -temps tranquilles. Mé- 
contens qu'on eût empiété sur leurs limites, ils ea 
«rirent occasion de se révolter contre Charlemagne; 
ce qui fut le commencement de là guerre. Dès celte 
première* campagne , Charlemagne emporte ufi châ- 
teau dô Westphalie , nommé Ereshur^tnij aujoor- 
d'Bui Stadtberg : il était placé au bord du Dimel, sur 
une montagne fort élevée. L'évéque de Padcrtom 
donne plusieurs étymologies du noIÊ^Ji Ereshur- 
ffim (2), qui toutes font allusion à Tidole appelée 
Irminsul dans Eginhard , adorée des Saxons comme 
la divinité tutélaire de toute la natioii. Le temple qui 
renfermait cette idole était vas^te et rempli de ri- 
chesses; ridole elle-même d'une grandeur extrabnïi- 
naire. Les annalistes varient un peu sur la leçon d'/r- 
mensul^ et Spelman a préféré celle âî* fdermansul 
L'Opinîon de ceux qui rapportent cette divinité à 
Hermès où Mercure , ne paraît pas préférable à celle 
qui y reconnaît le Dieu de la Guerre, conformément 
au nom actuel de Mersrborgj comme qui dirait 
MarUs honor. Charlemagne renversa cetib^ idole :/^ 
lum quod Irmensul à Saàconièus vocatur wertU(S)j 

(i) Ann. de gest Pip. • 

(2) Mofttim. Paderb.y p. 93. 

(3) Vit Kar. M., c 7. 
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selon que le dit Eginhard , et remplaça son téinplé 
par^ une église chrétienne appelée Capella dans un 
diplôme de Louis- le -Débonnaire, qui en. fit don à 
Vabbaye de Corvei, située sur le' Weser. En 775, on 
voit CharlQm.agne s'avancer sur le Weser, Franci 
ambas ripas obtinuerunl: Ci) , et de là arriver sur 
rOcker, usqiie Obacrtim fluvium^ oh, les Oost-phalês 
prêtèrent serment de fidélité, et donnèrent do^oiagQti 
Ibi omnes Austreleudi Saxoiiiam "venieniesj cunk 
Hassione (c'était leur duc) dederunt obsides. En 
revenant de cette expédition, Charlemâgne reçut'des 
otages des Angariij dans un lieu que les Annales 
Loiseliennes nomment Buki; ei les West-phales qu'il 
rencontrait ensuite sur sa marche , donnèrent pareille-' 
ment des assurances de fidélité. L'année suivante,* Ie& 
Saxons prûiitèi*ent de l'éloignement de Charlemâgne , 
qui était à RoniB^ pour 4^ révolter. Ils reprirent Ere»» 
burg, et \ô détruisirent. Charlemâgne étant revenu 
promptemont à \Yorms, reçut à la source de la Lippe ^ 
de nouvelles soumissions de la part des Saxons , qui 
promiriçnt d'embcasser le christianisme. Le château 
d'Ëresburg ^t rétabli, e( les Annales de Metz font 
mention 4^vn autre château construit en même temps 
sur la Lippe , et aliud castf^i4fn super Lippiam. 
L^^véque de Paderbprn croU cm^ie nom de ce chft^ 
leau était Boccij aujourd'hui Bocke. 11 croit en- 
core que c'est le même lieu que Bukki{2)j dont il 

(i) Ann. LoiseL 
(^) Ad an. jj5. 
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es^ parle plus haut, comme ëtânt (Aie dâïis les An- 
nales Loiselieno^. En 77^7, Charlemagne tenant une 
assemblëe.àPaderborn, les Saxons vinrent de toute 
part se soumettre à ce prince : Éx omni parte Saxo- 
niœ uhdique Saxones convenerunt. Un seul de leurs ' 
d'uesf nommé Witichind^ persista dans sa r-évolte, et 
se retira avec quelques-uns des siens, in pavtibiù 
Normaijftiie (^ly; ce qui peut s^entendre de la partie 
Ae la Saxe distinguée par le nom de Nord-Âlbingie. 
Des Saxons en grand ^nombre reçurent alors le bap- 
iéine : Ibique muUitudo Saxonum baptisaU sunL 
Cependant Eginliard parle encore de plusieurs ré- 
voltés de la part des Saxons, et conduit Charlemagne, 
en- 78a, jusqu'à TOcker, où des Saxons de la Nord' 
Albin^e vinrent recevoir le baptême : MuUlde Nort- 
leudis baptisaU suni (2). Charlemagne s'avance en- 
suite jusqu'à TElbe , à Tenéroit oifw fleuve lyçoit 
uncTivière nommée Ora (3). Eginhàrd témoigne que, 
dans ce poste, le monarque français est noii seulement 
occupé de ce^qui regarde les Saxons, situés en-deçà 
de ce neuve, mais encore qu'il agit de même à l'é- 
gard des Slaves qui habitent au-delà i^am ad tes 
Saxonum gui êxteriorem j quhm et StkH>rum qui 
uUeriorem JlumîniSi.'0pam incoluntj cotnponendas 
operam impendit (1^* Oh lit dans les Annales Til- 



(i) Àrm. LoiseL * 

(a) Anri* de gêft Car. M, 

(3) Ami, LoiseL f ad ah, 780. 

(4) Ann. de ^t Car. M,, ad an. 780; 
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hennés, qu^en cette même expédition de Charlemag^, 
furent baptises omnes BargengavenseSj et ce nom se 
lit Bardoga^nses dans les Annales Loiseliennes. Le 
Père Pagi (i) le retrouve dans celui de Bardéinkj 
lieu situe 6iï*deçà de TElbe, au-dessous de- Lune- 
bourg, sur la rivière d^Ilmenau. Il n'y a point de doute 
à former sur cette position, puisque le nom -se lit Bar- 
duwic dans la Chronique de Moissac, sous Tan 785, 
lorsque les Annales de Metz font mention de Bar^ 
dengausfj en parlant de Texpédition de la même 
année. On voit, en Fan 780, saint Villebad envoyé 
par Charlemagne dansi la Wigmodie^ pour , instruire 
les Saxons. La Wigmodie était un Pagus de la Saxe, 
et dont Brème sur le Weser était la capitale, comme 
il est marqué dans la Vie de saint Vill^hadj, écrite 
p^r saint Anschaire. La Chronique de Moissac rs^pporte 
que Charlemagne ayant appris, en 785, que Witi- 
Idnd çt Abbion, dont le dernier avait récemment 
pris le parti de la révolte, étaient Fun et Tautre dans 
la r^ofd'^Albingie, leur envoya de Barduwic pro- 
inettre une amnistie , s'ils voulaient se soumettre. Et 
en effet. Us m^ rendirent quelque temps aprèsau palais 
d'Attigni, «t y reçurent le baptême. Leur soumission 
partit entrs^ner celle de toute Ja. nation, selon le té- 
moignage des historiens : Et ttific tota Sdxonia sub- 

». ■ * 

fugata est En effet , les Saxons parurent supporter 
le. joug de la domination française, -jusqu'au temps 
où la guerre que Charlemagne fit aux Avares , leur 
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|Mrut ahe occasion favorable de se remettre en li- 
berté. Ils refusèrent de servir dans cette guerre , et 
Chariemagne fut contraint de tourner encore une fois 
les aitnes contre eux, en 797. Dans cette campagne, 
il s'avança jusqu'à la mer, entre le Weser et TElbc: 
Usufue ad idtimos fines j dit Eginhard (1), q^œ inter 
Albim et Wtsiratn Oceano abluitur accessit. C'est 
ce qui termina cette guerre, soutenue par le peuple 
9axon avec tant d'opiniâtreté. Mais pour s'assurer de 
M soumission en l'affaiblissant , Charlerïiagne en en- 
leffe 4i^ mille familles de l'une et de Fautre rive de 
l'Elbe , qu'il transporta de leur gîjé en divers cantons 
de la Germanie et de la Gaule ; c'est sur quoi il faut 
entendre Eginhard -! Donec omhibtiÉ qui tesistere 
solebant proflîgaûs et in suant potestatem redactisj 
decem hominum mïllia ex iisj qiU utrasque ripas 
Albifiuminis incolebantj ùuift uxtirièus et pojvtdis 
sublators transtulitj et hùù atque illàc pér Gallinm 
etGermaniam'multimodddiinsione distribuit : edque 
conditiqne à rege propositâ et ab ïllis susceptdj trdc- 
tum tôt per annos bellùm constat esse finitum. Si 
l'on veut un témoignage bien marqua de là sou- 
veraineté que Charlemagne exerèa à l'égard de la 
Saxe, comme dé laï^vise, il suffira dé rapporter qu'il 
6ta aux Saxons et tfux'ïrisons également le droit 
qu'avaient les enfans d'hériter de leurs pères, et dans 
lequel Louis-le-Déboonaire lés rétablit en 8i4 • Q^ 
etiam tempore^ Saxonibus atque Frisonibus jus 
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patemœ hereditatis, qiwd sub pâtre ob peifidiam 
legalUer peràiÉerantj imperatorjta restitua clemelu 
tia{i). 

L^ordre des matières et la disposition du local veu- 
lent actuellement qu^il soitque$tion des peuples slaves 
établis dans le voisinage de la -Saxe, et qui rendirent 
des devoirs d^obéissance à Cbarlemagne. 

La Germanie inférieure, et voisiné du Sinus C(h 
danus ou de la mer Baltique, ayant été abandonnée 
par des nations germaniques , vandales , bourguignones 
et autres, lorsque ces nations se portèrent sur le^pro** 
vinces de l'empire romain d'Occident, les Venedij 
qui habitaient plus avant, et dans le noixl de la Po- 
logne, vinrent occuper des terres que l'émigration des 
premiers habitans laissait vides, et fort à la bienséance 
d'un peuple immédiatement voisin. Ces Venedij aux- 
quels plusieurs écrivains ont appliqué^très-impropre^'^^. 
ment le nom de Fandalij sont plus connus depuis 
sous le nom de , Sclaidy ou plus correctement Slayi, 
qui comprend d'une manière générale un grand nom- 
bre de. peuples particuliers usant, en différens dia- 
lectes, d'un même fond de* langage. Les Yénèdcs, 
qui, dans leur première demeure, joignaient la mer 
Baltique au-delà de la Vistule, se portèrent de plain- 
pied sur ce pays, qui, situé au midi de cette mer et 
çn-deçh de la Vistule., a pris le nom de Pomém- 
niCj, formé d'un terme de la langue slavone, qui est 
jPo-mor, signifiant proprement a^ware. Les tVilsij qui. 
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se donnaient lé liom àerWeletabij selon Egmhard (i), 
occupèrent ce pays, traverse parrOoror vers ses em- 
bouchures. Les Obotritij en s*avançant au-delà, s'éta- 
blirent dans le pays dé Meklbourg jusqu'aux rives de 
FElbe. Une autre nation, les Sorabi^ était cantonnée 
entre TElbé et la Sala ; et bornant les Saxons et la 
Thurînge sur la Sala, ce canton a ëté appelé Sorabi- 
ctcs limes. Enfin, c'était . d'autres Slaves qui occu- 
paient la Bohême, ayant succédé à la nation germa- 
nique <lesMarcomans, qui avaieht eux-mêmes envahi 
ce pays sur la nation gauloise des BoiL Le nom de 
BoîbJicemum, que ces Boii avaient communiqué au 
pays, et qui y était demeuré, quamsns mutatis culto» 
ribuSj comme Tacite s'en explique, faisait donnera 
ta nation qui s'y trouvait établie au siècle dont nous 
parlons ,*le nom de Behemi ou BehemarmL tes mon- 
" * tagnes et les forêts,* qui, d'un terme appellatif plutôt 
que particulier, sont appelées Hercynii montes etsaU 
tuSj, donnaient alors, comme aujourd'hui^ des limites 
naturelles à cette contrée, qui s'en trouve environnée 
enr forme de cercle. 

Il reste à donner des témoignages de l'obéissance 
dans laquelle ces peuples ont été à Tégard de Charle- 
magne, quoique leur assujettissement ne fôt peut- 
être pas aussi niarqué que celui des Saxons et des Fri- 
sons, ou qu'il l'a été soiis les empereurs ou rois de 
Germanie de la maison de Saxe. On a vu Charlema- 
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gne au bord de TElbe, en 780 (i), donner des lois 
aux peuples d'au-delà de ce fleuve, en même temps 
qu'il décidait des affaires qui concernaient la Saxe. 
Des milliers de Vénèdes viennent alors demander le 
'baptéqfie, selon les Annales Péta viennes : Et-vene- 
rurU ad dominum regem multa millia gentium Wine- 
thorum. Enfin il leur donna un roi , en tenant ses 
plaids à Ferden : PJacitum habidt in Ferda^ et ihi 
Venedi venenmtj et dédit illis regem. Ce sont les 
termes d'une Chronique insérée dans la Collection 
des historiens de France (2). Si on jette la vue stir 
chaque peuple en particulier, on voit les Abotritôs 
alliés aj'j.térieurement avec les Français, qui cum 
Francis olim fœderati Juerant , se ranger sous les 
drapeaux de Charlemagne, et remporter, en 798, une 
victoire sur les Saxons (3) : Abotriti... habuerunt 
wctofiam super Saxones. Les Annales LoiseliennesL *' 
témoignent que Charlemagne donna aux Abotrites les 
terres des 'Saxons, auxquels il fît quitter, en 804? les 
rives de l'Elbe : et pagos Transalbianos Abotritis 
dédit (4). Les Wilses, humiliés par une défaite en 
789, n'osèrent plus par la suite, dit Eginharpl (5), 
refuser l'obéissance au monarque français : Ita con-^ 
tudit ac domuitj ut ulteriàs imperata/acere minime 



(i) Eginh., Ann. de gest Car. M. 

(2) T, 5, p. 3o. 

(3) Chron. Mois. 
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renuendum judi(Hwent. Des hostilités comou^es con- 
tre les Abotrites, avaient attiré sur eux les armes de 
Cbàrlemagne. Les Sorabcs ayant fait des courses dans 
la Saxe et dans la Thuringe, dont ils étaieat voisins, 
Charles 9 roi de Ncustrie, envoyé par rempere«r son 
père 9 les soumit en 806. C'est poiu* les contenir sans 
doute que Tarmée française construisit deux châteaux, 
un sur la Sala, Tautre sur TËlbe, dont Eginhard îak 
mention dans ;6es Annales. Finalement, les Beherni 
ont éprouvé le même sort que les peuples slaves. Us 
siNtt désignés nommément dans les plaintes que faisait 
le cagan ou prince des Avares, en demandant une re- 
traite où il pût être à Tabri des incursions des Slaves^ 
propter infestationem Sclavorum^ les Annales de 
Metz nommant plus^bas les Beherni. Les Français, 
sous tes ordres du roi di^ Neustrie , pénétrèrent dans 
A^le pays par trois côtA, le dévastèrent; et le chef de k 
nation , nommé Lechoj perdit la vie dans cette guerre : 
Duceni eorum nomine Lechonem occidit.., vastatd 
et ad nïhilum redactd jam dictd regione. C'est par- 
là que je dois terminer le premier article de ce Mé- 
moire. 

IL Liantes de l'empire de Cbarlemagné du côté de' la Pan- 

nonie. 

Les contrées qui ne formaient pas les frontières de 
Tempire français sous Cbarlemagné, ne doivent pas 
nous occuper dans ce Mémoire. Il faut pourtant qu'il 
soit question de la Bajoarie ou Bavière , qui a éprouvé 



des^vicissitudes dans son gouvernebient; depuis Char- 
les Martel jusqu'^au temps où Charlemagne dëpouilla 
Tassillon de son duché. Suivant Avenlinus , dans ses 
jinnales des-BoîenSj la Bajoarie n'éiait limitée vers 
FOrient que par la Pannonie, ce qui y renferme le 
Noricum^ en passant les limites dont l'ancienne Vin- 
dëlicie était bornée. Le pays confinait vers le Nord à la 
Bohême et à la Franconie ; vers TOccident , à la Souabe ; 
les Alpes^ du côté du Midi , le séparaient de Tltalie. 
Paul Diacre recule en effet la Bajoarie au point d'être li- 
mitrophe de la Pannonie. Mais il est incertain qu'il soit 
ainsi question en rigueur des anciennes limites de la 
Pannonie, reculées jusqu'au mont CetiuSj qui, dans des 
temps antérieurs, séparait la Pannonie duNoricum; car 
.^n sait d'ailleurs que la domination des Avares en Pan- 
nonie n'a pas permis à la Qajoftrie dé s'étendre aussi 
loin. Si l'on en croit Aventinus,*Clovis ayant porté ua ^- 
rude coup à la puissance dés j/lmannij par la victoire 
de Tolbiac, fit alliance avec les Boïcns, ne permettant 
toutefois au chef qui les gouvernait, d'autre titre que 
celui de duCj et non celui de roL Qn voit Charles 
Martel, obligé de leur faire la guerre en 725, selon 
le continuateur de Frédegaire; et en 728, selon la fr 
Chronique de Saint-Denis. Ces expéditions n'avaient 
pas procuré une entière réduction de la Bajoarie, puis- 
que dans le partage du gouvernement des provinces 
entre Pépin et Carloman, fils de CfiTàrffis Martel, il 
n'est point mention de la Bajoarie; mai»K)n apprend 
du continuateur de Frédegaire, que ces princes se 1 
rendirent maîtres du pays par la défaite du duc Odi-r 
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Ion. Un prêtre ncmimé 'Sèr^Ù^j envoyé par le ^pe i 
pour leur interdire toute guerre avec Odilon, reçut 
d'eux celte déclaration , (t0Ac pays et ses liabitans 
appartenaient à Tempire fraifcais : Bafoananij, Ba- 
joàriosquej ad Francortdh imperium pertifiere (i). 
Tassilon, fils d'Odilon, fit hommage du duché à Pé- 
pin, en 757, et àCîaarlemàgne, en 781, à Ingelheim. 
Après plusieurs mouvemens de révolte, il fut privé 
de son duché, en 788, et relégué dans un nnonaitère. 
Alors le gouvernement de la Bajo£|rie fiit confié à des 
comtes : Neque prwinciaj dit Eginhard (2) , quam 
tenebat Tassiloj uheriiis ducij sed cçmitibus ad 
regendum data est. C'est tout ce que j'ai à dire con- 
cernant la Bavière ou Bajoarie, relativement à Tobjet 
de ce Mémoire. Je passe donc à la con(juête du payi 
qu'occupaient les Avvetii 
^ . Eginhard (3) s'^expliquant d'une manière générale 
sur l'étendue de cettcyjonqaête , dit qu'elle a embrassé 
l'une et l'autre Pannonic, supérieure et inférieure, 
utramque Pannoniani. Le Père Pagi (4) , en parlant 
des Abares ou Avares, sous le nom de 'HUnSj les 
distingue en septentrionaux et méridionaux !| divisés 
iit par le cours du Danube, marquant leurs limites aux 
rivières d'Ens et de Kembs, qui se. rendent dans le 
Danube j la première sur la rive droite ou méridio- 

(i) Ann. iSleél, ad an. 743. 

C2) VIL KSr. M., c. 1 1. 

(3) Ihid.^ c. i5. ▼ 
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uale du fleuve ; la seconde sur la gauche^ ou septen- 
trionale. Le témoignage d'Eginhard (i) y est formel 
à l'égard -de TEns, en parlant de la première expé- 
dition de Charlemagne contre les Avares : Prima 
castra super Anesum posita sunt; ajoutant à cette 
circcnstatice historique : Nam isjluvius inter Boioa- 
riorum atque Hunnorum terminas ^edius currensj 
certiis duorum regnorum limes hcAèbatur. C'est ce 
qui a fait dire à Aventinus (2) que Jes Avares occu- 
pg^ le Noricum ripensCj ce pays fut appelé Avaria 
et Hurmia. Oq sait d'ailleurs que le nom des Huns ^ 
que les conquêtes d'Attila avaient rendu célèbre, a 
été communiqué aux Avares avant de l'être aux Hon- 
grois d'aujourd'hui. Cette partie de l'ancien Noricum 
a pris depuis le nom SOosterreichj ou de royaume 
orientalj duquel s'est forme le nom à^Austria^ ou 
Autriche. Tassilon, duc de Bavière , ayant été secouru ., 
dans sa révolte par les Avares,* c'est ce qui fournit à ' 
Charlemagne une première occasion de leur faire la 
guerre, en 788. Mais lîne guerre qui ne commença • 
qu'en 891, ne fut terminée qu'après avoir continué 
pendant huit ans : Octavo tandem anno completum 
itstj selon Jcs termes d'Eginhard. 

Des différends sur lei limites de la domination fran- 
çaise en Bajoarie, et celles des Avares, firent npître 
cette guerre. Les Avares députèrent à Worms, pour 
que l'affaire fût discutée avec les minislr^ du monar- 
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qtie lançais. Egmhard, en Tan 790(1), s^expUque - 
ainsi : jigebatur de confiniis inter eos regnorum \ 
suorum. Hœc contenth atque altercaiio èeUij quoi 
postea cum Hunis gestum êstj^ semifuiHiim et origo 
fuit. Des hoslililës commises par les Avares dans la 

>, Ba joarie , délerminèrent Charlemagne à faire marcher 
deux armées en^annonie , Tune sur la droite du Da- 
nube, Fauire "Sty^ la gauche, et actx)mpagnëes d*uo 
convoi que conduisaient les Bajoariens, en descendant 
le fleuVe. Deux forteresses des Avares, Tûne siMk 
Camb on Kemps, dont il a été parlé, Vautre prèsde 
Comagène, sur le mont Cumeberg, forent emportées. 
Dans cette campagne de Tân 791,' que Charlemagne 
fit en personne, ce prince pénétra jusqu^au confluent 
duRab, dans le Danube; et dans le pays qu'aban-* 

^ donnaient les Avares, il transporta des colonies (k 
'. -Bajoariens. Le commandement, dana les campagnes 
suivantes , fut confié par Cbarlémagne à Pépin son 
fils ,*roi d'Italie, ou à des comtes gouverneurs de pro- 
vince, selon le rapport d*Eginliard. On lit dans Si- 
gonius, que Henri, (^uc de Fribul,' avait ordre , de 
harceler -continuellement les Avares. Dans la campa- 
gne de 796, leur défaite ouvrit à Pépin tout le payi 

. PI 

jusqu'au lieu que les Avares appelaient Bing; et ils 
furent alors poussés jusqu^au^delà du Tibisque ou de 
la Teisse : Hunis trans Tizam fluviumfugatis. Il est 
à propos de|dire quelque chose de ce nom de Ring^ 
qui se lit Ringus ou Hringe^ dans Ëginhard. Le Père 
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Pagi (l) croit que c'est un terme tudesque ou germa- 
nique, désignant un lieu construit circulâirement dans 
on camp ou retranchement, pour la garde ou sûreté 
des personnes royales. C'est pour cela que, dans 
Eginhard, Ce lieu est appelé Regicu II m'a paru que 
le. Père Pagi accusait trop légèrenjent Tauleur des^^i- 
nales LoiselienneSj de méprise sur le. terme de Hri- 
gum^ comme si cet annaliste en faisait le nom du 
roi des Avares. On en jugera par le texte même, cité 
par le Père Pagi : Dux FuriulensiSj Hrigum gentis 
Avaronim^ longis retrb temporibus quieturrij cmli 
bello fatigatis inter se principibuSj spolimfiL Cette 
expression, longis rétro temporibus quietunij con- 
viendrait-elle à un prince en particulier ?* M. du 
Gange, dans son Glossaire, explique le terme germa- 
nigue ringus ou hringCj comme signifiant un cercle . . 
ou orbe. Ce terme pouvait s'appliquer à un camp des , 
Avares en général, comme an lieu particulier des- 
tiné à la demeure du prince, au centre^ dç ce camp. 
On lit dans Eginhard que ce^ que les Avares appe- 
laient ringj était Bype\é camp chez les Lombards : 
Qucèj ringus y à Langobardiis autem campus voca- 
fur. Que ce fut le lieu où les rois des Avare« tenaient 
leur cour, c'est ce qu'Eginhard dit formellement : 
Locum uhi reges Avarorum cum principibus suis 
sedere consueverant^ quem et in nostrd lingud hrihge 
nominant. La Chronique de Moissac, citée par M. du 
Gange, parle de même, si cep*est que le terme de 
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hringe est remplacé par cdlui de kinno^ qui paraît 
dérivé du terme jsaxon kifij propre . a désigner la 
royauté, ou ce qui lui appitiient.'Aventinus prétend 
que ring était un vallum ou rempart, pour* couvrir 
le paya des Avaces, qui avaient multiplié ces rem- 
parts les Xïns à la sujyte des autres, jusqu'au nôjigLbrede 
neuf; et il en décrit la construction. 

Quoi qu^ ettsoit, les Français ayant pénétré jus- 
qu'au ring des Avares, en enlevèrent des richesses 
immenses, que Pépin envoya à son père : JEû indè 
tulit thesauros multipliées ^ et transmisit patri suo. 
Les Avares n'étaient plus alors réunis sous un seid 
priuce., et une guerre intestine divisait, cette année- 
là, ceux qui les commandaient. La différence d^ re- 
ligions qui s'introduisirent, parmi eux ne contribua 
pas peu à échauffer les esprits. Tudun ou Todan, uh 
des chefs des Avares, ayant embrassé le christia- 
nisme, se soumit avec le pays de son obéissance ï 
Gharlemagne. En cette même année, selon l'auteur 
de la Fie de saint Rudpertj Pépin commit aux soins 
de l'évéque de Sallzbourg , tout le pays .qui s'étend 
jusqu'au confluent de la Drave dans le Danube. 

Mais Tudun et les Avares ayant tenté de Secouer 
le joug, les ducs de Frioul et de Bavière, qui mar- 
chèrent de nouveau . contre eux, achevèrent dé les 
réduire, et terininèrent cette guerre, une des plus 
grandes» que vit le règne de Gharlemagne, maximum 
bellumj dit Eghxhar4{0' ^^ ^^ P^*^ vives, animo- 
» ' 
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sius^ Les dépouilles des nations, accumulées en Pan- 
nonie par les Avares pendant plus de deux siècles^ 
passèrent alors entre les inilns des Français. Le pays 
se trouva dépeuplé : Vacua omni habitatore Pan- 
noniaf et la résidence du souverain a^oluméni aban- 
donnée : Locus in qiio regia cagflni erat ita deset^ 

* 

tus* Le oagan se trouva réduit à solliciter auprès dé 
Charlemagne la «concession d^un lieu où il pût se re- 
tirer. On apprend de Sïgebert dé Gemblou (i), que 
les Avares, exposés aus inctirsions des Slaves^ obtin- 
tent de Tempereur des terres à habiter, inter Saba^ 
riam et Carentanum. Dans les Aiinalés Loiseliennes^ 
on lit Camutitumj leçon plus correcte , du notai d'une 
ville considérable sous Tempire romain, et dont où 
connaît remplacement sur la rive méridiohale du 
Danube, à quelque distance au-dessous de Yietine^ 
dans un lieu qui a pris le nom de SaintlS'P^tronillei 
Quant à la mention qui est faiie de Sàbariaj elle se 
rapporte à Sarvarj ville Située sur le Rab, au-dèssuà 
de la ville de Ràb, où Javarin. Dahis ce cantonne- 
ment, dont l'espace est d'eviron quinze lieues fran^ 
çaises', les Avares demeurèrent sujets, et ^ahs don- 
server chei eux la dignité royale': IbîquJèj dît /lé 
moine de Gsmblou , sine regni nomine resederuntj 
sub ditione Francorum. L'extension que la domina- 
tion française prit alors ju^qu^à l'extrémité de là Pan-* 
nonie inférieure, qui n'était bornée que par la Save, 
est attestée par le nom de Fnmfio- Ckoriumj dôiit il 

, ■-, .%« — , — — 

(^i) Ad an. SoB. ' 
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est parle dansNicëtiis, comme d*im canton situe entre 
le Danube et b Save. Dans Tbistoire écrite par Al- 
bert d'Aqs (i), la mentibn qui est &ite sur 1^ roate 
des croises d'un lieu nomme Fronça- ViUajàsm 
Vintervalle de W Draye à la Save/ a du rapporta ce 
nom de Franco - Çhorium. Sur la. gauche du Da- 
nube, en descendant, la conquête de Charlemagne 
s'^endit ju^u'à la Teisse, ad Tiza/n JUwiumy qaî 

m 

le Danube reçoit un peu au-dessus de Fendroit où la 
Saye, sm* la droite, se joint du même fleuve. Outre 
qiji'E^^nll^d nomnie la Teisse sur cette fix)ntière , il 
parle de la D^ce, située in alterd Danubii ripdj comme 
içntamée par les mêmes limites ; d'où, il faut conclure 
qi;e le coiprs du Danube, le long de la Pannonie in- 
££]rienre, i^ borna pas ce que la domination de Char- 
lemagivè prit d^étendue. Quoique Aurélien eût trans- 
porté le nom 4^ Daçe dans une partie de la Mœsie, 
au midi du D^ntU>e, par l'abandon qu'il fît de la 
Dace, conquise p^ Trajan , le nom de Dace est resté 
à cette ancienne Dape, in alterd Danuàii ripé j'àxsA 
plusieurs historieAs, entre lesquels il y en a même 
d'un temps postérieur au siède de Cbarlemagtie, et 
(encore moân^ voisin par conséquent de l'état cke ces 
prpy^Qces ^pus l'empire romain. 

m. \4mf^^ 4e rempire 4e jCharlemagne en Italie. 

Astplpbe, pt^éiQiiMaw de Didier, ei^ qui finit la 

(i) L. a, n* 6. 
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domination des Lombards, voyaitr tltalîe presque en- 
tière en sa puissance par la conquête de Texarch^tt dé 
Raveifties : c*éiai% la principale des possessions qui 
restaient aux Grecs en Italie; et ayant fbrmë une prb- 
i^înce de Tempire, qui se soutenait comme ehipirê^ 
romain en Orient, elle en a tiré le nom de Rofrtiàgne^ 
qu^elle conserve dans FËtat du Saint -Këge. Ce qui 
tétait encore possédé par les Grecs se bofnait alors à' 
l'extrémité de rancicnne Calabre , aux environs d'O- 
trante, et à ce qu'on nomme actuellement Càlatré 
inférieure j depuis le Fiume-Savuto jusqu^au détroit 
du Pharew II fout y ajouter Gaëte, Naples, Sdtréhté,. 
et quelques autres places ultérieures sur le même ti-' 
Vs^e de la mer. Les Grecs se soutenaient dans Ptstrîe^ 
par des garnisons dans quelques villes maritimes.' Il 
en était de même en Dalmatie^ par la possession dès' 
. villes de Zara , Trau , Spalato ,, Raguse^ 
-" Le pouvoir de Pexarque résidant à RaVénnjis, s^4é- 
tiâl étendu jusque stûr la ville de Rome et son duché, 
tant que l'empereur grec avait été reconnu pour soil 
floa^erain dans cette ancienne capitale du moindé'ro- 
Hiain. Mais les papes Grégoire II et Grégoire HI, 
pcofitant de l'attachement de Léon Flsanrien à l'hé-^ 
résiê des iconoclastes, avaient renoncé à robéissimcé 
d'un prince engagé dans l'hérésie , et s'étaient mis- 
dans un état d'indépendance. L!ambition d'Astolphé' 
le portant à vouloir se rendre maître de Rome*, il 
prend,, pour s'autoriser dans cette entreprise, Li qua-« 
lité ^exarque, et s'avance à la tête d'une armée jus- 
<|u à Narui, à environ cinquante milles 4è Rome* Ld 
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^ape Etienne demande du secours au roi Pépin, qui^ 
passât les Alpes, assiège Astolphe dans Pavie, et 
Toblige de se dessaisir de Texarchat, et de ce xpLon 
noxnmait alors Pfihtapole dans Tancien Picenum. 
Comaclum .ou Chmacchiq est compris dans cette ces* 
sioh, qui demeure' en entier au pontife romain, parla 
libéralité du monarque français. Le gouvernement de 
rexarcliat. fut donné à Tarchevéque siégeant à Ra- 
venues, et qui prit le titre àH exarque. 
.. Didier $uccédant à Astolphe, commença par coir^ 
firmer les cessions &ites par son prédécesseur, en éva-^ 
cuanl même des places qui ne l'avaient point été : 
Faenza, Gabello, Ferrare. Mais changeant de con- 
duite vis-à-:yis du pape , il attira sur lui les armes de 
Gharlemagne, qui^ à la sollicitation du pape Adrien If, 
passa le monti Cenis en. 7^4* On sait assez que la do- 
mination des Lombards s'éteignit en Italie, et que 
Gharlemagne y fut reconnu pour souverain : Vemen- 
tes undique Langphardi de singulis cwitatibus lia- 
licPj subdiderunt ^e (i). Il est qualifié de roi d^ Italie 
et de patrice de Rome^ dans un décret dii pape 
Adrien. En ajoutant aux donations qu'avait faites Pé- 
pin, celle de la Sabine, du duché de Spolète, e^de 
la Tuscie , il se réserva )e droit de souveraineté, comme 
la formule usitée dans les actes ^imperante Domino 
nostro CarolOj et les monnaies frappées aa coin du 
prince , en sont des témoignages hors d'équivoque. Il 
est évident, par une lettre de Léon III à Charlepa- 

(i) Chron. Mois*. . 
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gne, de Tan 7969 que le pontife rendait hommage 
au roi pour les terres qu'il possédait, quoique fort 
distinctes des domaines que le souverain s'ëtait réser- 
vées en toute propriété. Ces possessions du Saitit- 
Siëge consistaient dans l'exarchat et la Pentapole, 
entre la mer Supérieure ou Adriatique, et l'Apen- 
nin, depuis l'embouchure de TAdige jusqu'à Ancétne. 
Une partie de la Tuscie, que Didier avait possédée • 
comme duc, avant de parvenir \ la royauté chez les 
Lombards , fut un bienfait de Charlemagne. Le Père 
Beretti donne pour Hmites à ce canton de la-Tuscie, 
d'un côté l'embouchupe. du Fiume-Cecina, et de l'au- 
tre l'embouchure de Marla-Fiume, en remontant die^ 
puis la mer jusque vers la source du Tibre; ce qui 
renferme le duché de Pérouse, le long de la rive 
droite du Tibre. Le reste de la Tuscie, en descen- 
dant le Tibre jusqu'à la nie^, était une ancienne dé- 
pendance du duché de Rome^ et c'est ce qu'on notnme 
aujourd'hui le patrimoine de sairit Pierre. Ce qu'on 
nçmme la eampagne de Rome faisait l'autre partte 
du duché, à la gauche du cours duTibre^ La Slabine, 
limitée au nord par le duché de Spolète, et séparée 
de lIFçampagne de Rome par le cours du Teverone , 
était encore un -domaine du Saint-Siège. 

Au-delà de ces possessions concédées à l'EgKse, des 
ducs de Spolète et de Bénévent tenaient leurs duchés 
en qualité de feudataires, selon la formule de Thom- 
mage* que rapporte Sigonius (1) : PromiUo me dO'* 

(i) Hist. R. liai., 1. 4. 



fnmQ nieo Carolo fidelem futurumj ui vassaUum 
^offiàia,. La révolta d^Arigise, due de Bënéyem^ four- 
nit mie preuve dç Ssa condition de yassal. On voit 
d^ns.Ëginhard (i) Les Bjénëventinsiax^, en 812, à 
vingt- cinq mille ^ps d'or de tribut : Tribud m- 
piine a5 millia solidorum auri h Benei^entanù sa- 
lufa* Ce duobé devait être de grande étendue. Dam 
la guçrre entreprise pour réduire Arigise dans le de* 
T^^ir^ f)es villes de T Abnisute , près de Içl mer Adria- 
tique , (Ghieti e( OrU)n^, et plus loin çncor^ Lueera 
d^ns la Pouille , sont de^ places enlevées au duc de 
Bénévent par les armes de Çharlemagne, en 801 et 
8P2. {Sous les Lombards y un duc dç Bénëyenty nommé 
fiçmfi^ldj avait reculé les limites de son duché , en 
prenant sur les Grecs la partie de la Fouille qui est 
au r delà de rOfanto, nommée aujourd'hui terre de 
Barijt et qui fut alors appelée Langobardia minor^ 
\àe^ Lombards s'étant pareillement étendus dans la 
Çal^re , ue laissant aux Grecs que la partie inférieure 
dapsTaucien pays des Brutiens, au-delà du Eiume- 
Savuto et d^ Netllo , il est à croire q\ie tout ce qui 
leur ^vait obéi tomba au pouvoir du prince d<|nt la 
douiination prenait en Italie la place de celle qvîls y 
avaient établie. On n^est point infimné que les. Grecs 
i^çnt alors quelque entreprise de ce côté-là; et Egin- 
)xard dit formellement que la Calabre inférieure ser- 
vit de limites entre ^les Grecs et les- dépendances de 
B^névent : J(0^m totanu uaque m Caktbriam 

(i) Gest. dur, M. 
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inferiorenij in- qud Grœcorum ac Benes^entanorum 
constat esse conjinia (i). Mais il est constant que les 
Grecs conservèrent , tant sur la côte de Naples que 
yers les extrémités de Fltalie , ce que les Lombards 
ne leur avaient point enlevé. 

. La frontière de Lombardie, du c6té de llstrie et 
de la Dalmatie, fut gouvernée par un duc établi dans 
le Frioul. Rotgang, qui avait été pourvu de ce duché , 
perdit la tête, pour cause de félonie, en 776 j et on 
▼oit Charle magne , en cette occasion , réduire Tré- 
vise, Ciudal de Friuli, et plusieurs autres places. Si-- 
gonius veut que Charlemagne réunit alors ce duché 
au royaume d'Italie , en établissant des comtes dans 
les villes : cependant il reconnsat que le gouverne- 
ment du Frioul, de Tlstrie et de la Dalmatie, fut 
confié au duc Henri , que nous avons vu chargé de 
faire la guerre aux Avares sur leur frontière, et dont 
le meurtre par les habitans de Tersatz , aux confins 
de ristrie , fut puni par Charlemagne. La lisière ma* 
ritime de rancienne-Yénétie paraissait comme neutfe 
et indépendante entre les deux empires. Par le tra^é 
&it en 8o3 entre Charlemagne et l^icéphore , euipe- 
rejU| d'Orient , il fut stipulé que Venise serait libre 
fiouis le gouvernement de ses ducs. Un prétendant à 
cette dignité, accompagné de Tévéque de Zara en 
Dalmatie, se rendit auprès de Charlemagne, au palais 
de Thion ville, en 809, im^plorant sa protection contré 
les ducs Maurice et Jean, soutenus par les Grecs; el 



(1) Vit Kar. M., c. i5. 
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«elon les termes des Annales publiées par du Ghesne (i) : 
Vacta est ibi ordinatio ah impercMte de Ducibus 
et popuUsj tam Vènetiœj quàm Dalmadœ. Il y eut 
un accord TauDée suivante entre Pépin ^ que Gharle- 
magne son père avait investi du royaume dltalie , et 
Nioétas Patrice^ envoyié atr secours des ducs Maurice 
^ Jean, Cependant, les intelligences que ces ducs 
continuèrent d'entretenir avec Fempereur grec , dé- 
terminèrent Pépin à entreprendre de soumettre la Vé- 
nétie, dont les ducs furent reçus à composition: 
Subjectdque Venetidj dit Eginhard sous Tan 8io, 
ac ducihus ejus in deditionem acceptis. Mslis Pépin 
étant mort peu de temps après, Chàrlemagne rendit à 
Nicéphore la Vénétie : Nicephoro J^enetiam reddi- 
dit, seW'le même historien. Cette Yénétie, au reste, 
ne consistait que dans ce que représente aujourd'hui 
le Dogado du le Duché : Yenise , Chiozza , Mala- 
mocco , Torcello , au milieu de ce qu'on nomme les 
Lagunes j faisaient les places de cet Etat. Les Grecs 
possédaient Caprule ou Caurle, près de la mer^ et que 
des marais séparent de la terre ferme. 

Il nous reste à dire que Tlstrie, la Liburnie, qui 
lui succède, et finalement la* Dalmatie, furent jp- 
tantde provinces dont Chàrlemagne agrandit son em- 
pire. Eginhard, après avoir parlé de celles que la 
conquête du pays occupé par les Avares joignit à cet 
empire, ajoute : Istriam qùoque, et Lihurnmmj at" 
que Dalmatiam. Il en excepte les villes maritimes, 

(i) T. a, p. 43. 
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que Charlemagne voulut bien laisser à Tempereur 
grec, en considération de Kalliance contractée avec 
lui ^ Exceptis maritimis cmtatibuSj qiias ob amici- 
tiam et juTtctum ciim eofœduSj Constantinopolita'" 
num imperatorem habere permisit. Les Grecs pos^ 
sëdaient dans Tlstrie, so\Js le nom de Justirtopolis^ 
la ville que Ton nomme aujourd'hui Capo-d' Istria. 
L^ancienne Liburnie, dont Eginhard rappelle la dé- 
nomination, répond à la Croatie. Les Chrobates ou 
Croates, qui étaient Slaves ouVénèdes, s'étendaient de- 
puisia Save jusqu'à la mer Adriatique. Un dialecte de la 
langue slavone subsiste encore dans ce pays et dans une 
partie de la Stirie, comme dans la Carniole. Le nom 
àsiJVindish'Tnarkj affecté à un canton de la Carniole, 
désigne arctuellement la Marche ou frontière des Vé- 
nèdes. La Dalmatie , qui n'était primitivement qu'une 
contrée fort bornée , entre la Liburnie et Vllljricum 
proprement dit, a pris depuis une bien plus grande 
extension, par l'usage qu'on a fait du nom de- Dal- 
matie. Celui à^Illjrricumj qui s'était étendu depuis 
ristrie jusqu'à l'ancienne Epire et à la Macédoine, 
s'est perdu; et ce que Constantin Porphyrogénète . 
appelle le Thema DalmaticBj occupe presque tout 
l'ancien Illyricunij le long de la mer Adriatique. Il 
est difficile <le fixer avec précision ie% limites à la 
Dalmatie possédée par Charlemagne. La possessio>i . 
constante du pays situé le long de la Save jusqu'au 
Danube, sous la dénomination de Franco- ChôrUimj^ 
entraîne immanquablement celle de la Bosnie, qui, 
s'^étendant jusqu'au Drin , reçu par la Save, couvre 
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la Dalmatie jusqu'à une ligne méridienne voisine de 
Raguse< Quant aux ville» maritimes cëdées à Tempe* 
reur grec^ sans être nommées par Thistorien*, on 
peut adopter sur ce détail Topinion de Lucius, au- 
quel on est redevable d'un très -bon ouvrage sur la 
Dalmatie, et qui croit devoir entendre par cette ces- 
sion les villes de Zara, Trau, Spalato. Il s'ensuit de 
la possession de ces villes, et de ce que les Grecs do — 
minaient dans le golfe par leur marine, que les île^ 
dont cette côte est bordée étaient demeurées au pou — 
voir des Grecs. On lit dans Eginhard , sous Fan 806 , 
que les Dalmaies, sollicités par les Croates leui*s Voi- 
sins, se l'endirent à Tbionville pour se soumettre à 
Charlemagne ; mais qu'aux approches.de la flotte grf c- 
que^ ils furent contraints de rentrer sous la domina- 
tion à laquelle ils avaient voulu se soustraire. Cest 
par-là que je terminerai ce qui concerne la Dalmatie 
comprise dans l'article de ce Mémoire, qui regarde 
la conquête de Tltalie, dont celle de la Dalmatie fut 
une suite. Pour ne rien omettre sur l'article de l'Ita- 
lie, il faut dire que la domination de Cbarlemagne 
s'étendit sur l'île de Corse. Les Sarrasins, qui en in- 
festaient les côtes, ne purent tenir contre une %|p 
que Pépin,, roi d'Italie, y. fit passer en 806; et le 
pape Léon III sollicita Cbarlemagne , par une lettre ; 
(de lui assurer la possession de cette île, dont le mo- 
p^rque français avait fait dohation à l'Eglise romaine* 
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IV. Limites de l'empire de Charlemagne en Eiâipagne. 

Clovis, après la victoire remportée sur Alaric, roi 
des Visigoths, en 507, s'était rendu maître des deux 
Aquitaines, de la Novempo^ulane , et de Toulouse : 
c'est çè qui fait dire à'Sigebert dç Gemblou(i), que 
Clovis étendit sa domination jusqu'aux Pyrénées. Il 
en faut cependant excepter la Septîmânie, dont la 
conquête était réservée au roi Pépin; car, selon le té- 
mpignage des Annales de Metz, Pépin, en 75a, 
prit Narbonne , et chassa de la Septimanîe ou Gothie, 
les Sarrasins, qui avaient envahi TEspagne sur les 
Visigoths. La Chronique de Molssac nous apprend 
que Nîmes, Maguelone , Asde et Béziers furent li"* 
vrées à Pépin par Ansemoni ^ qui était Goth , et peut- 
être gouverneur de ces villes. M. de Marca (a) attri- 
bua à la prise de Narbonne la soumission du Rous- 
^Uon et du Confient, dont le diocèse d'Elne est com- 
posé., àTextrémité de la Narbonnaise , siir la frontière 
d'Espagne. ]La domination de Pépin s^étendit même 
2^-*delà, dans le pays qui fut depuis appelé Marche 
a^spagne. On lit dans les Annales de Metz , que 
Soliman, chef des Sarirasins, qui tenait BardelonuQ 
et Girpne , se soumit à Pépin : Pippini se cum om- 
nibus quœ habebat dominationi subdidit(3i). Comme 
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(i) ChroTu, an. Bog. 

(a) Marc* Hispan,, 1.- 3, art. 5, 
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Tarragone , Empurias , Vich et . Urgel ëtaient dëtnii- 
les , M. de Marca pense que la Feddition de Barce- 
lonne et de Girone annonce cel)e de toute la pro- 
vince!. Quoique Empurias se trouvât la première, 
après avoir passé les Py t^nées , cependant les histo- 
riens <$optemporains n'en font pas mention , dam 
cette expédition de Pépin ni dans celle de Châtie^ 
magne* Leur silence sur ce sujet vient de ce que la 
ville étant détruite , lé siège épiscopal était transféré 
à Girone, et la métropole de l^arbpnne se mit alors 
aux droits de celle de TarragoRe en cette province. 
Pépin ne passa pas outre, ayant été occupé dans le 
reste de son règne à contenir ou à châtier Waifre, 
duc 4^ Aquitaicie , toujours vaincu, mais toujours re- 
belle. Après neuf ans d'une guerre continuelle, Pépin 
mourut en 768, sans avMr pu la terminer; car, au 
rapport d'Eginhard (i), cette guerre, qu'on* croyait 
terminée par la mort de Waifre , du vivant de Pepn, 
fut rallumée parHunold, son successeur : mai§ Pépin 
laissait dans Charles un successeur bien capable de 
réussir dans ses entreprises. En effet , selon le même 
historien, la première expédition de Charles, lors- 
qu'il fut seul en possession de la monarchie française , 
par la retraite de son frère (Garloman , mit fin à la 
guerre d'Aquitaine par la prise de Hunold, qui, vi- 
vement poursuivi, s'était réfugié chez Loup, duc de 
Gascogne ; mais celui - ci fut obligé de remettre le 
transfuge, et de se soumettre lui-même à Charle- 

r ■ I J 

(0 Vit. Kar. M., c. 5. 
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inagne. Le quatrième continuateur . de Frëdegairè 
rapporte (i) que les Grascons s'ëtaiént déjà soumis 
à Pépin en 768. L'Aquitaine et la^Gascogne ayant 
ainsi reconnu les lois de Charlcmagne, ce prince 
poussa ses conquêtes plus loin que n'avait fait le roi 
son père. 

Il s!ëtait élevë en Espagne des guerres intestines , • 
par Tambition de plusieurs gouverneurs de province y 
qui y secouant le joug des princes qui régnaient à Cor'^ 
doue, s'étaient érigés en souverains dans leurs dé- 
partemens (a). De ce nombre était Ebn-el-Arabi, 
gouverneur de .Saragosse , et* qui , pour trouver, un 
appui danç sa rébellion y se rendit en 777 à Pader- 
born^ auprès de Chlairlemagne , à qui il fit. entrevoir 
la conquête de tout le pays situé en-deça de TEbre. 
En.effet^ Tannée suivante, Charlemagne, rempli de 
ce projet , pâ&se les Pyrénées , reçoit Pampelune à 
composition, passe TEbre à gué, marche vers Sara- 
gosse, et, après avoir reçu des otages d'Ebn^l-Arabi, 
revient à Pampelune, dont ilrase les murailles, pour 
mettre cette ville hors d'état de secouer- le joug: 
Cu/us murosj ne rebellare possetj ad solum usque 
de^ttuxit{3i). M., de Marca conclut de ce passage 
d'Eginhard , que Charlemagne rendit à Ebn-el-Arabi 
son gouvernement de Saragosse, et qu'il en reçut des 
assuï'ances de fidélité. Les Annales de Lambecius et 
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(a) Marc. Hisp», 1. 3, c. 6, art. 4* 

(3) Eginh., de Gest Car. Mi, ad an. 778. 
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k Chronique de Moissac (i) font mention d^un goti- 
yeriieur 'sarrasiil, sous le nom à^Abithaur^ qui ren« 
dit aussi les villes de son gouyernenient .: Reddidit 
civUates qiias. tenebat. M. de Marca veut que ces 
villes soient Huesca^ Jacca, et quelques aotres si- 
tuées entre t^ampelune et Saragosse. Son sentiment 
est diamant plus yrâisemUable qu'un des annalistes (2) 
dit que ce fut à la suite de la prise de Pampelune^ 
et avant Tarrivée à Saragosse j qu^Abkhaur se sou*- 
mit^ car il ajoute, au récit de cet stcte de sooiiiisskMi: 
Inde perrexit Carius ad Sarisaugusta.. Le» Annales 
Tilliennes et Pétaviennés nomment Huesca ^ntre ces 
villes d'Abithaur, et y ajoutent Barcelonne et Gi-^ 
rdne.: Quorum vocabulum estOsca^ Barcelwiaj 
atque Herunda (3y U est bon de remarquer que 
Biirceloùne et Girone obéissaient A&^ aux Français^ 
puisqu'elles s'étaient soumises au roi Pe|pin , comme 
nous Tavons vu à Tan 7 52. U &ut croire , avec M/ de 
Marca, qu il n'est pas question d'une nonyelle.acqui' 
sition de ces deux viUes,. mai» desf ancijsns traités qae 
Charlemagne renouvela pour lors avec elles. Cétie 
expédition fut arrêtée, ou snspenduey par la ntiuvelk 
d'une révolte de la part des Savons, et qui jforça 
Charlemagne de revenir promptéifeifiiit ett France%^ 
.C'es( diin^ ce retour que les Gascons y embusqués 

-p = '■ --^ '■ — = '■ 

(i) Ad an. 778. 

(2) Fragm. d'Ann., dans la Collectiq^ des hisUfranç^^ & 5^ 
|>. 26. 

(3) Ad. an* 778* 
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dans les gorges des Pyrénées , tombèrent à Timpro- 
viste sur les bagages de-Farmëe de Charlemagne, et 
taillèrent en pièces son arrière -garde. Eginhard(i), 
qui décrit ce fait assez au long y n*A pu s'empêcher 
d'accuser les Gascons de perfidie en cette occasion. 
Tl assure aussi que cet échec coûta la vie à Roland , 
gouverneur- des côtes de Franoe en Bretagne. M. de 
Marca combat Roderic de Tolède, qui accorde À 
Charlemagne la possession des territoires de Barce- 
lonne, de Girone, de Vich et d'Urgel, et qui lui re- 
fuse 'celle de toute la partie d'Espagne qui s'éleiid 
depuis les Pyrénées jusqu'à l'Ebre, contre l'autorité 
d'^Eginhard, qui l'affirme (2) : uàb eo tetum Pjre- 
nœi montis jugum perdormtum etusque ad Iberum 
amnenij qui apud Navarros ortusj et fertilissimos 
Hispardœ agros secansj sub Derioscé cmtatis mœ* 
nia Balearico mari miscetur. Pour constater la domi- 
nation de Charlemagne dans la Marche d'Espagne, 
je ne parlerai pas des comtes qu'il y établit, à l'imi- 
tation du roi Pépin son père. Ce sont ces comtes 
qu'Eginhard (3) appelle Custodes limitis-Hispcffiîcij 
eonmie il dit aussi Custodes limifis Istriœj Bajoa- 
riaSy jivaricij et Saxomci : quelquefois ils sont aussi 
appelés Marchiones. Quelques historiens ne s'accor- 
dent pas avec M. de Marca sur le nombre des comtes 
qu'établit Charlemagne dans la Marche d'Espagne. 
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. (i) De Gest Car. M., ad an, 778. 
(a) Vît Kar. M,, c. i5. 
(3)iiiJ. 
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Je n^entrepr^nds pas de les concilier, puisque cette 
discussion n!a)oute et ne retranche- rien aux posses- 
sions de ce prince, et que d^ailleurs ils conyieùnent 
tous de l'Ebre pour limites, de son empire vers l'Es- 
pagne. M. de Marca(i) assure que Charlemagne, et 
Louis-le-Débonnaire aprèà lui, y placèrent des yas- 
saux, selon la doutume des Français, qui tenaient cet 
usage des^^ Romains. Lorsque ces derniers confiaient à 
des militaires la garde de quelques limites , ils leur 
assignaient des fonds de terre, à charge de service 
militaire. C'est de là que plusieurs juriseonsullês de 
nom tirent Torigine deâ feudataires. 

Si quelque chose assure à Charlemagne la posses- 
sion de la Catalogne,^ c'est- la sévérité doiit il usa à 
regard de Félix, évéque d'Urgel, qui, Soutenant que 
JésuS-Christ, selon l'humanité , n'était que fils adop- 
tif de Dieu , fut combattu par Alçuin , et condamné 
dans un synode tenu à Urgel par Tordre de Charje^ 
magne.. Et parce que Félix pei^sistait dans son erreur^ 
Charlemagne convoqua un concile à Francfort, où 
Félix j condamné et déposé , fut envoyé en exil à 
Lyon t Perpetuoqize exiUo apud Lugdurtum rete- 
gatus est. Le droit de convoquer un synode dans une 
province, d'y faire .condamner un évêque pour héré- 
sie^ et de le faire comparaître dans un concile tena 
hors de son diocèse, prouve bien la souveraineté de 
Charlemagne sur Urgel et sur toute la Catalogne. On 
voit aussi vers le même temps (en79ô) Louis, à qui 
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son père avait coafid le gouvernement des proviiices 
d^^quitaine - et de Gascogne , ei. tenant ses piaids à 
Toulouse f recevoir les assurances de fidélité^es ducs 
sarrasins y du nombre desquels ëtait le gouverneur 
d^Huesca et ^celui de Barcelone^ L'auteur de la J^ie 
de Louis-le-Débonnaire y feit mention de préséias 
que ce prince reçut des ducs sarcasins en. cette joocà-. 
sion; ce que M. de Marca veut être des trîbuts.payét 
en reconnaissance de la souveraineté : maïs le due 
qui commandait à Barcelone profile, çn 796, de la 
guerre des Avares, dont Charlemagne était alors qp- 
cupé^ et veut secouer le joug de robéissànce..Uiié 
arm^ française éunt envoyée en Espagne, le rebdijë 
se rend à Aix-la-Chapelle, et la ville de Barcebue 
est remise au pouvoir de soil soUveraiki, pour y de- 
meurer : Barcinona cwitas^ dit Ëginhard > ^2<iF ntata 
Fnmcorunij nunc Sarracenorum ditioni subjicte** 
baturj tandem per Zatum Sarracenum^ ijui tune- 
eam iiwasemtj régi reddita e^tj^i)* Par le même 
historien, on voit que le&.cle&de la ville ne fiiïpent 
rendues qu'en 799. Cette anné^ fut-remajcquable'par 
la défaite des Maures ou Sarrasins dans les, îles. Ba- 
léares,. Maïorque et Mmorque» Elles se donnèrent è 
Charlemagne, et le recontiurem. pour souvei^aini Ba^ 
leares in^ukej ^uœ à ^auris ei Soitaoenis deprm^. 
datœ Juerantj &ccepto. à Francis- auxilioj ipsi sese 
dederunt (a). L'^'i'^éG suivante , Louis prit Lérida , 
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(ï) Ann. de Gest Car. M. 

(a) Chron. d'Adon, archevêque de Vienne* 

II. 6*" uv. a3 
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nju^il démamela r c*e$t Paateur de la Vie de ce prince 
qui en. fait mention .le premier. Il paraît aussi cpt 
e^esl la première fois qu'elle vint au pouvoir des Fran- 
çais : Rea: JLudowicus Hilerdœ superveniensj sube- 
git Hliam atque subvertU. Comme il allait en faire le 
sitfge , et que la voie publique qui y conduisait le fai- 
saiv passer devant Barcelone , le gouverneur dé cette 
vUle vint bien ««u- devant de Louis comme sujet, dit 
Fauteur de la Yie de œ prince, mais sans lui re- 
mettre leflf^leâ de là^ille,-'comme c'était Tusage, dit 
M*, de Marca (i), pour témoigner foi et hommage: 
Cui Barcinonœ appropinquantij Zaddo dux ejus- 
defU cwitatis tanquatn subjectus occurrit^ nec ta- 
men cmtàMm* rèddidit. Louis, pour puniir ce gou- 
verneur, mit le ^iége dévaht Barcelone, qui ne se 
rendit que la secondé année, en 8oi, comme le mar« 
quentles historiens, entre autres le^ Annales Tillien- 
nes^^a) : Ipsd cestùte capta est Barcinona biennio 
possessa (pour oé^essay Enfin, Charlemàgnô et 
Louis ^on fils, roi d'Aquitaine, terminèrei:!! leurs 
couquêtes en Espagne par la prise 4^ Tortose , en 
8o4 9 après ' quarante joui's de siège : Post quadra- 
ffnta dies inchoatœ ob^idioim (3). l^le fut i^prise 
par< les- Maures, qui* voyaient avec peine; entre les 
main^ des Français Une placé ciont la .position^ «vers 
1er bas 'du cours de l'Ebt^/^ ouvrait un passage pour 
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(i) Marc. Hisp., ç. i6, art. 4- 
(a) Vit Lud, Pu Imp.y ad an, 79^; 
(3)/^Vi, c. 16. 
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pënëtiferdan^toutelTspagne. Ils profitèreht du tenipê 
que les Français étaient ocoirpé& à faire rentrer dafi^ 
le devoir les Navarrois, qui se rendii'ent avec leulr 
ville de Pampelune en 806 : In 'Hispahîd verb iVa- 
varn et Pampilonensesj qui superionbus anni^ aà 
Sarracenos defecèrantj iri fidem fècepti su7U{i^ï 
Louis essaya, maif» en Vain, de reprendre TorlôM 
en 809 : Vbi mm ckb capi non posse wditj cum&i^ 
columi exercUu in .Aquitahiam se recepit. Mniê 
par un traité qui fut conclu ehUre Charletinagne et le 
roi maure y nommé Abulaz ou j^bdtdaziZjTorxose^ 
les villes de la Navarre demeurèrent à TerapeinBat 
français (:2). Il est certain. que la domination de eè 
prince fut établie jusqu'à TEhre i usque ad Ibemni 
tannem^ selon les termes d^Ëginhard (3);* 

, liÉGAPIÏUIAÏIÔÏSfj • 
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. Après avoir conduit Charleniâgne dans tés diff^i^ 
rentes contrées où, par des conquêtes, ce prince m^ 
cula les limit|es de son empire , il -est à propos de je'tèi^ 
un coup-d'œil général sur la trace !dé ces limites dan» 
toute leur étendue. . . 

Gharlemagne donna des lois à toute la basse (SrefS- 
mwie, depuis TËlbe jusqu'à la Yistule, ce qur-^é' 
sigtie leHolstein, le pays de Meklbourg, et la PoYiié^ 






(1^ Egîtih., Arih* de Gést Car. M., ad cm* 80g. 

(2) Marc.Wsp./p 18, art it>; 

(3) FaLûmiW.tt. i& .ï . 
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ranie. Qh ne saurait dire que la soumissioR des Sa- 
ines et des fiëhemes ait reculé les limites de son 
empire aussi loin qii^l les étendit- le long de la mer 
Bçdti(|ue« X:ies nations slavonnes établies daàs ce qae 
f on nomme aujourd'hui Marche de Brandebourg, 
et dans la Silésie^ it^ont été détachées des autres na- 
tions sarmatiques de la Polc^ne, pour faire partie du 
oorps germanique 9 que dans des temps postérieurs à 
Cbarlemagne et aux princes de sa race. Ce qu'on con- 
naît actuellement sous le nom de MorwiSj fit partie 
dHm Etat qui s'étendit considérabletoient dans la Hon- 
grie; mais comme il y a lieu de croire que la domi- 
nation, des Avares, n'étant pas limita par le Da- 
nuhe, en occupait les deux rives , de même que l'Os- 
ter-reicfa, ou rAntriche, les occupe encore , une' ligne 
tirée à cette hauteur jusqu'à la Teisse, vers l'endroit 
où cette rivière change la première direction de son 
cours d'Orient en Occident ,^pour couler vers le Midi, 
représentera en cett^ partie la frontière de Temjnre 
français sous Charlemagne. U est constant que ce ' 
prince posséda la Pannonie entière , jusqu'à l'embou- 
chure dé la Save dans le Dani:d>e. Ayant en même 
temps occupé la Dalmatie , il faut que ce qui se' trouve 
renïernié entre ces deux contrées', au nord d'un côté, 
et"-^ midi de -l'autre, et qu'une -rivière nommée 
Bù^fiià a i$iii nommer Bosnie j ait été dans^la même 
dépendanccii II est d'autant moins permis d'en dou- 
ter,* qu'au-delà des limites de la^ Bosnie, des princes 
bulgares ont été soumis à Louis- l^-DéboI^laire. 
Pour ce qui regarde l'Italie, il suffit ^e, se rappeler 
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que les Grecs , sous les derniers princes lombards, 
n'en avaient conserve que les extrémités, la Calabre 
ultérieure , et les environs d'Otrante; Les terres ré- 
servées au Saint-Siège étaient, dans cette- possession 
de ritalie , des fiefs relevant du* monarque français. 
En Espagne, le cours de VEbrë, depuis son entréç 
dans Textrémké méridionale de la rfavarre jusqu'à 
son embouchure dans la mer, ail-dessus de Tortose, 
ne termina pas si précisément Fempire de Charle- 
magne, que la soumission du prince établi dans Sa* 
ragosse ne puisse empiéter sur te qui est aujourd'hui 
du royaume d'Arragon, au-delà du fleuve : mais, eo, 
quittant ses rives, que d'espace à traverser pour re* 
joindre la njer Baltique et la Vistule vers le Nord , le 
cours de U Teisse et Textrémité de Tltalie yer&rOrieiM' l 
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TABLEAU GÉOGRAPHIQUE, 



op- 



IM^RIVTIok SOMMAIRE DE l'EMFIHE FRAITÇAIS, A TA MORT 
' •* i)E LOUIS -UE-t)ÉBOïraAIRÈ. 



PAR L*ABBÉ BELLEY, 



Li^ tabler et lôs notes géographiques que dom Boa- 
ffuèt a insérées dans la collection des historiens de 
f^rànee , sont très-utiles pour perfectionner la géogra- 
phie de la Gaule 4» moyen âge,. Le sixième volume 
inoa^ donne dans les histoires^ dans les chroniques , 
et principalement dans les chartes dû partage entre 
les princes fils de Louis -le- Débonnaire , des détails 
qui font connaître toute la grandeur de Fempire fran- 
çais. Nos historiens modernes les plus célèbres ont 
négligé de rassen^ler ces détails, et^d'en tracer un 
tableau général. INous croyons faire plaisir à nos lec- 
teurs dç leur présenter, daûs une description som- 
maire, la vaste étendue de la monachie française, à 
la mort de Pempereur Louis-Ie-Débonnaire. C^est Té- 
poqqe de la plus grande élévation de Tempire. Après 
la mort de cet empereur, les princes ses enfans se fi- 

(i) Esttr* da Journal des Saçans, année i/So, p. 383» 
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rent une guerre cruelle ^ partagèrent la monavchie; dé^ 
membrèrent les provinces, facilitèrent les coursiss t^ 
les ravages des Normands;' Uempire ébranlé tomba 
en décadence, dans Tespace de soixante et dix'ans;^ il 
passa de la maison de Charlemagne entre' les mains 
des princes étrangers. Pqiîp représenter Taccrôîsse- 
nient et la grandeur de la monarchie française , nous 
remontons à la mort du roi Pépin. Ce pf inçe niourat 
le 24 septembre de Tan 768, et possédait alors la 
partie de la Gaule qui est renfermée entre le Rhin, 
la Loire , rOcéan et la mer Méditerranée, c^est-à-dirie 
une partie du Languedoc, la Provence, le. Daujdiiné, 
la Savoie, le Lyonnais ^ la Suisse 9 et toutes les pro- 
vinces qui sont entre le Rhin et la Loire , jusque TO- 
céan : le reste de la Gaule, depuis la Loire jusqu-aux 
Pyrénées, dépendait des ducs d*Aquit^ae et ^eGts^ 
cogne; les ducs de Bretagne dominaient, sur la partie 
occidentale de cette province. Au* delà du Rhin, le 
rcM Pépin possédait la Frise , Tanciennie France sur 
les bords du Rhin , la Thuringe ^ qui éuit séparée de 
la Saxe par la rivière d^Unstrud, et des Sorabes scia- 
vous par la rivière de Sala,; la France orientale* eu 
Franconic, la Souabe, qui comprenait le pays des 
SuèVes, Sueviuj et le pays des Allem.ands,^Aima;uttr7. 
Pépin avait là souveraineté delà Bavière ,*5fl/o/ïwaj 
dont les ducs devaient hommage et tribi^t aux rois dé 
France. 

Charles, fils de Pépin, mérita le nom de Grande 
par une suite continuelle de grandes actions , de tîc-^ 
foires et de conquêtes sur différentes natiods; il éten- 
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du les.firoiDtières du royaume en Germanie , en Ban- 
jM>nîe y danis l'Italie et en Espagne ; après tant d'exploits 
et de ^pnquétes, il rétablit Tempire d'Oecident, et 
fut. 4)rpclamé empereur \ Rome. Nous, n'ayons pas 
desseîiv de tracer Fbistoire de ce règne glorieux, qui 
6% fledrir la religion et les soiences dans l'empire 
français; nous indiquerons seulement les diffërens 
peuples qui^fiirent soumis par ce prince. 

Les premiers exploits de Charles- commencèrent 
par son expédition contre Hunald, duc d^ Aquitaine, 
qui était souverain detoias les pays isitués entre la 
Loire, rOfcéan, les Pyrénées et la S^imanie. Le roi 
Pépin avait &it de longues guerres atix ducs d'Aqui- 
taine*, qui, suivant dom Yaissette, descendaient de 
Charibert , fils de Clotaire II , de la maison de Glovis. 
Hnnald, après la mort de Yaifre, son fils, duc d^Ai 
quitaine , ayant voulu recommencer la gueire , fol 
vivement poursuivi par Charles; obligé d'abandonner 
TAquitaim;, il se réfugia chez Loup, son neveu, gou* 
verneur de la Gascogne , qui fiit obligé de le livrer 
entre les mains du vainqueur. L'Aquitaine et la Gas- 
ce^e furent réunies à la couronne de France» 

Les Saxons habitaient une grande région de la 
Germanie, depuis la Frise et lé voisinage du Rhin, 
jusqu'au-! delà de TËlbe et sur les frontières des Da- 
nois) Ces peuples, courageux et guerriers, avaient sour 
vent infesté les provinces françaises de la Germanie; 
les r(Hs de France leur avaient fait la guerre, et avaient 
pénétré dans leur pays; mais les Saxons, quelquefois 
vaincus,, étaient toujours reb^les et «nnemis. Charles 
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forma le dessein de 1e^ subjuguer; il les attaqua Vm 
772, s*avança jusqu'au Weser^ et prit Eresbourg , où 
était la fameuse idole d*Iriâensul y le dieu de la 
guerre. Son temple était rempli de richesses. Charles 
les enleva , et fit abattre le temple et Tidole. Deux 
ans apcès, les Saxons firent des courses sur les terres 
des Français; le roi Charles les vainquit en 775; les 
deux années suivantes, un grand nombre de Saxons 
se firent baptiser; mais ces peuples se révoltaient, et 
abandonnaient la religion, dès qu'ils voyaient le roi 
éloigné et occupé par quelque guerre. Cette alterna- 
tive de révoltes et de soumissions dura plus de trente 
ans. Enfin, Tan 80^ y Charles, pour ôter la source des 
révoltes, fit transférer dix mille Saxons qui habitaient 
au-delà de TËlbe avec leurs femmes et leurs eufans, 
et les distribua en divers lieux de la Gaule et de la 
Germanie. A Tégard de ceux qui demeurèrent dans 
le pays , les conditions de la paix fiirent qu'ils r^-* 
nqnceraient à l'idolâtrie, embrasseraient la religion 
chrétienne, et ne feraient qu'un peuple avec les 
Français. Pour faciliter leur conversion, le roi fonda 
dans lajSaxe, plusieurs églises, et fit mettre dans les 
monastères de France les Saxons qui lui étaient don-. 
nés en otage ^ ou qui étaient prisonniers de guerre. 
Ce prince avait déjà établi plusieurs évéchés en Saxe; 
ceux de Verdun et de Menden en 786, de Brème en 
787, d'Osnabruc en 788, de Paderborn en 795. En 
8aa, ssàhl Lqdger fut sacré premier évéque du lieu 
de Mimigerneford en ykTestphalie , qui fin nommé 
Munstçrj à cause d'un monastère que saint Ludger y 
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avait établi La Saxe 4omplée devint une {«ovmcè 
du royaume de France, 

Le roi Charles avait quitté ^ en 773^ la première 
guerre contre les Saxons , pour passer en Italie j à la 
prière du pape Adrien, qui avait imploré son secours 
contre Didier, roi des Lombards. Charles, après avoir 
envoyé inutilement des ambassades à ce prince pour 
rengager à - cendre à TEglise romaine les yillè^ qù*il 
avait prises dans Texarchat de Ravenne, passa les 
Alpes à la tête d^une .grande armée , mit les Lom- 
bards en fuite , obligea Didier de se renfermer dans 
Pavie , et forma lé siège de cette place. Pendant le 
si^e, qui dura six mois, Charles marcha à la poursuite 
d^Adalgise, fils de Didier, qui s^était enfui à yâx)ne, 
et ^ réfugia ensuite à Constantinople. Le roi se rendit 
à Rome à la fin^ du carême , et y fut reçu par le pape 
avec de grands honneurs; il y célébra la fète de Pâ- 
ques , et confirma par un acte solennel la donation que 
le roi Pépin avait faite au Saint-Siège. Charles re- 
tourna au siège de Pàviej Didier, obligé de se rendre, 
fut envoyé en France, et renfermé dans le moilastère 
de Corbie, où il mourut. Ainsi finit le royaume des 
Lombards en Italie, après avoir duré un «peu pltis de 
deux ^ents ans. Charles devint le maître de tout le 
royaume de Lombardie, vers le mois de juin de Tan 
^74, et prit'depuis ce temps le titré dé roi des Fran- 
çais et des Lombards. 

Les Sarrasins d'Espagne avaient possédé Narbonne 
(et une partie de la Septimaniê pendant plusieurs an- 
nées ^ Pepih les chassa entièrement de la Septimaniê 
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en 759* Charles, soh fils, devenir puissant par la con» 
quête du royaumede Lombarrdie, résolut dVtaqiier 
les infidèle^' dans TËspagne ; il passa les Pyrénées Pan 
778, prit Panfpelune) et reçut les otages de plusieurs 
villes situées en^eçà de TEbre. A son-retour,' il per- 
dit une par rie de son arrière - garde ^et plusieurs offi- 
ciers* de distinction, dans ÎHie' embuscade que les 
Gascons lui dressèrent au passagie des montagnes ptès 
de Roncevaux. Charles ne put en tirer vengeance, les 
Gascons Vêtant réfugiés dans les montagnes. Il rentra 
en France, à cause de la révolte des Saxons ; mais, 
dans la suite, il envoya une armée en Espagne,. 'et 
soumit les villes de Girone, de Barcelone et de Tor- 
tose, et presque tout le pays qui est situé entre FElbé 
etJes Pyrénées. . . 

La Bavière , Bajoarîûj était feudataire et tributaire 
de la France dès le temps des enfans*de Glovis. Ce 
pays,, qui a porté quelquefois le titre de royaume , 
comprenait alors, outre le duché de Baviière, la Rhétie^ 
OB pays des Grisons, leTyrol,'etune pai^tie de TAu- 
triche. Tassillpn , duo de Bavière , était resté fidèle 
aux rois Pepiii et Charles ; mais par les conseils de 
Ludbergesa iemme^^ fîllé de Didier, roi dôs Lom* 
bàrds, il tenta de secouer lé jotig, sè révolta haute-r 
ment, et déclara la gueite aUri;oi.Chai4es,iFritéde cet 
attehtei, leva une grande-armée Tan 787, alla camper 
sur léjs bords du Lech', qui séparaîj, là Bavière des 
terres de France ^ voulant encore ménager Tassillon^ 
son lieveu, il fit sonder ses dispositions. Le duc voyant 
qu^il n'était pas en état de résister, deihanda grâce, et 
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se soumit, donna Theudon, âon fiU, pour otage, et 



promit avec serment de me jamais douter aucune 
proposition contre Tobëissancequ^il de?ait à Ctiarles. 
Ainsi fut terminée en peu de JQUi;^ cçftte guerre qui 

• • 

semblait devoir être vive. Mais rannée suivante , Tas- 
sillon ayant voulu rompre le traité, fut mandé à ras- 
semblée générale tenue à Ingelheim , près de Mayence; 
il fut convaincu de perfidie , et condamné à mort; 
Charles lui sauva la vie, le fit raser, et renfermer avec 
Theudon dans le monastère de Jumiége. La Bavière 
fut réduite en proviabe,' et confiée à radministcatioa 
des comtes. 

Les Huns ou les Avares, nation voisine de la Ba- 
vière, avaient pris part à la révolte de Tasisilloa, et 
lui avaient envoyé des secours. Le roi Charles leur 
décida ia guerre , quifut, après les- guerres de Saxe, 
la plus lopgue et la plus sanglante. Avant d^en rap- 
porter les succès^ nous croyons devoir donner quelque 
noticui de ces peuples, qui occupaient alors les deux 
Pannonies, c'est-à-dire une partfe de T Autriche depiBS 
la rivière d'Eus, et la partie de la Hongrie qui s'étend 
à la droite du Danube jusqu'à Belgrade.. Lès: Huns^ 
'^i, sous la conduite d'Attila, firent des <spurses dans 
la Pannonie^ dans la Germanie et jusque dans la 
Gaule , furent affaiblis par les guerres civiles qui s'é- 
levèrent entre les enfans dé ce roi barbare^ après sa 
mort. Une partie de cette nation resta dans la Pan- 
nonie , forma un Etat dans le sixième siècle , et fit 
alliance avec les Frànçsds et.avec les Loigabards. Dans 
le $iècle suivanit*, ces Huns remportèrent dés avan^ 
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tdges sur les Lombards ; ils S'^emparèrent même de ÏA 
Croatie; On leur tlonna le nom di Avares; leur puisV 
sance s^affaiblit encore,, mais ils- reprirent des forces 
à Tarrivëe d'une nouvelle peuplude ae HuTis qui sortit 
de laScythie asiatique, aulcomroencçment du hui);ifème 
siècle, passa le Danube, et se joignit aut Huns de la 
Pannonie. Ces deux nations réunies formèrent un Etat 
puissant, gouverné par un prince qu'ils nommaient 
cagan dans leur langue , c'est-à-dire chefj duXj im- 
perator. Les Tartares donnent encore le nom de 
chan à leurs princes. Les Hnns» Avares, établis dans 
un pays rempli de villes et de bourgades, conservaiient 
encore les usages de laSçythie, d'où ils étaient ^rtis. 
Ces peuples n'étaient point renfermés dans les villes-, 
mais ils habitaient dans de vastes camps de forme 
circulaire , qui étaient défendus, par un fossé large et 
profond, par des palissades, deis haies et des 'arbres j 
les barraques où ils logeaient étaient distribuées par 
quartiers et alignées; ils rassemblaient leurs trésors 
et leurs richesses dans ces camps, -xju'ils appelaient 
ringSj c'est-è-dire cercles. Les villes et les bourgades 
de la Pannonie étaient habitées par les naturels du 
pays OD par les Sclavons. Tel -^ait l'état des Huns, 
lorsque le roi Charles les attaqua. Ce prince, à la tdte 
d'une armée nombreux , passa l'Ëns en 79 1 , entra sur 
les* terres des^ Avares^ fit avancer, en même temps un 
corps d'armée shr la rive gauche' du/ Danube «et une 
flotte de bateaux sur le fleuve; on ifempara^ de deux 
camps on cercles j l'un .au confluent du Danube et de 
la rivière de K^mb,^ et l'autre «ur la mëntàgfie de 
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Cumibecg (entre Zeizelmaur et Vienne en Autriche). 
Les Huns-Avares effrayés prirent .la fuite ; le nn fit 
tout mettre à feu et à sang jusqu'à la rivière de Raab, 
retourna passer l4iiver à Ratisbonne, et laissa la con- 
duite de cette guerre à se» généraux.. Ils la poussèrent 
aVec vigueur; Thudun, Tun des chefs^es Avares, en- 
voya des ambassadeurs Fan 795, promit de se son- 
meure, et de recevoir le baptême. L'année suivante, 
le Càgan et un jautre chef nommé Jugurre, ayant été 
tués dans ime sédition, le camp où élait. le palais da 
Cagaiî fu( pillé; on y trouva des trésors immenses, 
doQt Charles envoya one^partie à: Rome, et distribua 
Tautre aux seîgneiu*s de ^ cour. ^Cependant Peptn^ 
fils de Charles , roi d'Italie , poursuivit lé^ Avares 
jusqu au-delà du Danube, sur les bords de la Teisse, 
et s'empara des richesses cpiMls y avaient transportées; 
Enfin, la guerre contre ces! peuples fïit Ckqtièreuiem 
temûnée Tan 799; elle avait duré huai ans,:, il .y eut 
tant de. sang répandu, que Ja* Pannonie resta presqoe 
déserte; toute la noblesse des Huns y. périt> et leurs 
ridfaesses passèrent >èntre les «ains des Fraoçais.^'^ia'^ 
diin tint sa parole^ se> ^mit à Che^rlesi ety embrassa 
le cl^istidnisme ateq >seis Sujets : ce !<prinee^ dans ht 
suite ,.étant,trôublé dans ses possessions pcsunles Sclaves 
de IVldravie, demanda d'autres h^hiiationSb Gbarles 
lui accorda, Tan 6o5y des xptvt^ prà^ dâ la Carinthie: 
ces princes -fur€int conj^vés dAUs. leur soùiverainqtë , 
sauf, la- foi et Vfaommage envers . Ie: .CfNiroahe> de 
France.. . .*..;. ." iV) i , •-. 

Tel est le précisi historique des cpnqiiétes de Char* 
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lemagpe.Ce prince ajouta aux Etats du roi Pépin, son 
père. : ^ '- 

I® L'Aquitaine et laQascogne/ les monts Pyré- 
nées , et presque toute la partie d'Ëspagnaqui est située 
entre ces montagnes et llËlbe. 

:3° Toute Tltàlie, depuis les Ajpes jusqu'à laPouillë 
et la Calabre, dont tine partie était possédée* par leS 
empereurs grecs de Constantinople. I^es Grecs tenaient 
encore quelques places aux environs de Naples. 

3" Toute la Saxe, qui s'étend depuis la Frise et le 
voisinage du Hhin jusqu'au-delà tie TËlbe. 

4" Le duché de Bavière, situé entre les rivières de 
Lech et d'Ens, qui comprenait le duché des peuples 
carantanij c'est-à-dire la Carinthie et la Slin©- 

5" Les deux Pamionies, ou le royaume des Huns- 
Assures j qui s'étendait depuis la rivière d'Ens en Au- 
triche, jusqu'à la rivière 4e Save dans l'Esclavonie. 

&" Les pays situés entre l'Italie et la Pannonie, 
c'est- à: dire Tlstrie, laLiburnie et une partie de la 
Dalmatie ; les villes maritimes de Dalmatie restèrent 
au pouvoir des Grecs , suivant les traités Conclus tnxxfi 
Cfaarlemagne et les empereurs dé Constantinople. 

.Tous ces pays conquis furent réduits en provinces : 
Charles en confia le gouverhéméat à dès ducs ôtrà 
des comtes. . * /' ► 

Ce prince vaïiiquît eACôrê phisieurs nations, qu'il 
soumit à la l^rance comme feudatàires oti trîlkicair^s. 

Les Bretons y qui s'étaient établis dans le cinquième 
et le sixième siècle , à l^extrémité occidentale de la 
Gaulé, avaient été pttsque toujoU^rs soumis* aux rois 
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de France; mais cés peuples s^ëtant rëyoltés, Oharies 
envoya , Tan 786 , une armée qui les obligea dé donner 
des otages pour sûretë de leur obéissance. 

Ilfitaus§i«la guerre aux nations ^àyones delà 
Germanie; aux FF'ilses jXfai habitaient une partie do 
duebé de Meckelbourg et de la Pomëranie; aux So- 
rabesj^ établis entre la rivière de Sala et; PElbe ; aux 
AbodnteSj qui habitaient une partie du Holstein et 
du duché deMeckelbbui^; aux Sclaves leinons^ éu- 
blis dans la Marche 'de Brandebourg , et aux Bohé- 
miens : tous, ces peuples vaincus promirent de res- 
pect^er la majesté des rois de.f rance j de ne plus in- 
fester lés frontières; et quelques -ui^ s^engagèrent à 
payer tribut. 

A tant de victoires et de conquêtes^ Charles joignit 
le glorieux avantage d^étre aimé et respecté des 
prinoes et des nations. Alphonse, roi de Galice .et 
d*Asturie, dans ses leltres et par ses ambassad^ijurs, 
rappelait son seigneur. Les rois d'Ecosse le traitaient 
de seigneur j se disaient ses sujets et ses aervitènrSy 
servos; E^rdulfe, roi des Nbrdumbres (.en Angle* 
terre), chassé de son trône ^ se réfugia en France ; là 
protection de Charles le rétablit dans ses Etats. Les 
i^ations éloignées .respectaientla grandeur, et lés vertus 
de l'empereur des Français. Haroup , /suijiomaié a/ 
Rasckidj c est-à?dire le Juste^ khalife , ou en^pereur 
des Arabes, doxit la domination s'étendait depjuis le 
déixt)it de Gibraltar sur. les^côtes d'Afrique, et dans 
rOriènt jusque dans les. Indes, envoya à Charles une 
an^)a$sad6 , avec d^ présew^ magnifiques. Les empe- 
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reurs grecs, quoique- jaloux de la puissance de Ghat- 
lemagné et de ]a dignité impériale qu^il aVait ihéritéé 
par ses exploits, ménagèrent son amitié, lui envoyè- 
rent des ambassadeurs, et termiiièr^nt par des traités 
de paix les différends qui sYtaient élevés entre les 
deux empites. ^ 

Après la mort de Charles j Louîs-le-Débonttairèj 
malgré les di visionis intestines qui agitèrent son règne^ 
sut conserver là splendeur, la puissance et les firoû* 
ti'ères de Tempire. Sa prudence prévint les surprises 
de la part des Grecs ; par de sages dispositions , il 
arrêta les courses des Sarrasins d'Espaglïe, et suspen- 
dit lés entreprises des Danois ou des Dormands^ qui 
menaçaient les pays maritimes. Louis non seulement 
conserva les conquêtes de Ghademagne, il y en ajouta 
de nouvelles. 

Les Bretons de la Gaulé, qui habitaient lé pays que 
nous appelons la Basses-Bretagne j avaient 'été soumis 
par Gharlemagne. Après sa mort ils se* révoltèrent; 
Miirman, leur duc, prit le titre de foi; Louis passa 
en Bretagne à la tête d'une armée, conquit août lé 
pays, et en confia le gouvernement au diic l^dminoé; 
Les Lombards établis à l'extrémité de Tltalie, s^é*^ 
taient maintenus dans une sorte d'indépendance ; k 
duc de Bénévent, qui était le plus puissant/ se soumit 
à Louis, et s'engagea à payer tous lés anis un tribut 
considérable. Sur les frontières de. la Pannonie , au« 
delà de la rivière de Save ^ les Abotrites Prédéne* 
centeSj nation sclavône établie dans la Dace, sur les 
bords du Danube, Dacia Danubio àdjacens, étaient 
II. 6« uv. a4 
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SOUS la protection de Louis; ils lui envoyèrent, en 
d2^y.àes députés pour demander du secours contie 
le roi des Bulgares. D^auires peuples du même pays, 
les Timotiens et les Guduscans, ayec Borna leur duc, 
s^ëtaiefnt soumis aux Français dès Tan 8 iS^ après avoir 
abandonné Falliance des Bulgares. Les Timotiens, 
Timàuamj habitaient sur la rivière de Timdk , nom- 
mée Tvtnacus par les anciens, qui se décharge dans 
le Danube, au-dessus de Yidin; les Guduscans, Ga- 
duscanij étaient établis aux environs de la ville de 
Nissa, sur la rivière de Mhaunaj qui tombe, du côté 
de rOrient, dans la Morava de Bulgarie; le bourg on 
village de Gudusca y bonserve encore le nom de ces 
peuples. Nous avons cru devoir donner cette explica- 
tion , qui ne se trouve dans aucun de nos bisUMriens 
français. Ainsi, Tempire des Français s'étendait alors 
pisqu^'aux frontières de laBulgarie.Omortag,roi desBul- 
gares, envoya, en 825, des ambassadeurs h Lpais-le^Dé- 
bonnaire , pour le règlement des limites des deux Etats. 
. Charlemagne avait réduit par la force des armes les 
nations, sclavones de la Germanie ; elles furent encore 
plus dépendantes deLouis-le-Déboùnaire; du moins ce 
.prince, pscr le partage qu'il fit entre ses fils ^ donna ces 
nations à Louis (i) : Barbaras quoqùe génies çuas 
tr&utarias feceratj qui surit Véletabi{id est WUsVjj 
Sorabij Abodriti^ Boemam, nommés aussi Bekeùni 
Elles envoyèrent leurs députés a rassemblée générale 
tenue à Francfort Tan^sa; elles reconnaissaient l^m- 

(i) Ex Chroïu S. Benigm, p. a36« 
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pereur oomme arbitre sooverain dans les difiJérendji 
qu^elles avaient avec leurs rois ou ducs ; mais comme 
ces nations n'ëlaient pas soumises à Tautorité immé- 
diate, de l'empereur, on peut ne les pas comprendre • 
dans retendue de l'empire. Après la description que 
nous avons dônnëe des pays t^onquis par Charle^iagne, 
et de ceux qui. furent soumis par son fils Louis -le^ 
Débonnaire, on peut désigner les limites de Tempire 
français dans toute Téteiidue qu'il occupait à la mort 
de cet empereur. 

Les limites de l'empire suivaient les côtes de l'O* 
céan, depuis l'extrémité des Pyréftées près de Fon- 
tarabie, jusqu'à l'embouchure de l'Eyder, Eudora j 
rivière qui séparait le pays des Danois de la Saxe. La 
rivière deZwentin, qui se décharge dans la nâer Balti- 
que, près de Kiel, et une ligne tirée depuis les sources' 
de cette rivière jusqu'à l'Elbe , ensuite le cours de 
l'Elbe jusqu'à son confluent avec la rivière de Sala , 
séparaient la Saxe dti pays des Abotrites,et de quel- 
ques autres nations sclavones. Le cours de la Sala , 
depuis sa source, faisait -la séparation entre les terres 
de l'empire et le pays des Sorabes. Ces peuples habi^- 
taieùt entre la Sdla el l'Elbe; ils étaient Sclavons 
d^originci Dans le sixième siècle^ étant sortis de la 
Dalmatie , ils occupèrent la Thuringe , et y |NÉkeht 
des établissemens. Souvent ils firent la guerre- auic 
Français; mais Sigebert, roi d'Austrasie, arrêta leur# 
courses. Dans le huitième siècle, ils donnèrent des 
secours aux Français contre les Saxons, et à Charle«- 
magpe contre les Wilses; ils se souniirentà ce prince 
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en 8c&. Plusieurs familles des Sorabes ëûdent établies 
dims Tempire, en-4eçà de la rivière die Sala; vers le 
milieu du huitième siècle ; on leur céda des terres à 
. cultiTer^ sous la redevance d^un cens ou tribut. Ces So^ 
rabes étaient établis sur les rivières, et particulière- 
ment sur le Mein et sur la rivière <le Rednitz, d^oà 
ils furent nommés Moin-JVinidi et Radanz-Winidi, 
c^est - à - dire les Yenèdes du Mein , les Yenèdes du 
Rednitz. fFinidij Slasdj était le nom général de la 
nation ; Serbij Sorabij Surbi^ étail le nom parti- 
culier des peuples. Suivant une charte publiée par 
M. Fabbé Carpentier, Louis-le-I>ébonnaire dota quinze 
églises que Charlemagne avait fait bâtir sur les terres 
des Sclaves établis entre le Mein et le Rednitz; elles 
étaient sous la jnridictioâ de Tévéque de Wurtcbonrg. 
Depuis la source de la Sala, les montagiles de Bo* 
héme 9 les rivières de Teya et de Morawa bornaient 
Tempire; ensuite les- limites suivaient le cour» du Da- 
nid^e jusqu'à rêmbônchur^ du Timok, vers les fron- 
tières de Bulgarie. 

Les limites du côté de la Dalqiaiie ne sont pas aussi 
certaines: La Dalmaticr était partagée entre les Fran- 
çais et les Grecs. La Libùmië, qui est la Croatie, 
dépendait de la France. On peut prendre pour limites 
du oôté des Bulgares et dès Grecs, le cours de la ri- 
vière de Timokj et une ligne tirée dépuis Tïissa jus*? 
qu'à 2>ara^ sur le goliè Adriatique. 

Toute Htàlie , depuis les Alpes jusqu'à Tcxtrémitë 
du duché de Bénévent ^ était soùmiise aux Français. 
Tempive était borné en Italie^ d'une part, par 



; 
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les côtes du goUe Adriatique , et, de Pàutré,. par. lés 
cAtes de la roer Méditerranée; les limites viers Textrë- 
mité de TMlie entre les Français et les Grecs, étaient 
les mêmes que les confins du duché de Bénévent, qui 
«^étendait alors dans la Fouille, dans la Lucanie ou 
Basilicate, et dans la Calabre. Les Grecs possédaient 
la terre d*Otrante , laCalabre>ijtiférieure, ei\ztLibtirie^ 
aux environs de la ville de Naples» L'île dé Corse 
avait été prise Tan 806 sur les Sarrasins; Louis -le- 
Débonnaire la conserva, et y envoya des commandons. 
L'île de Sardaigne était sous la protection de Louis; 
les Sardes lui envoyaient des présens : Legati Sardà- 
rum de Calari cmtate venerurU dona ferentes (i). 
Les Sarrasins ayant attaqué cette île , le comté Boni- 
ikce, qui commandait dans la Corse, passa, Tan 828, 
dans la Sardaigne, et de là sur la côte d'Afrique, où il 
débarqua entre Carthage et Utiquç, battit les Sarrasins, 
et jeta la terreur dans tout le pays. Cependant, il ne 
. pataît pas que la Sardaigne ait été sous la domination 
de Louis-le-Débonnaire. La Sicile n'a point été soumise 
à Charletnagne ni à aucun des princes de sa maison. 
L'Italie était alors séparée de la Graule , non par 
la rivière du Yar, mais par la chaîne des Alpes qui 
aboutit à la Méditerranée, au-dessus de Monaco, dans 
le lieu qu'on nomme la Turbie. Les limites de l'em- 
pire suivaient les côtes de la Provence, de la Gothie 
où Septimanie, de la Marche d'Espagne , jusqu'à l'em- 
bouchure du Lobregat , Rubricatus. Cette rivière y à 



(i) Eginh., tMdan» 8i5. 
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]a mo£t.d€ Louis, bornait les terres de France du côté 
(le TEspagne. Les Sarra^ns ou Maures avaient répris 
les villes de Tarragone, de Tortose et defllierida* Les 
pays siuiés. au nord de la Sègre^ entre TEbre et les 
Py reniées, qui avaient ëté presque entièrement soumis 
^ Chsgrlemagne , dépendaient des Sarrasins od des 
seigpeurs particuliers qui fondèrent alors le royaume 
de Kayarre , et dans la suite le royaume d* Arragon. 
Le cpmté deBarcèlonne rest^ soumis à la France pen^ 
daat plusieurs sièclesi Alphonse, comte de Barcelonne, 
devenu foi d'Arragon, du chef de la reine Pétronille 
$s; mère, refusa. Tau i iSo^ de reconnaître la souve- 
raineté des rois 4e France sur la. Catalogne. 
. Diaprés cette description sonunairer il est facUe de 
tracer les limites de Pempire français sur une carie 
générale de TËurope. On pourrait prendre dans This- 
toire de France douze ou quinze époques, dresser 
pour chaque époque une description exacte et précise 
de rétendue de U domination française et de ses 
proFinces, tracer et enluminer sur deé cartes géogra- 
phiques: les ;divisioQs principales et les frontières. Ce 
travail, qui. iU^<a point encore été fait, $eraU agréable 
.et très-oitile pour rintellig^nce 4e Thistoire (^i).. 



^i) C'est dans cette vue qa'a été exécaté, depuis, VAtlas 
lustatique, géogfapldme et chronologique de la France euidenm 
it moderne, par Rizzi Zannonî. Paris, 1764,* în-4®. On aurait 
pu mieux faire sur une échelle plus large, et en ménageant 
plus habilement ropposition des couleurs, qui sont tout 
dans un pareil travail. . (^Noie de VEdUeur.) 
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DES LIMITES 

D^CJIŒ PARTIE DU ROTAUBIE, DU cAtÉ DE L'eBIPIRE, 

AVANT l'an i3oi (i). 



Quelques auteurs allemands et lorrains ont sou- 
tenu que la partie du Barrois qui est à Toccident de 
la Meuse, dépendait autrefois de TEmpire; et par 
une suite de ce systènxe, ils attribuent aux empereurs 
Térection à^a comté de Bar en duché. C^est en parti- 
culier l'opinion du Père Calmet, qui, dans son His^' 
taire de Lorraine j prétend que Charles lY, pendant 
son séjour à Metz en 1354» conféra le titre de duc 
au comte de Bar. Il est vraique ce prince^ en qualité 
de suzerain du comté de. Pont*à-Mousson j c^est-à-dire 
de la partie du Barrois située à Torient de la: Meuse, 
en fit un m^irquisat en 1 354 i ^^^^ ^^ comté de Bar- 
le-Duc, qui s'étend de l'autre côté, de la rivière, re- 
levait alors de la France ; et ce fut'en effet le roi Jean 
qui lui donna le titre de duché j au commencement 
de l'année .i355. Ce sont deux points établis d^una 
manière incontestable par un Mémoire de M. Bo^ 



(i) Exlr. d'un Mémoire de Lévesque de .la RavalièrOt d^ 
l'Académie des inscriptions et belles4ettre& 
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namy (i). Ce Mémoire devint Toccasion d^vm, aviVre, 
que M. Lëvesque de la Ravalière nous lut quelques 
jours après (2) , et dont on ya rendre compte en l'a- 
brëgeant. 

L'ai^teur s*y proposée d'examiner quelles étaient, 
aTa^t Tan 1 3o i , les limites durpyaume du côié de T Al- 
lemagne. Les ëcnyains allemands semblent avoir porté 
les» prétentions de Tempire fort au-delà de ses droits. 
Plusieurs en reculent les bornes jusqu'en Champagne; 
et le Père Calmet avatice, en termes exprès , ce qu'a- 
ce vaut et^sousk règne de Philîppe-le-Bel , les terres 
a de France, ne oomnjiénçaient qu'au-delà du ruisseau 
ce de Biène , près de Ssûnte-Ménehould y et que l'Em- 
«pire venait josquà Tabbaye de Beaulieu en Ar- 
ec gonne (3). » 

« Après quelcpies réflexions préHminâires sur les 
avantages cpie peut procurer Tétude de notre histoire, 
étude capable de • servir également au maintien des 
droits du royaume et à la conservation des hiens des 
particuUerS; M. Lévesque entreprend de faire voir la 
fausseté dés séntimens qtie nous venons de rapporter. 
Piersuaciié qu^on ne peut jeter trop de jour sur celte 
matière, et cjue pour en juger sainement on doit re- 
prendre Jes choses de très-haut, il' Remonte jusciu'au 
teinps antérieur à la conquête des -Gaules par César, 
ce quille met en état de prouver d'abord, par des té- 



H— 



(i) Mém. de l'Acad., t. a a 

(a) 'iS mai 1746. 

(3) HisU de Lorraine, édiu de.i7a8j U a, 1. a4) p« 3a8< 
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moignages pris successivement de siècle en siècle^ 
que depuis cette ancienne époque jusqu^à la mort de 
Louis-le-Débonnaire, arrivée en 840, le Rhin a été 
là borne immuable de la Gaule et de la Germaniei 

Cësar et Tacite (i) nous apprennent que, de leur 
temps, ce fleuve séparait les deux contrées, et servait 
par conséquent de limite à TEmpire; limite qui fut 
la même, tant que TEmpire se soutint. Mais lorsque 
accablé de sa propre grandeur, et déchiré par des di- 
• visions intestines, il devint la proie des nations fé- 
roces, et forma de ses débris plusieurs monarchies 
considérables, le Rhin, en cessant d*étr« le rempdrt 
de la puissance romaine, ne cessa point de séparer la 
Germanie de }a Gaule^ Les établissemens que- les 
Francs prirent, selon M. Lévesque, vers le milieu 
du quatrième siècle , en - deçà de ce fleuve , n'empê- 
chèrent pas qu'il ne fût regardé comme la barrière 
commune des deux régions. Entre plusieurs témoi- 
gnages que cite notre académicien, nous ne rappor- 
terons que ceitii de Sidoine Apollinaire. Cet auteur, 
écrivant au célèbre Arbogaste, qui commaiidait pour 
les Romains sur la Moselle, désigne le même pays par 
le terme de terres ielgiques et çle terres du Rhin : 
Sçrfnonis pompa romani j Belgicis olim sive Rhe- 
nanis aboUta terris, in te resedit. 

Clovis, en étendant ses conquêtes, conserva les an- 
ciennes limites de la Gaule, et ne fît que s'accroître 
en avant. Les terres dont ce royaume naissant fut 

- ; ■ 

(1) Cœsar, Bel. Gai., 1. 4t — Tacit., de M6r. Gernk, 
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composé forment en qudque sorte le premier domaine 
de la couronne , domaine que quelques écrivains fran* 
çais, emportés trop.loin par le zèle national, ont faos- 
semei^t regardé conmie inaliénable (i), mais qui da 
moins net fut point aliéné, dans le fait, par le partage 
qu'en £rent* les enfans de CloVis. Si ces princes i:é- 
gnèrent tous à la fois après la mort de leur père, ce 
n^est pas son royaume, c'est sa souveraineté qu'ils 
partagèrent entre eux; et cette division distingua les 
parties du tout, sans le démembrer. M. Lévesqae 
donne Thisioire abrégée des différens partages Ëdts 
sous la première race de nos rois ; il prouve , par des 
autorités réunies de Frédegaire, des annalistes de Metz 
et de Saint-Bertin, et par celles de plusieurs autres 
contemiporains , que. ceux de ces princes à qui le 
royaume de Metz échut, surent maintenir la barrière 
du Rhin contre .les entreprises des puissances voisines. 
Ensuite il passe au temps où les maires du palais com- 
mencèrent à jeter les fondemens de cette autorité qui 
les porta sur le trdne. Ces,tenïpsle conduisent à l'é- 
poque la plus brillante de la monarchie française; au 



(^lyj^oyez Aoberi^ ^ans son; livre intitulé Us Justes préten- 
tions de lu France surl'Empùv. Cet écrivain:^ fondé sur et qQ<: 
le domaîue de la couronne ne fe^ se prescrire^ mais prê- 
tant à cette qualité d*imprescrîptible uu sens et une étendae 
qu'elle ne comporte pas, et qui donneraient atteinte aux 
principes les plus ceirfaîns du droit pi:Alîc, soutient, ,dâns 
son ouvrage , que le Rhin est encore aujourd'hui Ja borné 
immuable de la France. Cette prétention excita les plaintes 
de l'empereur^ l^Orsque le livre pai^ut*. 
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règtle de Charlemagne , dont les conquéleren recu- 
lèrent les bornes jusqu'aux extrémités de la Germa- 
nie.. Les enfans de Louis-le-Débonnaire, son fils, divi- 
sèrent entre eux Tempire.de leur père. Cç partage 
fut 9 originairement, de la, même nature que Celui des 
enfans de Clovis; mais il eut d'autres suites. 'Les 
principales portions de ce vastes corps avaient elïes- 
mémes trop d'étendue pour -ne pas se démembrer en 
ae séparant. Chaque partie devint im tout ; chacune 
d'elles acquit une existence indépendante , et la fer- 
mentation que produisit d'abord cette espèce de dé- 
conaposition , ne fit qu'en rendre les effets plus dura- 
bles. Divers traités auxquels donnèrent lieu les dis- 
putes des princes cohéritiers et celles de leurs pre- 
miers successeurs, en con^atant leurs droits récipro- 
ques, marquèrent les limites des différentes souverai- 
netés j et ce n'est qu'à cette époque qu'il faut propre- 
ment s'attacher dans l'examen de la question présente. 
Les révolutions 'arrivées sous les successeurs de 
Charles-le*Chauve, firent perdre à la France la por- 
tion du royaume de Lorraine qu'il possédait au-delà 
de l'Escaut et de la Meuse; ipais la Meuse est, sans 
contredit, une des rivières qui, lors de l'avènement 
de Hugues-Capei à lacouroiïne, séparaient des terres 
de l'Empire celles de- la monarchie îrariçiaîse. C'est 
sur ses bords, comme fi:ontières dés. deux EtAts, que 
Glâber place, ainsi que l'a remarqué M. Bonamy, dans 
le Mémoire que nous avons cité , l'entrevue dit roi 
Robert et de l'empereur Henri. Uijl passage d'im 
autre écrivain, traduit. par M. Lévesque, ifenmit U 
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pv€uve'du même fait pour un temps postërieur{i). 
<c Albert y roi des Romains, el Philippe, roi des Fran- 
ce çais, ayant eu en 1299, ^^^ Guillaume de Nangis, 
c( une eatpevue à Vaucoulèurs siïr la Meuse , le roi 
<r des Romains, les barons et les évéques d'Allemagne 
a convinrent, à ce qu'on prëlend, que le royaume 
a de France j qui s' étendait alors jusqu'à la Meuse, 
c( avaijL auparavant ëtë jusqu'au Rhin ; et ils consenti- 
u rent que le roi rétablît sa souveraineté jusqu'au 
« bord de ce fleuve. )> 

Guillaume de Nangis ne parle ici que sur le rap- 
port d'autrui j mais on doit remarquer que le ouï dire 
tombe sur l'espèce d'aveu fait par le roi Albert de la 
^uveraineté des Français jusqu'au Rhin, et nulle- 
ment siur notre frontière du côté de la. Meuse. Cest 
en son nom que l'historien assure qu'elle bornait la 
France j et ce n'est qu'à cette partie du passage que 
nous nous arrêtons, sans vouloir tirer du reste les in- 
ductions favorables qui sembleraient en r-ésiilter. Si 
nous ne devons pas nous en autoriser pour donner à 
la monarchie une étendue qu'elle n'avait plus au 
treizième siècle, du moins sommes-nous en droit d'en 

1 ■ ■ , : — 

I 

(i) Alberius, rex Remanorwn, et PMiippus, rtx. FrandŒf 
drca adoentum Dondm, cum apud YallemcoîoHs ^itnul congrt- 
gati, inollta et antiqua utnusque regrd fœdera ibidem ad irm- 
cem coTifirmarunt ; ubi annuentibus rege Alberto, baronis et prœ- 
lotis regrd Teutordci œncessumjulsse dicltur, quàd regnum Franda 
quod solùm modo usqiie ad Mosàm fluvium illis ïn pArtlbos 
se extendit, de cœiera usquè ad Rhenum potestatis suœ temdr 
nos dilataret. (GmUaunie de Nangis, ad ann. 1399.) 



conclure quWam Tan i3oi^ elle u'était bornée que 
par la Meuse. Dom Calmet et les partisans de son 
système combattraient en vain cette conclusion de 
M, Lévesqué. 

Dom Calmet né se contente pas, comme nous avoîur 
vu, d'adjuger les deux bords de la Meuse à TEmpiré; 
il le fait empiéter sur* la -Champagne, et lui marque 
pour limites Pabbaye de Beaulieu en Argonne, ainsi 
nommée h. cause de Tagrëment de sa situation. Il 
avance dans le même endroit que cette abbaye , si- 
tuée sur les confins du-Barrois et de la Champagne^ 
à trois lieues de Sainte-Ménehould, dépendait origi- 
nairement des comtes de Bar, et noli des rois de 
France (i). 

Si nous l'en croyons, dès Fan 1 1^5 elle s'était misé 
sous la garde d'Henri P', comte de Bar ; et depuis 
cette époque, ces seigueurs l'avaient affectionnée par- 
ticulièrement, lorsqu'en 1286 une brouillerie surve- 
nue entre Thibaut II et l'abbé du monastère, fît re- 
courir ce dernier à la protection de Fhilippe^le-Bel. 
En conséquence, le roi envoya des troupes sur les 
terres de l'abbaye, pour la soustraire aux effets de 
Tindignation du comte. De l'avis du chapitre de Ver- 
dun, de qui cette abbaye dépend, le comte s'en plai- 
gnit h l'empereur; en même temps, il tira des nobles 
de son pays une déclaration portant que l'abbaye était 
terre de l'Empire. Sur les plaintes du comte deBar, 
l'empereur Rodolphe nomnia des commissaires, dont 



wè* 



(i) Hist de l^nrainô, h a4, p* 3a8; 
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les informations produisirent le mépie résultat , con- 
firme sur le champ par des lettres -^patentes de ce 
prince. Philippe-le-Bel n'en traita pas le comte de 
Bar avec moins de rigueur : les voies de- fait conti- 
nuèrent, de la part du roi j jusqu'à la mort du comte. 
ILeu^ pour successeur Henri III, son fils aîné, qui, 
dès Tan 1:^49 ^^^^ gendre d'Edouard H, roi d'Angle- 
terre, et de plus avait, dans la même année, reçu de 
l'empereur le titre de lieutenant - général de V Em- 
pire j avec la commission^d'attaquer la France du c6té 
de la Champagne. Cette guerre ne réussit pas au 
comte de Bar; il y fut vaincu et fait prisonnier : ce 
n'est qu'en i3oi qu'il racheta sa liberté par l'hom- 
mage lige qu'il fît au roi du comté de Bar et delà 
châtellenie de Ligni; en un mot-, de tout ce qu'il 
tenait en franc-alleu à l'occident de la Meuse. De là 
vient que cette partie du Barrois est dans la moa*' 
vance de la couronne. 

Tel est , en substance , le récit de Thistorien de 
Lorraine. S'il était exact, on voit assez quelles .induc- 
tions en résulteraient par rapport aux limites de là 
France et à la garde de l'abbaye, .de Beaulieu. 

Mais M. Lévesque rétablit les Êiits altérés par cet 
auteur. Il observe que , par une pétition de principe 
assez manifeste , dom Calmet fait d\me part relever 
de l'Empire l'abbaye de Beaulieu^ parce qu'elle éuit, 
selon lui , sous la garde des comtes de Bar; et que, de 
l'autre, il conclut qu'elle avait ses seigneurspour gar- 
diens, parce qu elle relevait de l'Empire. Il examine 
les titres allégués par son adversaire, et prouve i" qu'il 
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leur fait dire beaucoup plus qu*ils ne disent ; 2* que 
quand ils renfermeraient tout ce qu'il enA prétendu 
tirer, ils n'auraient aucune autorité. En efiet, quel 
usage peut-on faire , en bonne critique , de l'attesta- 
tien des gentilshommes du comté de Bar? Les té- 
moins étaient tous sujets du comte; ils di'essèrent leur 
acte 9 sans qu'il y eût aucun commissaire présent à 
Itenquête de la part du roi; enfin, ils ne parlent que 
sur des ouï -dire, d'apiès une tradition vague : troi» 
raisons qui -montrent la caducité de cet acte, et le 
peu d'atteinte qu'il donne aux droits du royaume. 

M. Lévesqùe accorde à dom Calmet que l'abbaye 
de Beaulieu put, en 1175, se mettre sous. la garde 
du comte de Bar, parce qu'entre les seigneurs dont 
un monastère était voisin, il choisissait pour garde pu 
pour avoué celui qu'il jugeait à propos : mais lescon- 
séquences tirées de ce fait par l'auteur lorrain n'en 
sont pas plus justes, i® Il ne s'ensuit nullement que 
cette abbaye était hors des limites du royaume. On 
peut citer un grand nombre de faits pareils , qui com- 
battraient cette conclusion. Les abbayes de Luxeuil 
et deMolesme, situées en Bourgogne, s'étaient mises, 
par exemple, sous la garde du comte de Champagne, 
sans cesser pour cela de. faire partie de la Bourgogne, 
et d'obéir au souverain de ce ^duché. 2^ L'abbaye de 
Besiulieu ne resta point sous la garde des comtes de. 
Bar jusqu'à Tan \ 286 , où dom Calmet place les en- 
gagemens qu elle prit avec Philippe-le-Bel. JjC comte 
de Champagne ayant, dès l'an J20ô, réuni à son do- 
maine la ville et le territoire de Sainte - Menehould , 
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possédés jusqu^alor» par le» comtés de Rethel, se re- 
garda dès ite moment comm>eL protecteur de Tabbaye 
de Beaulieu, enclayëe dans ce territoire. Le plu$an- 
cien titre 'qui soit dans les archives de cette abbaye 
ne permet pas de douter que, dès Idrs, elle ni^ sefïlt 
mise sous la sauve -garde du comte de Champagne. 
C^est un acte par lequel les religieux de Beaulieu, et 
Gerber, leur abbé, demandaient en I!ii6, à Blancbe, 
comtesse de Champagne, et h Thibaut son fils, la ra- 
tification d'un traité qu^ils venaient de faire avec le 
seigneur d'un fief voisin, au sujet du village de Yoih 
liers en Perthois. Si la Validité des actes pasisés jpar 
cette abbaye dépendait, en 1216, de Tapprobâtioa 
du comte de Champagne, elle relevait donc alors de 
ce prince. La conséquence est naturelle; et M.Lé- 
vesque né inanque pas de Topposer au système de dont 
Calmeu 

En I284f Philippe-le-Bel épousa Jcantie de Na- 
varre, héritière de ce royaume et du comté déChàm- 
pagne ; Tannée suivante, il monta sur le trône tfjprès 
la mort de son père Philippe^le-Hardi. Pour lors, en 
qualité de comte et de roi, il réunissait* dans ssL per- 
sonne les droits les plus incontestables siir la souve- 
raineté de Tabbayc de Beaulieu. C'est donc avec raison 
qu'en .1286, ces moines eurent réConrs à ce prince; et 
la protection qu'il voulut bien leUr accorder, loin 
d'attenter aux droits du comte dé Bar et de l'empe- 
reur, n'avait rien que de légitime; c'était même un 
devoir : un seigneur est obligé de défendre se3 vas- 
saux; un roi. doit veiller à la sûreté de ses sujel&r 



/ 
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Uabbaye de Beaulieu étôit, il est vrai, du diocète 
de Verdun ; mais Targument que ddm Calmet eiï'lite 
est dëiruit par un principe universellement reçu. Qui 
ne sait que les divisions civiles |i!ont jamais ejcacte- 
ment rëpondu aux divisions ecclésiastiques ? 

Enfin, dom Calmet prétend qu'Henri III, comte 
de Bar, était prisonnier de Philippe-le-Bel lorsqliHl 
lui rendit hommage lige, et que c'est de-^et acte in- 
volontaire que lire $on origine la suzerâmeté de la 
couronne sur la portion du Barrois sittiée en -deçà de 
la Meuse, du côté de la France. M. Lévesque combat 
celte assertion de riiistorien dé Lorraine, par le té- 
moignage de Guillaume de Nangis. Suivant cetHi- 
leur, la guerre, loin d'être terminée par la défaite et 
la prise du comte dé Bar, n'était pas alors commencée. 
Philippe-le-Bel en faisait encore les préparatifs , lors- 
que son Vassal prévint, par sa soumission, l'entrée des 
troupes françaises sur ses terres. Il implora la clé- 
mence du roi , qui voulut bien lui accorder la paix. 
C'est à Bruges qu^ils en signèrent le traité, dontl'àcté 
authentique , conservé dans le trésor des chartes ( i ), est 
entièrement conforme à la narration de Guillaume 
de Nangis. Le comte de Bar y donne à Philippe-le- 
Bel le titre de ^on très-chier seigneur; c'est une 
preuve que le Barrois relevait alors de la couronne. 
M. Lévesque, qui s'en sert contre dom Calmet, l'éiii-' 
ploie en même temps à fortifier le sentiment dé M. Bo- 



(i) Registre i&, pièce 19. 

II. 6* uv. a 5 
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rùuny sur l'auteur de réreciion du comté de Bar en 

duché. 

.. ^U.^iuit son Méosmvé.QXi moQtr^nt laiausseië d'un 

&H rfpportépar quelques historiens, sur la foi d'une 

traditionpopulaire \ c'éstau sujet des bornes dç cuivre^ 

posées, à ce qu^ondit, au milieu du lit de la Meuse, 

|)0«r màiiquer les limites de la France de ce oôté-là. 



I- 



>»» . 



!»■ 



* ( 387 ) 



* 

CHAPITRE It 

DES KOMS DE LIEUX FRANÇAIS, 



RÉFLEXIONS 



SUR LES NOMS FRANCIA ET FRANCI, 
ET SUR LÈS TITRES REGES FRANCORUM ET REGES FRAlfClAÈ, 

DONNÉS A NOS ROIS (i). 



M. BoNAMY ayant lu un Mémoire sur le trésor des 
chartes, il y cila un tilre div^egistre de Philippe- 
Auguste, où il lisait, dans une ".lettre de ce prince, 
les mots coiisuetLido regni Francicëj et rea: Fran- 
ciœ,.. On lui objecta que le mot Franciœ ne conve- 
nait pas à ce temps -là, et qu'il devait y avoir dan» 
Toriginal Francorunij au lieu de Franciœ. Cette oh- 
jection donna lieu à M. Boriamy de faire des recher- 
ches sur Templbi du mot Francia^ et ce sont:ceà re- 
cherches qu'il communiqua à rAcadémie quelques ' 
jours après (2).; mais il commença par avouer que ïe 
teTCte original ne Tavait pas mis :en état de répondre 
à la difficulté ; car le mot Franc, qui y est en a bi^j f^ 



!■■ * 



(i) Analyse d^ Mémoire de Bonaîny, de rAcadémie 
é€ft instriptions et belles-lettres. 

• 

' (9) Le 5 septembre 1758. 
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peut s'inierprëler également par Franconim aussi 
bien que par Franciœ. Il a donc ëté obligé d'avoir 
recours à d'autres titres pour savoir si nos rois s'étaient , 
toujours intitulés reges Francorunij et s'ils n'avaient 
pas pris quelquefois aus^i le titre de reges Ftanciœ. 
Dès les premiers temps de notre monarchie , dit 
M. Bonamy, les pays que les Français habitaient s'a- 
pclaient/^ni7i(7M^ car c'est sous ce nom qu'Ammien, 
saint Jérôme et d'autres auteurs désignent le canton 
de la Germanie où demeuraient les Francs avant lëtir 
entrée dans les Gaules; et quoique, sous la première 
race, la partie des Gaules que les Français avaient 
conquise fût divisée en deux portions connues dans 
Bos auteurs sous le nom de Neusiria et XAustràSia, 
cependant la totalité *^u pi^s conquis s'àppelàîi, en 
général, Franciaj Francica régna. Il faut cepen- 
dant avouer, comme l'a remarqué M. de Valois, que 
l'on a donné plus communément le nom de Francia 
à la Neustrie qu'à l'Austrasie, c'est-à-dire au pays 
compris entre l'Escaut , la Meuse et le Rhin ; mais 
vers lé règne de Charlemagne, le nom de Francia 
fut restreint à une moindre étendue dl pays distraite 
de l'ancienne Neustrie, c'est-à-dire aux -provinces 
comprises entre la Seine et la Meuse ; et celles qui 
étaient entre la Seine et la Loire, conservèrent le 
DÇ0ILAe Neustrie. On peut voirie détail de toutes ces 
variations dans \di Notice des Gaules j de M. de Valois, 
où i'pn remarquera que , quoique.tous les peuples sou- 
rais au vaste empire de Charlemagne eussent des noms 
qui leur étaient propres , ils se noniillaient cependant 
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tous PrancL Ils conservèrent long-tempis cette dëno«- 
mination , lesFrançais.des Gaules se Rommànt FraMi 
occidentales^ et ceux de la Gpermanie Franci orién^ 
taies. Les princes qui régnèrent sur ces derniers, jus- 
qu'au règne de Frédéric Barberousse, mort en 1 196, 
trouvaient le nom de Franci si hgnorable , qu'ils 
croyaient, suiVant Guillaume dé Malmesbury, qiril 
n^était dû qu'à eux, et qu'on ne devait ap|ieler les. 
Francs des Gaules que Gaulois - Romains :' Magis 
propriè se Francos appellari jubentj et eos quos 
nos putamus Francos j Gallui^allas-J antigua, voca-- 
buh^ quasi GaUos-Romanos nuncupant 

Cependant, dès le règne de Charlesrle-Chauve, on 
commença à donner le nom de Franciali la portion 
des Etats comprise entre la. Loire et- la Meuse, qui 
lui échut dans le partage de la succession de Louis- 
le-Débonnaire son père, jànno'844 {^^^ Sigebert), 
Karolus accepit Occidentalia régna, à Britannico 
Oceano usque ad Mosam Jlus^ium; in qud parte ex 
tune et modb nomen Franciœ remansit. Mais pour 
la distinguer de la France orientale ou Leutone, on 
l'appelait Francia occidentalisj Gallicana, Romanaj 
LatiruZj à cause de la langue latine cortompue que 
parlaient ses habitans. Enfin , sous la' fin de la seconde 
race,Flodoard appelle simplement /^m^zcia le royaume 
de France, dans lequel il met la Bourgogne et l'Aqui- 
taine; de sorte que, quand Hugues Capet parvint a 
la couronne , tout^ les provinces- soumises à sa domi- 
nation sont désignées, dans nos auteurs, par les mots 
regrmmFranciœ.Quo\(iue les princes qui régnèrent eu 
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Gerniaiiie continuassent aussi à s^intituler regesFrm* 
corum orientaUunij ce ne fiyt qia*après la mort de 
Fempereur Frédéric Barbérousse, comme le dilM^dç J 
Talois, que nos rois seuls sHniitulàrent reges JPtm'- 1 
corum j ainsi qu^avaient fait tous les rois leurs pvéàé^ 1 
cesseursy depu)^ Clovis, comme étant les sonyerains ' 
de la France. proprcfment dite. C^est aussi sous la dé- i 
nominq|ion de reges Fràncarum (pe les historiens dé- 
signent les descendans de Charles-le-Chauve et ceux de 
Hugues Capet; ils n^emploient que rarement le titre 
de reges FrancicB^ et encore plus rarement celui de 
reges Galliœ : c'est ce qu'il s'agit de prouver, par les 
lettres de Pbilippe<Âuguste et de quelques-uns de ses 
successeurs. 

Quoique nos roi;s , dans les lettres qu'ils écrivaient 
en. latin , s'intitulassent ordinairement Francorum 
teXj leurs vassaux les appelaient rex Franciœ : on 
disait aussi regnum Franciœ j Constabularius j Ca- 
merariuSjCancellariuSj etc.j Franciœ^ comme on 
• le, voit dans les anciens registres du trésor des cha^ 
tes, dès le règne de Philippe- Auguste. Il est vrai que 
dans ces registres les mois de Francorum et Fran- 
ciœ sonx écrits ordinairement en abrégé Franc.; mais 
le mot Francia s'y trouve aussi écrit en toutes let- 
tres, comme dans le registrum PhiUppUAugusti de 
la Bibliothèque du Roi (i), où on lit. des lettres de 
Henri, duc de Brabant, de l'an lais, dans lesquelles 
ce prince dit^ Juravi etianf^quod eundem Domi- 



(i) Fol. rctlo 8, col. a. 
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num meum PhUippumyegem Fmncîœ jurabo èond- 
fidcj etc. Dans le même registrè.(i), il y a encçnre 
^ des lettres d'Hervë , seigneur de Dohzy, qui commen- 
''' cent ainsi (12) \E^ Bersfeus dominus Danziaci no- 
tumfàcimus unwersis, etc. , ifuod hœQ su^ convenu 
thnes inter nosj et dominum nosirunf regèrn Fran* 
cicBj etc. Quelquefois néanmoins Wiil^l^euts, ea 
parlant du roi, disaient rex Francgfêm^ au. lieu de 
rexFrancicBj comme fait Guillsmme, comte d^Ponr 
thieu, dans le même registre et au même fol. verso , 
ool. I , où il déclare que Philippus Dei gratiâ reJç 
Froncer j lui a donné sa sœur Aales eu mariage. Los 
lettres de Guillaume sont de 1196 ; mais sous la pre- 
mière et la seconde race , il n*y a point d'exemple que 
nos rois, à la tête de leurs lettres, se soient intitulés 
autrement quéreges Francorunij et non regfsFran-- 
ciœ. 

Pour ce qui est de la troisième race , il &ut distin- 
guer leurs lettres latines d'avec leurs lettres françaises. 
Quoique , dans les anciens titres de cette- race , ou: 
trouve partout regnum FranciaSj cependant les rois 
s*y intitulent presque toujours rex Francorum ? je 
dis presque toujours, parce qu'on peut citer quelques 
exemples de rois qui se sont intitulés rex Fraiiciœ. 
Louis yi, écrivant au pape Calixte II, dit, en par- 
lant dé lui - même , rex ergo Frnnciœ qui proprius 

(1) Fol. recto 9, col. a. 

(3) Elles sont imprimées dans les Coutumes de Ber/i, par 
la Thaumassière, p. 687. 
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e^ Rtrnimueecclesiœjilius^i). Telle est encore la 
lettre que Philippé-Âugust^ écrivit en 1208 aux évé- 
qiies de Normandie, qui commence ainsi : Philippus 
Dei gratid rear FrancicBj et^ qui est imprimée dans 
le Spicilége (5}. (3iarïp&-le-Bel , roi de France et de 
Navapre , s^ntitule, tantôt Carolus Dei gratid Fran^ 
corum et Nm^arra^ rex^ et. tantôt Carolus FrancvB 
et, Nas^i^rœ re%^ eomrme le roi d'Arragon lui écri- 
vait €arolo Dei gratid Françiœ et Navarrœ regi(3). 
Les enfans des rois se servaient de Texprèssion rea> 
Franciœ en parlant du roi. Louis VIII (4), du vivant 
de son pare Philippe -Auguste, commence ainsi la 
lettre qu'il écrit à Jean de Jérusalem : Excellentis- 
simo ^t charissimo consanguineo suo Joanni régi 
HierosdimitanOj Ludovicus dominé régis Franciœ 
prbnogm^ftus j salute/Uj etc. (5). Il s'intitule de même 
dans le traité qu'il fit, en 1208, avec. Henri III, roi 
d^ Angleterre. Alj^onse, frère de saint Louis, se dit 
Alfonsus Jilius re^ Franciœ j cornes Pictavensis 
et Tolosanus (6). Robert, t^omte d'Artois, petit-fils 



i 



r 



■«— r 



(f) HUt consulaire de Lyon, preuves, p. 4o« • 
-(2^) In-fol., t. 3, p. ^Gg, 

(3) Voyez Iç Spicil., U 3, p. 711, 712 él 718; 

(4). Pierre de Gpuiftenai, frère de Loais VII, se dit égaler, 
ment Ludooici Francorum régis frater, et régis Franciœ frater* 
(QgUume de Berri, par la Thaumassîère, p. 4oi et 4-02.) 

(5) P. 52 des preuves da Traité desfièfs de Cfaantereaale 
Fèvre. 

(6) SpiciL, in-fol., t. 2, p. 586 et 671. 
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de Louis yill et neveu de saint Louis, Robertus 
cornes Jlttrebatensis excellentissimi prinçipis. Lu- 
dovici Dei gratià régis Franciœ illustris nepos ( i ). 
Philippe III, (Semant des lettres à Mathieu, abbé de* 
Saint-Denis, et àSimondeNes^e, rëgensduroyaunje-, 
dit : GenUor noster Ludos^icus quondam Franciœ 
rex illustris (2) ; et ces régens , ëcrivant au mémo 
prince, commencent ainsi leurs lettres : ExceUen- 
tissimo domino suo Philippe Dei gratid Franciœ 
régi illustrij Matthœus Dei miseratione ecclesiœ 
beati Dionysii in Francidj Abbas humiliSj et Simon 
Dominas Nigellœ tenentes locum suum in régna 
Franciœ j saliUem (3). Philippe III commence ainsi 
la lettre qu'il écrivit aux grands du royaume , avant 
son retour en France : Archiepiscopis^ episcopisj du-^ 
cibusj comitibuSj et aliis Jidelihus suis in regno 
Franciœ constitutis ad quos prœsentes litterœ per- 
ifcHerintj salutem et dilectioneni, Cum piœ recorda-^ 
tionis prœcarissimus Dominus ac genitor mister Lu- 
dovicus quondam rex Francorum illustris j etc. (4)« 

Les* empereurs, les rois et les papes écrivaient à 
nos rois avec la suscription régi Francorum illustrij 
ou bien regz Franciœ illustri (5). 

De toutes ces autorités^ il s'ensuit que, tandis qu'on 



(1) SpîdL, in-foL, t. a, p. Sja/ 
(a) IbiéLf p. 666, col. i et a. 

(3) Ibid,, p. 670. • 

(4) Ibid,^ in^foL, t. 3, p. 666, col. i. 

(5) Ibîd., p. 734, 767, 776, 995, 801, 
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lisait dans les actes en latin regnumFnmcÙBj pares 
regrU FrancÙBj OM pares Franciœ^ nos rois, dans 
leurs lettres écrites en latin jusqu*au règne de Fran- 
çois I*% ont, pris ordinairement le titre de rex Fran- 
corum. 

Quant aux. lettres écrites en français, nos rois ont 
toujours pris le titre de roi de France; et jte n'ai 
point TU d^exemples de roi des Français j si ce n'est 
dans des traductions d'actes latûas. 

Saint Louis, dans des lettres en français, confir- 
matives d'un accord fait entre Thibaut, roi de Na- 
varre, et les templiers, en 1:241 ? dit : Louis j par la 
grâce de Dieuj roi de France^ à tous ceux à qui ces 
lettres venront (i). Philippe III commence son testa- 
ment, en 1 285, par ces mots : PhilippeSj par la grâce 
de DieUj roi de France (2). PhiKppe-le-Bel s'intitule 
de même. Louis X, dit Hutirij ea i3i5, s'intitule 
par la grâce de DieUj roi de France et de Na*- 
varre (3). Philippe -le -Long, de même; et tous; leurs 
successeurs, écrivant eu français, se sont toujours in- 
titulés rois deFrancCj tandis qu'en écrivant en latin, 
les mêmes rois prenaient le titre àeFraricoruTn rex(J^. 

Quant au titre de rex Galliarumj ou GallicBj ou 
Galloruràj on trouve rarement des lettres de nos rois 
où ils ise soient intitulés ainsi ; mais leurs sujets , en 



(i) Traité des fief s àe, Ghantcreau le Fèvre, p. 229. 

(2) SpiciLy in-foL, t. 3, p. 691. 

(3) Ibid», p. 704. . ' 
(^J^yibid., p. 707 et 710. 
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leur ëcrivant, s*en sont servi quiçlquefois. Un abbé de 
Saint- Valéry, adressant une lettre à Louis-le-Jeuiie, 
y met cette suscriplion : Ludàvico régi ùalliœ ut 
Domino suo (i). Archambaud de Bourbon, ëcrivaiit 
au même*roi, met : Suo venerahili Ludovico régi 
Galliœ. Foulques Rechin, comte d'Anjou, parlant de 
Hugues, frère de Philippe I", Tappelle^fl^er Phi- 
lippi régis Gaïlorum (2). Les rois de la Bourgogne 
cisjurane et iransjiirane semblent avoir afiecté de se 
décorer du titre de roi rêvant dans la Gaule: Chon^ 
rado régnante in Gallidj Rodolphe régnante in Gai- 
lidj pour se distinguer apparemment des rois de 
France : au moins Gilicbenon. dans sa Bibliotheca 
sebusiana^ cite-t-il une lettre qui requérait Tautorité 
de Robert, roi de France, et celle de Rodolphe, roi 
de Bourgc^ne, qui est ainsi datée : Roberto régnante 
in Francîdj Rodolpho in Gaïliâ. 



(i) Du Chesne, t. 4-, p. 70g. 
(jiySpicilf, in-foL, t. 3, p. 234) col. i. 
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MÉMOIRE 



SXnSL L^ORBRE POLITIQUE DES GAULE% 
QUI oèCASIOIÏIïA I£ CHANGEMENT DE NOM DE PLUSIEURS ¥IULES. 

PAR L'ABBÉ BELLEY, 

. i>B l'aoauiSmib des im9|»liptions et BBLLBS-LBTTEBS (l). 



Les premières conquêtes des Romains dans la Gaule 
s*éiendirent sur le pays qui est compris entre la mer 
Méditerranée, les Alpes, le Rhône, les Cévennes, la 
Garonne et les Pyrénées ; ils nommèrent cette pro- 
vince la Prosfince de la Oaule. la Province Narôo' 
naisej ou simplement \dL Province ^ dénomination <jui 
subsiste encore dÀns lé nom d'une des belles provinces 
du royaume. Dans la suite, Jules-César porta la domi- 
nation romaine jusqu'au Rhin et à l'Océan; il soumit 
les Celles, les Belges et les peuples de TAquitaine. 

Ces trois grands peuples étaient divisés en plusieurs 
peuples particuliers , dont quelques-uns étaient sou- 
mis à des rois ; mais ils avaient conservé presque tous 
le gouvernement républicain (^2). Un sénat compose 
des chefs de chaque cité (ce nom exprime, chez les 
anciens auteurs, le corps d*uil peuple, une commu- 
nauté), était dépositaire de l'autorité publique ; il te- 

(i) Lu dand l'assemblée publique du i3 noyemlTre 174^ 
(2) Cœsar, in Comment^f passim* 
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nait ses assemblées dans la*ville capitale de chaque 
peuple. Nous voyons que la plupart de ces cà})itàled 
perdirent, sous l'empire romain , leur noih primitif et 
ancien , qu'elles avalent porté au tefnps des premiers 
empereurs , et prirent celui du peuple même. Ainsi , 
Lutetia fut nommée Parisii; Durocortorum^ Rémi; 
Agendicum^ Senones; Avaricunij Biturigesj etc. Je 
pourrais citer ici quarante-six«villes des Gaules dont 
Tancien nom a été ainsi changé ; )e renvoie ce détail 
à la fin du Mémoire. 

Un changement si général dans trois parties de la 
Gaule se remarque à peine une fois dans la JSarbo- 
naise : quelle est la cause de cette différence ? La pro- 
vince romaine était aussi composée de peuples ou de 
cités : pourquoi ses villes capitales ne prirent - elles 
pas le nom des peuples ? La question doit nous inté- 
resser ; il s'agit desavoir comment se sont établis les 
noms de Paris j de Reims j de SenSj de Bourges j et 
de plusieurs autres villes de France. Un usage si com- 
mun dans une partie cle la Gaule, et presque sans 
exemple dans l'autre , n'a point été arbitraire'; il me 
paraît fondé sur l'état et sur la condition ^des peuples. 
Les peuples de la Narbonaise furent dépouillés par 
les Romains, de la plupart de leurs villes et de leurs 
terres ; ils perdirent leur ancienne forme de gouver- 
nement : les peuples de la Gaule furent traités avec 
plus de douceur et de ménagement; ils conservèrent, 
sous l'empire «romain, leurs villes, leur$ terres, l'au- 
torité de leurs sénats , qui agissaient au nom de cha- * 
que cité ; la capitale dans laquelle s'assemblait U se- 
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tiat/prit le nom de la cité ou du peuple : cet usage, 
plus rare dans les premiers temps, devint prescpie gê- 
nerai dans le. quatrième sièclç. C'est tout Tobjet et le 
plan de ce Mémoire. • 

Les Romains envoyèrent, Tap de Rome 629, une 
armée dans la Gaule pour secourir les Marseillais, 
leurs anciens alliés', contre les Salyes, peuples ligu- 
riens, qui ravageaient les terres de Marseille depuis 
plusieurs années. La guerre fut poussée avec vigueur. 
Non seulement les Salyes , mais encore les Vocon- 
tiens,.les Allobroges et les peuples d'Auvergne, qui 
avaient pris les armes, furent vaincus : les généraux 
romains, dans Tespace de cinq ans, conquirent tout 
le pays qui forma la, province Narbonaise(i). Domi- 
tius et Fabius Maxlmus, pour perpétuer le souvenir 
de leurs victoires, firent élever des monumens et des 
trophées, contre Tusage du peuple romain, qui, sui- 
vant Florus , n'insulta jamais à Tennemî vaincu (2). 
Le sénat imposa à la nouvelle province des. conditions 
très-dures. Ses peuples perdirent une partie de leurs 
villes et de, leurs terres, suivant le témoignage de Ci- 
céron, ab senatu agris urbibusque multati sunt(3); 
on exigea d'eux des tributs en argent, de grosses cpn- 
tributions de vivres pour les armées romaines; un 
gr^nd nombre de colonies furent établies sur leur 
territoire. 



(i) Strab., 1. 4) ?• i85. 
• (a)FlDr., 1. 3, c a, 
(3) Gc., Om/. pro FonUio^ 
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La plus ancienne fut celle ' de Narbonne , tajaie 
composée de citoyens romains. Elle fut formée pour 
être la sentinelle du peuple romain y et servir de bou- 
levard contre les nations gauloises.:vZsx^iVizr^<> martius. 
colonia nostrorum cwùtnij spécula popuU romani, 
ac propugnaculum istis ipsis natiombus opposUum. 
Une autre colonie fut envoyée à Aix , ad aquas sex^ 
tiaSj dans le lieu où C. Sextius , qui vainquit les peu- 
ples salyes , avait fait fortifier son camp. Dans la suite , 
elles se multiplièrent jusqu^au nombre de dix-neuf (i). 
La colonie de luîmes fut une des plus célèbres et des 
plus puissantes : son territoire était très-étendu ; vingt- 
quatre bourgades étaient soumises à sa jurldicli(S|Ri. ' 

Ces colonies se formaient aux dépens des anciçns 
habitans. On peut imaginer quelle fiit la situation de 
ces Gaulois.au milieu de tant d'étrangers, qui étaient 
soutenus de toute l'autorité du gouvernement , et qui 
leur avaient enlevé leurs villes et les meilleures terres. 
Et ce qui est important pour l'objet que j'examine, 
les colonies étaient gouvernées par les lois qui leur 
avaient été prescrites dans le temps de leur établisse- 
ment ; elles avaient leur sénat, leurs magistrats parti- 
culiers.: l'ancien habitant, qui vivait sous la juridic- 
tion de Ja colonie , n'avait plus ni lois ni magistrats 
de sa nation; ces avantages lui avaient été enlevés. 



(i) Narbonne, Toulous'e', Ruscino {Torfé di Rossiiîon)^ 
Bëziers, Nîmes, Aries^ Aix, Maritima (MarignaBe), Fré- 
jus, Riez, Cavaillon, Apt, Avignon, Orange, Die, Acusio 
(Ancéne), Valence, Vienne, Genîève. ^ 
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Ija çonclition des peuples de ]a Narbonaise. ëlait si 
déplorable, que Critognate la représente aux Craalois 
assiégés dans Alise, comme ]e plus puissant motif 
pour les engager à. souffrir toutes les horreurs d^un 
long srége, plutôt que de rendre la ville à Tennemi. 
(( Les Romains , disait Critognate , ne nous font la 
« guerre que pour nous enlever nos terres , et pour 
(t nous imposer une servitude éternelle. Si vous igno- 
(( rez la dureté avec laquelle ils ont traité les nations 
« éloignées, jetez les jneux sur la Gaule, qui a été rë- 
(i duite en province ; dépouillée de ses lois et de sa 
(( liberté, assujettie à un magistrat étranger, éllegémit 
(( »ous le joug du plus dur esclavage, sans espérance 
(( d'en être jamais délivrée (i). » Il est vrai que c'est 
un ennemi qui parle; mais.il n'expose à ceux qu'il 
veut persuader que des faits conâtans, et dont ils pou- 
vaient être parfaitement instruits. 

Nous allons voir que les Romains traitèrent bieû 
différemment les autres parties des Gaules qui farém 
conquises par Jules-César» 

.Depuis la victoire que Q. Fabius Mafximixs rem- 
porta sûr les peuples Jlrvernijles Romains avaient dé^ 
prétentions sur toutes les Gaules : l'acquisition dé la 
Province leur en facilita la conquête, Jules -^ César, 
pendant son consulat, s'était fait décerner lé gouver- 
nement de la Qaule cisalpine et de la Narbonaise. 






(i) Respicite Jimtimam Galliam quœ in proQmdam redada, 
jure et legièus commuiatis securUms subjectâ, perpélvA pféndlàr 
f^m-forff* (De Bell. Gai., 1. 7, c. 77.) 
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Sous prétexte dé dëiendre i& prdvttice et les atliës clé 
la république ) il attaqua successivement tous les peu- 
ples de la Gaule -: il eut la gloire , dans le couris dé 
huit campagnes, de lés assujettir à la domination ror^ 
maine. Cette nation belliqueuse aurait pu oonservet 
sa liberté) si, dèsle.commencem)ent de la guerire, elle 
eût agi de concert ; mais elle était divine en plusieurs 
factions. César eut Thabileté d'affaiblir le^ Gauloi)^ 
par leurs propres armes t ils s'aperçurent trop tard 
qu'ils étaient les auteuris de leur défaite. Déjà vaincus 
et presque asservis, ils réunirent leurs forces; mais 
ce dernier effort tte servit qu^ rendre la gloire de Cé^ 
sar plus éclatante, et leur Servitude plus générale (i). 

Le vainqueur, cependant-, lés traita avec bonté el 
modération. Il ne leur imposa s^uciines nouvelles char- 
ge^ ; les chefs des cités .furent comblés de bienfaits ; 
la Gaule, fatiguée de tant de pertes et de malheurs, 
goûta la douceur du nouveau gouvernement : jffb/io-. 
tificè cwitates appellandoj principes madcimis prœ- 
miis afficiehdoj nàlla onéra nova impcnendoj defes- 
satn tôt ads^ersis prœîiis Galliamj conditione parendi 
melionej facile in pâte continuit (3). 

La Gaule fut alors réduite en province, mais ce 
fut sous les conditions les plus favorables (3). César 
lui imposa un tribut de <}uarante millions de sesterces , 
guadrihgentieSj qui feraient de notre monnaie envi- 

(i) Strab., 1. 4-9 P* >9(>* 

(2) Hîrtius, Comment., 1. 8, c. 4-9* 

(3)Suéioii., iii Cœsar., c. aS. 

II. 6« Liv. a6 
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ton sept millions '9ept cent cinquante mille livres (t); 
somme modique , si Von considère la vaste étendue et 
la richesse du pays sur lequel elle fut -imposée; et ce 
4 tribut se leva sous le nom le moins odieux, stipendii 
7tominey,^uv Tentretien des troupes destinées amain- 
tenir la tranquillité et la sûreté des Gaules. PetiUus 
Cérialis, plus dVn siècle après, parlant aux peuples 
de Trêves et de Langres , qui s'étaient révoltés contre 
Fempire, leur représenta la modération avec laquelle 
les Gaules avaient été traitées. « Quoique votre na« 
(( tion nous ait attaqués tant de fois , disait ce géné- 
« raK nous ne lui ayons imposé, par le droit de la 
(( victoire, que ce qui était nécessaire pour le main- 
te tien de la paix ; c^ la tranquillité des peuples ne 
<( peut subsister sans le secours des armes, ni les armes 
(( sans solde, ni la solde sans les tributs (a). )> 
' César ménagea sans doute les..Gaales par des vues 
politiques. Il était informé de la jalousie que Pompée 
portait à ses exploits et à sa gloire.; il prévoyait que 
si la faction de ses ennemis prévalait dans Rome, il 
tirerait de la Gaule de puissans secours (3) ^ En effet, 
il dut principaleqaent ^ For et.ànx armes des Gaulois 



(i).Le sesterce était la quatrième partie au denier ro- 
main; le dénier frappé du temps de Jules-César raut enyî- 
ron i5 sous 6 deniers de la nkonnaie qui a cours en France 
depuis le piois de juin 1^26. 

(2) Tacit, /f/5/., 1. 4-1 c. 74« ' 

(3) Plutar., m Cœsar. 
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le funeste avantage d^élever sa fortune sur les ruines 
de sa patrie. 

Quoi qu'il en soit des vues de César dans le traiter 
hient qu'il fit à la Gaule , il ne parait pas que le tri- 
but qu'il établit ait été augmenté - jusqu'à la fin des 
guerres civiles (i). Auguste, l'an 727 de Rome; fit, 
dans une assemblée convoquée à Narbonne, le dé- 
nombrement des trois provinces qui avaient été con- 
quises par César, «iroypo^ocç értox-ifrarù^ et y régla la forme 
du gouvernement (s). Nous ne savons point à quelle 
somme fut porté le tribut en conséquence de ce dé^- 
nombrement y nous devons présuniier qu'il ne fiit pas 
onéreux (3). Jamais prince ne .fiit plus chéri des 
Gaulois que l'empereur Augmie. On sait que les plus 
qualifiés des Gaules assistèrent à la dédicace de l'autèl 
qui lui fut élevé à Lyon, que soixante cités y firent 
pjacer chacune leur statue, et que plusieurs villes 
obtiAcent la permission de prendre le nom dcf ce 
prince , pour lui marqueir leur amour et leur vénéra* . 
lion (4). . . . ^ 

Si Ton en crbit Paterculus (5) , qui écrivait sous 



(1) Tit.-Liv., Ep., 1. 134. 

(2) Dio Cassîus, 1. 53, p. 5ia ; L 54, p* 535. 

(3) Une partie de ce tribut se levait tous les mois/ S! Né- 
ron Drusus fat envoyé , l'an 74^2 , pour faire une nouvellr 
recherche des biens, ad census, la tranquillité des Gaules 
n'en fut point Ironblée. 

(4) Sirab., I. 4i P- Ï92. 

(5) L. 2, p. 143 et i44- 
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Tibère , le tribut de la Gaule égalait pr^que celui du 
toutes les autres provinces de Tempire ; mais son ex- 
pression n^est pas exacte. Il observe lui-même que la 
conquête Ae TEgy pte par Auguste avait augnaenté fe 
i^venu du fisc' presque autant que Tacqtdsition d^ *j 
Gaules par César. La levée des tributs occasiottiia à 
la vérité quelques troubles , comme la révolte qui ar- 
riva la septième année ^e l'empire de Tibère ; mais 
ce fut plutAt par la rigueur des exactions, sas^Wd aô 
superbid prœsidentium (i), que pour Timpositioii 
même. 

Un autre avantage que les Gaules, de la conquête 
de César, conservèrent en général au-dessus de là Pro- 
vince , c'fisi que les pi)|ples. ne furent dépouillés ni 
de leurs villes ni de leurs terres. Les colonies, comme 
je Tai observé, se formaient au détriment des anciens 
biàbitans. Dans Fétendue de la Lyotiaise, nous ne 
connaissons' que trois colonies, celle de Lyon, et les 
; colonies de Langres et de Feurs (.Forum Segusiano- 
^rum)y dont il est fait mention sur quelques monu- 
mens. La colonie de Lyon fut établie .par ordre du 
sénat, Tan «712 de Rome, au rapport de Dion (2) : 
Munatius Plancùs fut chargé du soin de la conduire 
et de la former, non pour punir ou pour Contenir les 
peuples voisins ^ mais pour occuper ce général , et 
Jt'empêcher de se joindre à M. Antoine, qui avait été 
oeclarë ennemi de la république. La colonie de Lyon 



(i) Tacil., Annal,, 1. 3, c. J^o. 
(2) L. 4-6, p. SaS. 



deyint en peu de temps fort célèbre : elle était, sous 
Tibère y une des plus grandes .villes des Gaules, après 
ITàrbonne : au temps de Tempereur Claude , plusieurs 
de ses dtoyens avaient été admis dans le sénat de 
RcHSie» 

Dans le pays des Helvétiens , nous trouvons la co- 
lonie équestre établie à NoViMunttmj Ny on , sur le lac 
de Genève ; une autre colonie à jiventicumj Aven- 
ches, autrefois capitale des Hélvétiena-; et unç troi- 
sième à Rauricaj Augst, près de &âle : celle-ci fîii 
établie par Plancus , la même année que la colonie 
de Lyon. 

La Belgique reçut quelques colonies ; une dans la 
ville de Trêves , jiugusta Tt^irorum; une dans la 
ville des peuples Morinij apparemment à Térouanc . 
La colonie Trajane fut placée sur le Rhin , au-dessus 
de Nimègue : ce n'est plus qu'un village qu'on npmme 
encore Colrij c^est^à-dire la colonie^ près de la vâHt 
de Clèves. Mais la plus célèbre de toutes fut celliw^ 
qu'Agrippinc y femme de l'empereur Claude, fît éta^ 
bUr dans la ville des Ubiens, où elle avait pris nais- 
sapoe, et à laquelle elle donna son nom, Colonia 
jégrippihensis; c'est la ville de Cologne. 

Il n'y eut qu'une seule colonie dans toute TAquî- 
taine, celle deLugdunum Coiwenarum^ aujourd'hui 
Saint-Beilrand de Comminges. Nous ne connaissoAi 
cette colonie que par Ptolémée(i). 

On voit par ce court, détail, que les Romains n'èn- 

(i) Geog., I. a, c. 7. 



( 4o6 ) 

Yoycrcnl, dans la Gaule conquise par César^ qu^un 
petit nombre de colonies ; elles fiirent presque toutes 
placées sur le Rhin , pour assurer cette frontière contre 
les courses des nations germaniques : ces établisse- 
mcns n'ëtaient pas nécessaires dans Tintërieur du pays;, 
rOcéan le défendait du càté du n<»d et du ëouchant. 
La Gaule, depuis la coflquéte^ fut. fidèle k. ses souve- 
rains , étant persuadée que son bonheur dépendait de 
la grandeui: et de la tranquillité de rem{Àre. 

Le$ JLomains , enfin , conservèrent ou rétabluent 
dans les cités de la Gaule, rancienne fbmne de goa- 
vernement. Nous voyons dans Slrabon qu'il était ans*, 
tocraiique. Les Commentaires de César Ibot mentioa 
d'un sénat dans les cités d^Autun, de Sens , de Reims, 
de Beauvais, d'Evreux, de Liaient, de Vannes et den 
IServiens : c'était Tordre politique généralement éu- 
bli. Cependant, au temps de la conquête, les grands 
avaient usurpé dans plusieurs cités, la puissance sou- 
veraine : jà potentioribus a)ulgo régna occupor 

bantur{i). 

La domination romaine chassa ces tyrans, et ren- 
dit aux peuples Tautorité de leurs ^nats. Cérialis, 
dans un beau discours que j'ai déjà cité, ra^^Ue aax 
Gaulois Içs avantages de ce bienfiiit. (c Les Gaules, 
<( dit Cérialis, ont toujours été exposée^ aux entre- 
« prises des rois et aux malheurs de la guerre, jos- 
(( qu'à ce qu'elles aient passé sous la protection de 



(i) Comment, 1. a, c. i. 
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(r DOS lois. » Régna bellaque per QalUas semper 
f'uerBj donec in nostnim jus concederetis (i). 

Le sénat, dans chaque cii^, éiait composé d'un 
certain nombre de personnes qui, par leur naissance 
ou par leurs dignités, y avaient droit de séance : elles 
composaient le premier ordre des ciloyens, qui est 
nommé, dans les moniimens, ordOj spîendidissimn's 
ordoj sacratissimus ordo. Je n'examinerai point ici 
quelles étaient les prérogatives, les fonctions et l'au- 
lorité de ce conseil commun : il était char^é^ sousia 
direction du magistral romain, de la police, de la 
iusticc, et du recouvrement des deniers publics dans 
retendue de son district. 

Tel était l'ordre politique établi dans les cités de 
la Gaule : nous voyons dans plusieurs monnmetis du 
Haut et Bas-Empire, qu'il y avait un sénat à Autun, à 
Besançon, à Vindonisse ou Vindigch en Suisse, à 
lîayeux (à Vieux, près deCaen), à Rennes, àTrèves,' 
à Bourdeaux, .\ Bazas, à Lectoure, à Limoges. 

Depuis la ruine de l'empire, les sénats ont subsisté 
sous les premiers rois de France : Il est fait mention 
dans Gïégoii'e de Tours, et dans quelques avitres 
écrivains, des premiers sénateurs des Gaules, et en 
f particulier des sénateurs de Trêves , de Bourges , de 
Tours, d'Auvergne, et d'autres cités. 

On en trouve encore des vestiges sons la troi- 
sième race de nos rois, lorsque Philippe - Auguste et 
J-.ouis VIII accordèrent aux villes de Tournai et d'Ar- 

(ij Tacit., Hisl-, 1. 4, c. 74- ■ • "-JB* 
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X^ des cbajrtes de «loiïMnune; ces princes ne. leur don- 
nèrent aucuns droits nouveaux. (i); ils confirmèrent 
ces villes dans la po;ssession de ceux dont eIle»aTaient 
jojud; de tempsî ii^mënKirial : Tournai et Arras étaient 
deux anc^en;ies çi^s de' la Belgique sous l^nipire ro- 
main. Ces villes et plusieurs autres^ à la décadence 
de la àî^iaou de Chademagne, Icoaçie loi officiers des 
tois iiiiiif^frent loa^oitis du âtavirain et ccos da 
peuplç y (S^NjÂft été as^ez fpi^UiipntCJi ipimr oonaerver 



^UÊfi pr^viLffll., et se majUHenii: Sens leur ancien 
If^e waendre la justice à leurs concîtôjensy ei^dV 
Yoi'r JPdurection des revenus publics. 



Enfin, Tautoriië de ces anciens séntfimrsitéléû 
nue presque jiisqu^ notre siècle^ En exécntMm de 
redit de Moulins de Tan i566 (2)9 les villes .jBprent 
Vx>ublées dans Texercice de leur juridiction civile» 
\j^s vU}e$ de Boulogne et d'Angouléme représentè- 
rent que le droit de rendre la jusike à lenrs «citoyens 
leur appartenait de toute ancienneté^ même avanl- 
Tétablissement de la monarchie fiancaise. La ville de 
Reim$* t fait en toute occasion la plus forte opposi- 
tion y et a remontré (3) que, rajême avant la conquête 
des Gaules par Jules Césaj:, elle était gouvernée par 
un sénat; que cette forme de gouvernement lui avait ♦• 
été conserva sous les empereurs romains, et ensuite 



(i) SpidL, t. 3, p. 55 1 5 D74. 

(2) Art. 71. 

(3) Discours de VnnUquité de VécJievinage de Reims* A Reims, 
JK.de Foigui, 1628, iii-8°. 
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par les rois de France , sous le nom à'échevinage. u L^ 
« Cour ordonna , par son arrêt du 24 mai 1 568 , que 
« les échevins de Reiras joarraienl de leur justice ei 
« îuridiciion (noDobsiant T^dit de Moulins), ainsi 
« qu'ils avaient accoutumé faire, parce qu'il fîit re- 
« connu qu'il ne se devait tîtendre sur les villes de 
u cette qualité, qui en jouissaient même avant que la 
« France fil en royaume, ei que les premiers rois (jpi 
« commencèrent à régner leur avaient conservé ce 
« droit. )> On sait que la ville de Reims flit très-cé- 
lèbre sous l'empire romain, et qu'elle était métropole 
de la seconde Belgique. 

Il est donc certain que les cités de la Gaule éiaieuL 
gouvernées piîr un sénat; nous voyons aussi, dans les 
uionumen^ historiques, que ce premier ordre tenait 
ses assemblées dans la ville capitale de chaque peuple. 
U en est fait mention dans les Commentaires de César,' 
et depuis la conquêLe,on trouve dans les historiens et 
sur les monumens ; Curia Trevirorum, Curia f^asa- 
tiùm, Curia f^indonissensîs. Personne n'ignore qu'à 
Rome même le nom Curia signifiait le lieu où le sénat 
romain tenait ses séances : d'ailleurs, la ville capitale 
devait £tre le lieu le plus commode pour l'assemblée 
des sénateurs; elle était le centre de communicalioit 
entre les dîiféi-ens cantons qui composaient le terri- 
toire de la cité. 

Le sénat tenant ses assemblées ordinaires dans la 
capitale de chaque peuple , il est facile de concevoir 
comment cette capitale aura perdu son nom primitif, 
et aura pris le nom du peuple même. Le sénat était 



\ 
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le premier ordre du peuple ^ agissant au n'om et de^ 
Tautorité du peuple : o^est pourqucâ lés actes publics 
portaient tantôt le nom du sënat^ tantôt celui du 
peuple; les ordres des empereurs ou* des officiers de 
Tempire devaient être adressés indHKremment à Tan 
ou à Tautre, Lorsque le sénat de Reims convoqua 
rassemblée généndef de la Gaule, pour jiaeifier les. 
troubles qui s^étaient élevés sous Yespasieii; le décret 
ou redit de convocation portait le nom du peuple: 
Prmcipibus Remis j qui pêr GaUids ediscere (j), le 
sénat 9 au contraire, était quelquefcns nomme au lien 
du peuple. Après la mort d'A^irëlien, le sénat romain 
et les armées se déférèrent niutuellemônt réfection 
d'un nouvel empereur. Le sénat, vaincu enfin |nr les 
instances réitérées des troupes, élut Tacite, person- 
nage digne de Fancienne Rome. Cette auguste compa- 
gnie , dans un transport dé joie , comme si elle eût 
recouvré sa première splendeur et son ancienne au- 
torité , s'empressa d'apprendre aux principales villes 
de l'Empire la nouvelle de cet heureu:^ changement 
Vopisque (2) nous a conservé la lettre qu'elle écrivit 
à la ville de Trêves : Senatus ampUssimus . Curiœ 
Trevirorum: ut estis liberi^tsemperfutstisj lœtari 
"VOS credimuSj etc. Les Romains avaient conservé la 
liberté à plusieurs cités de la Gaule. Pline nset de ce 
nombre les peuples Trevirir Cependant le sénat de 
Rome semble attribuer au sénat de Trêves un prîvi- 



I I . r t ■ ■ .11 1 I ■ > 



(i) Tacih, Hist,, 1. 4-? c. 67. 
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lége qui était commun à toute la ciië. Je pourrais 
rapporter plusieurs exemples^ semblables. 

L<e sénat étant ainsi considéré comme la cité même 
qu^il représentait, la ville dans laquelle il s^assemblait 
prit le nom de la dlé et du peuple. II est aissez ôrdi^- 
naire de comprendre sous la même dénomination les 
lieux et les personnes; les noms de ^énat, de ville, 
de province et plusieurs autres, sont souvent pris dans 
cette double acception. 

Ainsi , les c^itales des peuples Parisiij Belhwxcij 
^treèatesj LemwiceSj Petrocoràj etc. , furent rioiQ- 
xnéescwitas Parisiorum^ Bdloimcomm^, AtrebatHnij 
Lemos^icum j Petrocorkirum, la cité de Paris, de 
Beauvais, d*Arras, de Limoges^ dePérigutox, etc. ;• 
et ce qui mérite attention, Tancien quartier de ces 
villes porte encbre le nom dé €Sté. On leur donna 
aussi le nom du petiple, PùrisUj BeUovacij Aire-' 
botes j Lemosfîces^ Pettoçorii; Paris, Beauvais, Arras, 
Limoges, Périgueux. Je n*enti*erai point dans le dé- 
tail de quarante autres villes des Gaules dont le nom 
a été ainsi changé. 

.Ces observations générales sur l'ancien état des 
peuples de la PiarBonaise et des Gaules décident la 
question que j*ai entrepris d'examiner. Les peuples 
de la I^arbonâise avaient perdu une partie de leurs 
villes et de leurs terres; dix - neuf colonies romaines 
furent établies sur leur territoire i je ne comprends 
point dans ce nombre Marseille , Antibes et Agde, 
qui étaient colonies grecques. Les sénats de ces colo- 
nies n'étaient point wir ordre représentatif de TancieD 
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peuple, et par consëquent l'assemblée ou la résidence 
du sénat dans une cajntale de Cité, n*a pu donner à 
cette capitale le nom du peuple. Ainsi, les villes de 
Narbonne, de Toulouse, de Nîmes ^ d'Arles , d'Avi- 
gnon, d'Orange, de Valence, del^enne, et les autres 
colonies auront conservé leur nom primitif. 

La capitale des peuples TriccMini^ Nœornaffis, 
Augusta Tricastinorumj est la seule dans la Narbo- 
uaise qui ait pris le nom de son peuple, ciçitas Tri- 
castinonan : on la nomme Saint- Pol- Trois - Châ- 
teaux j du nom de son premier évéque. On ne trouve 
dans aucun monument que cette ville ait reçu une 
colonie. 

Nous avons observé que les Gaules furent traitées 
par .les Romains avec beaucoup dé douceur et de ma- 
nagement, et dans là vaste étendue de ces provinces, 
nous ne connaissons que neuf et au plus onze colo- 
nies. Ces "établissémens , formés pour la défense des 
frontières, ne se firent point au désavantage des peu- 
ples, comme dans la Narbonaise. La ville de Trêves, 
Augusta Tres^irorunij était colonie dès l'empire d'Au- 
guste, et au plus tard sous Tibère. Cependant ses 
peuples, comme nous l'avons vu, jouissaient encore 
de leur liberté vers la fin du troisiènie siècle ; leur 
sénaCt était principalement composé des anciens babi- 
tans : aussi leur ville prit>«lle , comme la plupart des 
auures villes, le nom de son peuple. 

Quoique cet usage soit devenu presque général, 
cependant plusieurs villes, par des circonstances par- 
ticulières, conservèrent leur ancien nom. La cité de 
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Rouen, au Bas-Empire , ëtait composée du territoire de^ 
f^élocasses et des Ccdetij peuples du Yexin et du pays 
de Caux; mais comme ib étaient d*une dignité et 
d\ine puissance à peu près égales, la ville de RotO' 
maguSj leur capitale commune , n*a pu prendre te 
nom de Tun ou de Tautre de ces peuples; elle a con- 
servé son ancien nom. Les Netviens étaient des plus 
puissans d^entre les Belges ; ils avaient pour capitale , 
au second siècle , BagacumjhdLydîi. Cette ville ayant 
été ruinée dans la suite, le territoire, qui était très- 
étendu , fut divisé , et forma les cités de Tournai et 
de Cambrai , dont aucune ne prit le nom des peuples 
Neivii. Burdigalaj Bourdeaux , n*a pu recevoir le nom 
des peuples Bituriges Fibiscij dont elle était la ca- 
pitale, sans être confondue avec As^aricumj Bourges, 
qui prit le nom de son peuple, Bituriges CubLl^ cité 
des Séquanois avaiit pour capitale VesuntiOj Besan- 
çon; cette ville conserva son nom , parce que plusieurs 
autres cités au-delà du nK>nt Jura étaient comprises 
sous. la dénomination générale de SeguanL Je sup- 
prime un plus long détail; il faut voir dans quel 
temps les noms des villes furent changéis. 

.On trouve peu df exemples de ce changement .sous 
le Haut-Empire. M. de Valois, dans sa Notice dès 
Gaules (i), prétend que les villes de Reims, de 
Saintes, die Clermont en Auvergne, portaient le nom 
de leurs peuples avant Trajan ; il appuie son opinion 



(i)P. 46, i8i, 5o2. 
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sur qiielques passages de Plin^ et.de Tacite (i); mais 
si I^OQ examine ces textes aTec attention , ils petrrent 
s^entendre du peqple et dti territoire comme de la 
ville capitale : d^ailleurs, ces deux auteurs , par le nom 
de ciifiiaSj expriment le plus souvent une commn- 
siauté, un corps de peuple; il n'a pas d'autre signifi- 
cation dans les Commentaires de César ^ comme M. de 
Valois l'observe lui-même (2). 

On Ae peut donc assurer que lei^ villes de la Gaulé 
aient pris le nom de. leur peuple sous les premiers 
empereurs; cet usage est plus clairement établi par 
quelques inscriptions du troisième siècle, dans lés- 
quelles les noms de civitas et de peuple sont attribués 
à la capitale. Le rhéteur Eumène, dans un pan^- 
rique (3) adresté. à Constantius Cfalorê César, parle 
du rétablissement de la ville d'Autun, qui avait éié 
ruinée pendant les guerres civiles; il la nomme chitas 
. j^BMuorumj du nom de son peuple. Dan^ le siècle sui- 
vant, la mutation de nom devint plus conmlune; 
Ammien Marcellin (4)^ qui> servit plusieurs années 
dans les Gaules sous les fils de Constantin, donne le 
nom des peuples aux villes de Saintes, de Poitiers, de 
Bazas, d'Auch, de Clermont en Auvergne, de Sens, 
dé Paris et de Bourges : les' villes de Trêves, de Sois- 
sons, d'Amiens et deTroyes sont nommées de même 



(i) Plin., 1. 34. — Tacit., Histy 1. 4 el 6. 

(2) Nota. Gall, p. 279, 564. 

(3) C 21. 

(4) L. i5. 
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xlans ritinëraire d^Antonin. Cet usage iltt consacré 
dans les actes éknanës de rautocité souver^in^ : on lit 
dans quelques rescrits de Tenipereur Yalentinien I*': 
Dation Tre^eriSj datumJParisiSj datum Remis (i). 
Il est constate enfin , par des médailles impëriales^ sur 
lesquelles le monétaire a marqué, qu elles ont été 
frappées à Trêves, à Amiens, TiKeveris.j AMBianiSj 
qui sont des noms de peuples. 

J*ai déjà observé que les officiers de Tempire, soit 
les gouverneurs des provinces , soit les commandans 
des troupes, ayant à traiter avec les cités ou commu- 
nautés, s^adressaient aux magistrats municipaux, aux 
sénats des villes, et qu^insensiblement le nom du 
peuple ou de la cité avait été approprié à la ville 
même dans laquelle le sénat tenait ses assemblées; 
mais cet usage, quoiquHl fût autori3é par le gouver- 
nement, ne s^établit que par degrés. On sait que les 
nouvelles dénominations de lieux sont difficilement 
substituées aux anciennes : « Quelque changement 
(c qu'il arrive aux choses, disait Procope (2), on ne 
(( change pas aisément les noms auxquels les hommes 
(c sont accoutumés* )) C'était à Tocasion d'une ville que 
l'empereur Anastase fit bâtir en Arménie; ce prince,* 
après tant de bienfaits, ne put, avec toute son auto- 
rité, lui faire prendre son nom : en Fraiice, aux en- 
virons de cette capitale , nous avons des exemples à 
peu près semblables. 



(i) Cod. Théodos., 1. 4 et 12, 1. 5 et 7. 
(2) L. 3, de jEdffic. 
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Bôù^ déVônè croire que le» Gaulois lyloptàrent a^ec 
peine les changemens qui se firent dans lea- noms de 
leurs villes. Dans le temps qu'Ammien (i) nomme la 
ville de Paris Parisîij et que dans la lettre synodale 
du concile célébré en cette ville Tan 36o, elle est 
nommée Parisia cwàass les Gaulois, suivant Tempe- 
reur Julien, les naturels du pays lui donnaient encore 
le nom de Lutetiaj Acuxrrroty dvop^Cou^.—. à\ KcXtoc (2). 
Il est certain par cet exemple , et par un grand nom- 
bre d^autres, que plusieurs villes de la Gaule avaient, 
au quatrième siècle, deux noms,rancien et le moderne, 
qui était le nom du peuple. Dans la table itinéraire 
que Ton croit avoir été dressée sous Tempire de Théo- 
dose , la plupart de ces villes sont encore désignées 
par leur nom primitif; niais peu après la mort de ce 
prince , le changement devint plus général : nous 
voyons, par la Notice des provinces et des cités , qui 
fut rédigée au temps de Tempereur Honorius, que 
quarante - six villes de la Gaule portaient le nom de 
leur peuple. 

Cette dénoniinatidn subsista sous nos rdis, coilime 
on peut le remarquer dans Grégoire de Tours et dans 
les autres monumens de Thistoire de France: il est 
vrai que Magnon, cité par M. de Valois, et qui écri- 
vait sous Charlemagne , Flodoardèt d^autres écrivains, 
ont donné à quelques villes les mêmes noms qu^ils 
avaient lus dans les Commentaires de Césat^ et dans 



(i) L. 17. 

(2) Julian., in Misop. 
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les auteurs anciens; mais ces écrivains se sont quel- 
quefois écartes de Tusage de leur t'ëmps, puiscjue Hôus 
voyons sur les anciennes monnaies , dans les chartes 
et dans les actes publics , que les villes portaient alors 
le nom du peuple, usage qui s^est. perpétué dah$ les 
siècles suivans, et qui subsiste encore aujourd'hui. 

• 

LISTE 

BES VILLES DE lA GAULE QUI 019T PRIS LE JXOM SES PEUPLES. 

PROVINCES. 
PREMIÈRE LTOKOISE. 

Attgustoduman : chitas JÈduorùnif Mêua cMias* Elle a re- 
pris llancien nom, AuTUH. 

Andenmiuman : ciçitas Ungorasm, LâkgRES* 

SECONDE LTONOISE. 

Giitas Bajocaisium, Bateux (i) : on ig&ûré son nom prl'^ 
mitif et celtiqae. 

Ligena : chitas Abrincaèum, AvRANCHES. 
Meàiolàfàtm : thiias Ehroiconm, EvREUX. 

Nonomagits : ckitas Leximorum, I^SIEUX. 

. •• • " ' • ■ 

" TROISIÈME jLrONOISB. 

Casarodunum : metropoUs dintas Turohum, 'T^uas. 



V 



(i) La cité de Bayeàz contenait , dans U^fias-Empire, le temtoire/d^ 
peuples JBa^cèqîses et des i^eaplts' Fidutasses, La capitale des /7i/u- 
casser prit le nom du peuplé; ell*a été ruinée) -ce- n'est plus qu'un vil- 
lage , pris de Gaen, où Pon k'iîtifiYé plusieurs.'ves^ges^ d'antiquité; il 

iè homme Fieux, du hom 'dé' jp7<;(uawxfx,'qni ai^*été alt^ri dans le 

**•••-.■./•'"• •«•I»» 

moyen âge, et changé en. ctha^àe Fedioeœp-Feocà,' Jt pense ^e l'an* 

ciea nom de la ville àtd Fiducasags était Angêiuts, dont parle Ptolé- 

mée,,et'que la taole Théodosienne mp^ëXlà^Aregenue. (Cod* mss»lU$.t 

Bot i4oa, i4o3y i4o4*) • "\ * « "V' ''»•''• -H ■ - 

IL6«»Liv. : ' a;/ 
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Subdinnum : cûnias Cenomanorum, Ls Maics. 

Conâate : cwitas Redomim^ RENKESt 

JuUomagus : cwitas /indiçtifforuin , AîïGERS. 

CoiuUmtmm : cbitas Nawuietum, Nantes. 

Danorîgum : cwitas Venetàm^ Vannes. 

Vorgantum : cwitas Ossismomm. On croît qae c'est Karbais. 

Ndiodunum : dçitas DiabHnium, JuBLATNS, dans le Maine. 

QUATRIÈBIfi LYONOISE. 

Agendicum : metropoUs cwitas Senomun, Sens. 
.. Autricum : ci^itas Camutum, Chartres. 
Augustohona : doitas Tncassium, Troyes. 
Lutetia : dçitas Paridorum, Paris. 
Jaiinum : ci^itas Meldorum, Meaux. 

PREMIÈRE BELGIQUE. 

Augusia .: metropoUs doitas Treperorum, Trêves. 
Diifodurum : ddtas MetSomatricorum ^ Mettis, Metz. 
Tullum : dçitas Leucorum. Elle a repris l'ancien nom, TouL 

SECONDE BELGIQUE. 

Durocortorum : metropoUs dçitas Remorum, Reims. 

Augusta : dçitas Suessionum, SoissONS. 

Aujgusta : ciçitas Veromanduorum. Elle a pris le nom de 
Vermandi, Vermandense oppidum , et ensuite celui de Saint- 
Quentin. 

Nemetacum : ciçitas Atrebàtum, Arras. 

Auguitomagus : dçitas Sihanectum, Senlis. 

Co^arômagus : dçitas Belioçacorum, BeaUVAIS. 

Samarobriça : dçitas Ambianâhim, Amiens. 

■ 

Tçruerma : dçitas Monndm, MorinL Elle a repris l'ancien 
nom,- Térouanne. 

PR£MIÈRE GERMANIE. 

l ' * • 

Neamagus ; ciçitas Nemetum\ Spire. 
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Borbetomagus : cwitas Vangionum , Vangiones. fUlë a repris 
r.ancien nom, Worms. ' . ' . 



SEGOTOMS' GERMAKIE. 

• ■ ■ . 



Atuatucum : chitas Tungrorum , TovGKESk 

PREMIÈRE AQUJTIIIŒ. 

AQancum : metropolis cwitas Bitungwn , BOURGES. 

Augustonemetum : cwitas Arpemorum, Arvemi. Dans la suite 
elle prît le nom de son châteaa, Clermoist en Auvergne. 

Segodunum : cùnias Bz*tenorum, RoDEZ. 

Dîçona : ciçiias Cadurcorum, CàHORS. 

Augustoiitiap, : civitas Lemovicum, Limoges. 

Andcritum : civitas Gabalûm, Javoux en Gévaudan. 

ReQessio : ciçitas Veliaoomm. Elle prit le nom de Vellaçip 
VeUoQa urès, et ensuite celui de Saint-Pauuan en Yelai. 

SECOIÏDE AQUITAITïE. 

Mtdiolaman : cwitas Sanionum, Saisîtes. 
Limonum : ciçitas Pictaporum , PoiTlERS. 
Vesuna : cioitas Petrocoriomm , PÉRIGUEUX. 

NoVEBfPOPULAVIE. 

Lugdunum : ciçiias Cômtnarum, CoBiMIIïGÊS. 
Cossio : cuntas Vasatum y Bazas. 
Augusta : ehitas Ausdorum, AuCH. 
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I 

REMARQUES 

SUR l'ÉTTMOLOGIE des VOMS FRkTHÇikSS DES PÀOYlllCES^ 
VOXES, BOURGS, ET AUTRES LIEUX (l)* 



Ane considérer que superficiellement la plupart 
des noms propres de lieux , ils semblent d^abord n'être 
q[ue des noms arbitraires dont on est convenu pour 
d&igner chaque lieu dont on voulait parler. 

(^pendant, €[uand o^ en recherche Tétymologie^ 
on trouve qu'ils n'ont point été donnés au hasard; 
qu'ils sont presque tous composés de mots qui dési- 
gnent le lieu y ou par sa situation naturelle , ou par 
quelque autre chose qui lui est propf e , et qu*il en est 
de ces noms comme de ceux des personneç^ lesquels 
originairement ont été tirés y ou de leur .pays y ou du 
temps de leur naissance y de leur caractère , ou de 
quelque qualité soit naturelle ou accidentelle de leur 
corpsyou.de leur état et profession, ou enfin de quel- 
que action ou événement qui les distinguait des autres 
persqnnes. 

Ce n'est pas une curiosité vaine que de rechercher 



(i) Extr. des Variétés hUtoriques, au Recherches d'an sapant 
(c'est-à-dire Rçcuëil de pièces tirées des joamaux littéraires 
et savans), t. 1,2'^ part., p. 28$. 
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Tëtymologie du nom propre de chaque lieu; car, 
outce que cette matière est historique , la comiaissance 
de ces étymologies peut aider à découvrir lesTeaux, 
les plantes, les métaux et niinëraux, et les propriétés 
àes différentes choses qui se trouyent dans le Keu, ou 
à éclaircir quelque point d^histoire ^ parce que la plur 
part de ces noms ont été composés de mots qui dési- 
gnent ce qu*il y a d^utile, de curieux ou de mémo- 
rable dans le lieu. 

Pour trouver Tétymoli^e des noms français de nos 
provinces , villes, bourgs et autres lieux de ce royaume , 
il faut observer que la lioigue française n*est propre- 
ment qvUxm mélange de trois autres langues , savoir , 
la cettique, la latine, et la teutonique ou saxone. 

La celtique est la plus ancienne des trois : c^était 
la Isgague que parlaient les naturels du pays ; car on 
noxûmsiii Gaule celtique toutes les provinces qui sont 
comprises entre la Méditerranée , TOcéan et la Loir^. 
. La langue latine fût introduite dans les Gaules 
lorsque les Romains en eurent fait la conquête; car 
ils obligèrent les Gaulois de parler la langue latine , 
cymme ils y assujettissaient tous les peuples qu*ils 
avaient vaincus (i). 

Et dans la suite, lorsque les Allemands , les Groths 
et autres peuples du Nord furent des irrupitions dans 
les Gaules , ils y introduisirent le langage saxon ou 
teutonique. 

Mais comme il était difficile aux Gaulois de se dé- 

(i) Augost., de GiHt. Dei, L 19, c i3. 
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XM^Gt eûtièrei|ient de leur langue naturelle^, ils en 
49onservèrem .la plupart des termes.; et de ce mélange 
de la langue ceUiqne avec la latine et la teutcmique, 
s^est formée la langue française ^i); en sorte qot les 
jïpnif de lieuK, et même tous les mots français, tir^ftt 
léfiu^ étymologie, les uns du langage celtique, les au- 
tres du latin , les autres du saxon ou teutonique. 

Cest ce cfu^a dbservé M. Maillart, avocat, dans son 
sayant Commentaire sur la coutume d* Artois, en la 
chronologie historique de cette province (2), où il 
remai^ue aussi que la lettre h se prononçait ancien- 

■ 

neinen,t comme k un g. Par exemple, §ahemj gem 
pour hem^ qui veut dire maison, mUa; d'oii sont 
venus les mots de hamelj hcaneaUj hamelet. 

•Lememeauuur, en ses notes suV l^art. i44?^'' ^7? 
^r I0 naot maison, remarque qu'il signifie propre- 
ment la i{u»Qitité d'héritages donn^, ^lors de la divi- 
sion d^ terres^ à chaque personne pour se fiourpcir et 
M ftmille, sekoi sa qualité, et acqùiiter les charges ; 
que c'est ordinairement le labourage de deux bœû6; 
que dé là viennent les termes de mas, mainil, moi- 
nel, viUc;^ ciller:, court, tum, hem,ghem,€(ak€lmèj 
ajoutés a;ix noms propres des possesseurs de certains 
Jieux : par exemple , .J/ainghem pour la terre de Dairij 
Aferghem powr Mervule, Etrehem pour maison sur 
un chemin. 



(i) Voyez, dans la partie VI de celle Collection, THis- 
loire de la langue française. ' (^Edit,^ 

(2) Notes sur les nombres ag. 
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Mon intention n'est pas de faire ici un Glossaire^ 
ni un Dictionnaire étymologique àe tous les noms de* 
lieux i ceux qui voudront s'instruire des ëtymoïogies 
qui se tirent des langages çlkltiqpe et Belgique , peu- 
vent constdter les Origines celtiques ou belgiques^ 
de Schrekius ou SeriekijSy de Urée des Sceaux dé 
Flandres , ad ann. 1 287 , et de D.. Pézron y Antiq. 
des Celtes (1). Pour les étymologiès latines, on petit 
avoir recours au Glossaire latin de M. du Gange; 
et pour les étymologiès françaises,. on peut voir le 
Dictionnaire de M. Ménage, etc. 

Je ferai seulement ici quelques remarques sur Té* 
tymologie des noms les plus usités^ et surtout de ceux 
qui sont communs à plusieurs lieux. 

Les noms de lieux sont primitifs ou dérivés. 

Les premiers, qui sont les plus anciens, ne iwit 
formés que par un seul mot, lequel désigne le lieu 
par quelque chose qui lui est propre, qui le •carac- * 
térise, comme Aeriaéo. latin, en lrançai»^ire/!iiuî 
la \ÀA , noms qui expi^iment que ^t lieu est exposa en 
bon air<$ jàlba,.en firaiiçais jàubej parce que le sable 
de cette rivière est blftnc ; Arborosaj ArboiSj en 
Franche-Comté, lieu ainsi nommé parce quMl était 
tout planté d'arbres ; et ainsi dVne infinité d'autms. 

Les noms dérivés sont ceux qui sont composés de 

"^ 

(i) II faut ajouter maintenant à ces ouvrages, le Diction- 
noire celtique de Bullet, 3 voL in-folio, qui n'existaif pas du 
temps de Maillart, et qui est le livre le plus complet dans 
son espèce. (£dlO^GL.) 



glacij^euct nonft» ou paots primiti&, ou ajoutés à vm nrai 
fnmiûîyCommeNeu/bhdtelen^oimB^ lieues 

de Rouen, ainsi nommé parce <pi*il y avait alors un cbâ- 
teau nouveUenient bâti ; ^JNeuboia^j on Bourgneufj 
pour dire, un bourg nouvellement étabU ; Monlfortj 
pour dire une montagne oti^ hauteut fortifiée. 

l£t concuu^ il y .a plusieurs Ueux <jui ont à peu près 
la même disposition et situation naturelle, ou quel- 
que autre n^port entre eux, c'est de là qu'il y a tant 
de noms, gënéri^aes qui sont oHumuns à plusienis 
lieux , lesquels ne sont distingués les uns des antres 
que par quelque surnom, cony^ne les àhnilsj les 
BeaumoniSj les ÇkaumontSj les Chdêeaunet^j ei 
autres semblables. 

Il n'y a guère de noms de lieux plus communs en 
France que ceux qui sa terminent* en a^iUe^ comme 
AyramsfiUe, GuibbwiUcj ItteyiUe^ LeddeviUej k 
Ntnvilhj StaùwiUej etc. Ces noms terminés enmUe 
soM surtout très-communs en Normandie. 

Tous ces dijETérens noms sont composés du motja- 
tih viUaj lequel ne signifie pas une ville ni même un 
village, mais seulement une JiabitatioD, et d'un autre 
mot qui désigne le lieu par quelque cbose qui lui est 
propre, comme Lçuvïllej en latin LupUnlfa^ ainsi 
nommé parce qu'apparemment on avait pris ou vu 
quelque loup en cet endroit; Belleville^ pour dire 
une belle habitation; Moigneifillej en Boulenois,, 
pour dire Magna-vïUaj grande habitation. 

Il serait difficile de donner l'étymologie particu- 
lière de tous les mots qui précèdent celui de "vUle 
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a. 

dans les noms ainsi termines, car la plupart ée oes 
mots étaient lés noms propres dés premié» seigneurs 
ou propriétaires du lieu, conune Jànvillej pôiir dire 
rhabitation de Jan oa Jekan^i). 

Pour ce qui est de la terminaison générique de 
nyillej on ne doit pas s^étonner <le ce qu'elle se trouve 
à des noms de villages et bourgs, et même de quel- 
ques Tilles , parce qu'il n'y avait appareniment d'a- 
bord dans ces lieux qu'une seule habitation, et que -, 
lorsqu'ils se sont accrus dans la- suite, ils ont toujom*s 
conservé leur premier nom. 

Il y a aussi beaucoup d'endroits dfltat les noms, au 
lieu d'être terminés'en viUe, commencent, au con- 
traire , par ce mot viUe; comme Villeju^j VilleboU" 
sÎHj ViUemoissonj Villelouvetj yUledapréj yUle^ 
justj etc., lesquels tirent leur étymologie de nyûUij 
aussi bien que les noms terminés en ^Vlej avec cette 
différence seulement que ceux où le mot n>ûle est à 
la fin, tiennent plus que les autres de la construc- 
tion latine, ce qui me fait jtiger qu'ils sont aussi {>lus 
anciens ; au lieu que les autres tiennent plus du firan- 
çais , dans lequel on intervertit moins l'ordre naturel 
du discours , et sont par conséquent plus récens : car 
François I" ayant reconnu les inconvëniens qu'il y 



(i) Tancarville signifiait originairement Tancredi ntla; 
Hagueyille, Hu^ms cilla; Graville ,* G^ivrdSt' cilla; Auber^ 
Tille, Auberti cilla; Morainville, Jlfoniu p//ib/^ Joinyille, Ja^ 
rds cilla; Thionville, Theodohis çiUa ; Norman ville, JViv^TUZâi 
wlla; Sstoateyille, EstouH villa. \Edit.C.hi) 



\ 
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avait à rédiger les actes publics «n latin ^ enjoignit, 
par ^n ordonnâgoce de i539 , donnée à ViUers-^Côte* 
rets:, art. 1 1 1 ; que dorénavant les actes publics ftissem 
rédigés en français; et c'est là, vraisemblablemetit, 
Tépoque à laquelle on francisa la plupart des noms de 
-lieux qui avaient été composés en latin (i) : ainsi, le 
village que Ton nommait en latin Romarùr^Ula^ iut 
traduit en français, dans le même ordre de mots, par 
Ramcùn-ville^ et non pas faille-Romain. 

Les ncnns qui commencent par ville ne laissent 
pas de tirer aussi leur étymolo^e du latin vilUt^ mais 
cela h'empéche *pas qu'ils ne soiœt plus français que 
latins'; et tels sont les noms Ae^ViUenaïucej Paille' 
rejTj Villeroy^ etc. . 

^ 'Le nom de Villeneus^ey Aonxié ii à\Siteù& lieux, 
jcomme Villeneuve-Saint-Gpeorges, Villeneuve-le-Roi , 
.Villeneuve-la-Guyard, tire pareillement son étymolo- 
gie de ViUa-'nova; mais on connaît, à sa construc- 
tion, qu'il est, en son origine , plus français quelatio. 

Celui de Neuville j que portent plusieurs lieux, ^ 
le même que celui de Villeneuve , .dont on a fait 
iNeuA^-villcj et par élision NeuvîUe, 



•^-^ifmr^m 



(i) Dans les actes publies, cela est possible, maïs- non 
dans la langue parlée. On ne réforme pas le langage par 
des édits;'et Pallératîon des noms primitifs, dans Fusage 
commun, n^a jamais été Teffet d'une volonté délibérée. Les 
mots suivent le sort tles choses humaines'; ils s'usent en 
vieillissant, et se modifient plus ou moins avec le tempSr 
Voilà ce qu'il y a de plus certain dans leur hi^oîre. 

(Ifè^CL.) 
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Ily a encore plusieurs emlrdiis dont les Boms ûteni 
leur étymologie de a)illaj sayoi^r, les f^ilUerSj leh que 
Villiers*- Coterets, Villiers-le-Bel,y illiers-sur-Orgc, etc. 
La terminaison de- ces non)s peut venir du latin W- • 
loris ou villarej ou du mot celtique viUerj qui signi* 
fiait maison j habitiUion; d'où on a pu aisément faire 
VUUers. Il se peut aussi que lemOi iers^ qui termine* 
ces noms, signifiât ien vieux gaulois une hauteur; ce 
qui est d'autant plus vraisemblable que ertaj en italien, 
signifie haut chemin j serUier^ ou côte qui monte; d'où 
est venu être alerte j estar en allerta (i) : et en effet, 
j'ai remarqué que tous les Villiers que je connais- sont 
sur des hauteurs (2). • / 

U y a certains nom» dont l'étymologie paraît fort 
obscure , quoiqu'elle soit des plus simples; tels sont 
ceux terminés en lot ou tum^ qui sont deux tnoxs cet-* 
tiques qui signifiaient lieu <m habitation. A ces noms 
génériques , on a ajouté celui du possesseur du lieu : 
c'est de là que se sont formés les noms de Francque^ 



(0 Cette location appartient à la langue espagnole. 

•. (JETdi-f. G. L.) * 

* (2) La Bretagne, qai a im langage séparé de i^ langue 
firaa^se^ se sert du mot ker^ qui sigiufie çiUe, dans lé même 
ordre de noms composés; comme KergoiimadeCt Kervenn, 
Kermeno, Kenna.deuc, Kerharo, Kerousère, Kerlaomie- 
nan, Kerazoet, Kergrousert, Keradreux, Keriolert, Ker- 
simon, Kerman, Kersailo, Kcrhalley, Kerrolland-, ouunlie 
de Rolland. Plusieurs noms se terminent en >c, conimê.Rof^ 
madec , Quellenec ^ Plusquèllec , Ploec. 

(£^'i^^ d'après la Roq«e.) 



tonj Fergetotj Languetot^ Y^^eiotj etc., et ceux 
^ Autan j Toustuhj etc. (i). 

Les noms où se trouve le mot dufij comiiie Don- 
}e*Roi, Ehm-kerque, Ghâteaunion, Issou-dun, Loa- 
dmi , etc., tirent lemr ëtymologie -de dwij mot tenUh 
nique qui signifie hauteur j arenosi colles; d^où s*esi 
«forme le nom de dunes j que Ton a donne aux mon- 
tagnes qui mettent la Hollande à couvert de Timpé- 
tuositë de la mer. 

Il y a un grand nombre de lieux, nommes lePlesr 
siSj qui ne sont distingués les uns des autres que par 
des surnoms,' comme le Plessis-Piquet, le Plessis-Saintr 
Pierre, le Plessis-Gassot, le Plessis-le-Comte, etc. Ce 
nom vient de plectere^ qui signifie plôjrer et enire- 
.lacer; d*où on a. formé un terme. de basse latinité, 
plesseiwnj pour exprimer une enceinte formée de 
pieux ou poteaux fichés en terre, entrelacés de bran- 
ches d'arbres ployées ; ce que Ton a traduit en vieux 
gaulois par plessis. 

Les lieux nommés "Segrèsj tels que Segrès auprès 
dç Bâville , Segrès près d' Aubepierre en Brie , Segrès 
en Normandie , Segrès près de Pluviers , tirent leur 
étymologie de segressuSj terme de basse latinité, qui 
signifiait un lieu écarté; et en effet, tous les Segrêssoni 
des endroits couverts par des coteaux ou par des bois. 



(i) On cite encore Hotot, Bautot, Rootot, Pelletot, Lan- 
quetot, Bouquetot, Bonnetot, Manetot, Herbetot, comme 
qui dirait la demeure de Hébert Ce nom de 'M est fort ce- 
lèlnre en DanemarcL i^^ CL.) 
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Le Dotid de Brajfj que Ton 2^ donne à divers lieur ^ 
tels que le pays de Bray, situe ûu& frontières de la 
Norïnandie et delà Picardie, Bray-sur-Somme, Bray- 
sur-Seine , et autres, vient de hrayunij terme de basse 
latinité, et de hray^ vieux mot gaulois, qui Voulaient 
dire marécage ^ lieu fangeux : aussi remarque-t-on 
que tous ces lieux sont dans des terrains aquatiques* 

Les villes nommées la Fertéj en \^\xn. firmilas^ 
telles que la Fertë-sous-Jouarre en Brie , la Ferté^au- 
cher, la Ferté-Bernard, la Ferté-Milon, la Ferté-sur- 
Aube en Champagne, etc., tirent leur<ëtymologie de ce 
que ces villes étaient fortifiées; et en effet, nous lisons 
dans Suétone (i) : Firmissima totius prcH^incice cwitaSj 
pour dire la plus forte Q)Hle de toute la province (2). 

Les noms terminés en ^alj comme Orval , Menou- 
val, Secval, etc., et ceux qui comniencent par o)alj 
tels que Talpetit , Talgrand , etc., viennent du mot 



(i) In CaUguld, c. 5. 

\jt) « La Ferté sert à composer un nom qui exprime l'idée 
d'une demeure , d'un lieu fermé on clos ; car fermeté signi- 
fiait anciennement -Ein^ yôr/^/1^55^^ dit Etienne Pasquier, en 
ses Recherches de la France* Adam de Vienne parlant de 
Charlemagne, s'exprime ainsi : Bex gîoriosus Caroïus item 
Saxones agressas fimdtatesque illorum et uniçersam SaoDoniam 
rece/nt Jean Froissart , au tome i de son Histoire , dit pa- 
reillement t « Si aucuns du royaume et obeïssafii| au roy 
« d'Angleterre , ne youloient rendre les châteaut , villes , 
«fermetez et forteresses» » C'est de là que vient la conjpnc- 
tion de ces deux mots firt et ferme ^ selon Fbxplieation de 
Ménage. » (^Edit., d'après la Roque#) 
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latin vallis et du mot gaulois ^alj qtd signifient val- 
lée oa vallon.^ On. a, donné ces sortes de noms à la 
plupart des lieux qui sont dans des^ fonds; et pour les 
distinguer les uns des autres y on y a ajouté un sur- 
nom tiré de qidslque chose propre à chaque lien: 
ainsi ^ ona nommé Secs^al un endroit qoi est auprès 
de Pluviers , parce que c^est un peth vallon dans le- 
quel il n'y a point d'eaii. 

Les noms commençant par vauXj comme Vaux- 
Grrigneuse , Vaux-Villars y Vaux-le-Penil , etc. , et 
ceux terminés par vaux, comme Grand vanx , Clair- 
vaux 9 Marivaux, etc., ont la même étymolôgie que 
ceux terminés en val; car, en vieux langage , on di- 
sait trotter par monts et par vausç, pour dire monter 
et descendre. 'n 

Les BeaumontSj tels que Beaumont-sur-Oise , Beau- 
mont dans le Maine, Beaumont-le-Rogei;, Beaumont- 
le-Gasinois , en latin corrompu 'Bellombnum, vien- 
nent du latin bellus-mons, ainsi qu'ils sont nommés 
dans les anciens titres; et ces noms latins et français 
leur ont été donnés à cause qu'il y a dans ces diffé- 
• rens lieux quelque montagne ou coteau qui forme un 
beau point de vue à tout aspect. 

Les CkaumontSj tels que Chaumont en Bassigûj, 
Chaumont dans le Yexîn et autres , viennent du latin 
/rigidus jou cahus-mons , en latin corrompu caho- 
montium; d'où on a fait Chaumont , comme qUi di- 
rait Çhauve-mjont ou Chaud-montj à cause que ce 
sont des coteaux brûlés et arides , où il croît peu de 
pâturages. 
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Clermont en Auvergne , Clermont en Bêauvoisiâ , 
Clermont en Argonne, et les autres Clermonts ^ nom- 
mes en latin corrompu Clawmontium^ Tiennent- du 
latin claruS'TnonSj et ont ëté ainsi nommes parce que 
ce sont des lieux qui, à cause de leur élévation, sont 
éclairés de tous côtés; en sortis qu'on^evrait écrire 
* ClairmoiU, et non pas Clertnont. 

Mont]héry,Montargi8, Montmédy, Montpellier, et 
autres villes dont le nom commence par- monûj ont 
été ainsi appelées parce qu^elles sont bâties sur des 
hauteurs. 

Pour ce qui est des villes nommées Château j avec 
un surnom, comme Châteaudun, Château - Renard , 
Château -Neuf, Château - Melian , et celles dont le ^ 
nom commence par Chdtelj comme Châtelleraud , 
Châtel-Chinon, etc., toutes ces villes ont été ainsi 
nommées de quelque château ou retranchement qui 
y était anciennement, auquel on ajoutait un surnom 
tiré de sa situation ou du nom du seigneur, comme 
Châteaudun, pour dire château sur une hauteur; 
Château - Thierri , Theodorici-castrumj pour dire^ 
le château, camp ou retranchement de Thierri ou 
Théodoric. » 

Les lieux nommés Châtïllon ont aussi la même 
étymologie, châtïllon venant de château, chastel, 
ou de chasteletj leur diminutif, ou de catiche, vieux 
mot qui signifiait une •petite tourelle as^ancée. 

Il en est de même de la plupart des autres noms. 
Ainsi , les Choisis ont été nommés de la sorte à cause 
de la beauté de leur situation ; les Fleuris, à cause des 
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fléoïs qui y croissaient; les BoissiSj à cause de quel- 
que bois ; les LorwoyeSj, parce qu'ails étaient plantés 
d*ormes : d'autres ont été nommés YAunoye ùaVAur 
nofj parce qu^ils étaient plantés d'aulnes,; d'autres , 
le Couiray ou la Coudrée^ parce qu'ils étaient plan- 
tés de coudi^ OH noisetiers; d'autres, VEpinoiSj 
parce qu'ils étaient plantés d'épines ; d'autres , la Saus- 
sayCj parce qu'ils étaient plantés de saules ; et ainsi 
d'une infinité d.'autres qu'il serait trop long de rap- 
porter. 

Il suffit , par les exemples que l'on vient de don- 
ner, d'avoir indiqué les principaux objets qui peu- 
yen); servir à découvrir l'étymologie de la plupart des 
^ nomsdelieux, et d'observer, en finissant, que ceux 
qui semblent les plus bizarres sont surtout ceux qui 
renferment quelque indication ou de la situation na- 
turelle, ou de ce qu'il y a d'utile pu de curieux dans 
ce lieu , ou ce qui s'y est passé de mémorable ; qu'ainsi 
Ton doit en rechercher avec soin l'origine. 



ADDITIONS DE L'ÉDITEUR 

sua l'origine des iïoms de lieux (i). 



KOMS OMIS DANS L'ARTICLE PRÉCÉDENT. 

É 

Il y a des noms qui se finissent ou qui se commen- 



(i) Extrait du Traité de l'origine des noms et surnoms* par 
^e la Roque. Paris, 1681, in-ia. 
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cent en champ j comme Beàuchamp , Monchamp , 
Lonehamp, "Clmchamp, Grandchamp, Grandcamp^ 
Larchamp, Champdenier, Champfleury^ Ghampigny, 
Chamgoubert, Chamluisani^^ Campreny, Gampus- 
Remigjr. 

Les noms qui se terminent en ham signifient boi^T' 
gadcj ainsi que Buckingham, Walsingham, Nottin* 
gham : le nom SOistreham j&i^i&e bourgade j ou 
terre orientale. Les Anglais se servent souvent de 
cette diction. 

Mesnilj c'est-à-dire mansio ou demeure. D y a 
des noms qui commencent par mesnilj d'autres qui y 
finissent* Du nombre des premiers sont Mesni^Guil- 
laume, Mesnilbuë, Mesnilbœufs, Mesnilville, Mes'- 
nilvitte, Mesnilgarnier, Mesnilvarin, Mesnilsimon; 
et entre les derniers sont Beaumesnil, Hautmesnil , 
Halmesnil, Grentemesnil, Grenti mansio; et le nom 
du il[fe^m7 est souvent sans composition. 

La terminaison en bourg est fort commune ; prin- 
cipalement en Allemagne, comme Altembourg, Lim- 
bourg, Luxembourg, Laxembourg, Oldembourg, 
Marienbourg, Richebourg, Beaubourg, Neubourg, 
Vieubourg , OflFembourg , Notembourg. 

D'autres finissent en fort j comme Beaufort, M«i- 
sonfort, Blanchefort, Hautefprt, Betfort, et il y «n a 
qui commencent par ce mot , ainsi que Fortescu , 

Fortescuyer. 

Il y a des noms composes du nom de Ylslâj l'Isle- 
Adam ou Adam de Tlsle , de TIsle-Bouchard, de Tlsle- 
Savary , de Tlsle Jourdain , et au rebours on ditBeUisle. 
II.6«Liv. à8 
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Acus ou acum signifie pointe ou demeure en 
po^^ycommxe Roocy, Rouciacumj Maircillac, M an 
cUÎmcum, quasi Jdàœ^liacum. Aussi M. Choiier, 
daiif son Histoire des Nobles du Dauphiné (i), re^- 
connait que acum signifie une pointe j qui est la ter- 
minaison de plusieurs noms gascons, bretons et d*au- 
tres pays; comme, par exemple, Polignac, Gaaillac, 
Genooillac , Yaillac y Cardaillac , Albiac , Florensac , 
Mu^llac, Riberac, Jonsac, .Champagnac, MarciUac^ 
Fronsac, Cugnac, Naillac, Baussac, Estissac^ Asse- 
rac, Gignac, Bei^erac, Gosnac, Soursac, Lesnerac; 
niais cette terminaisoii peut aussi bien Tenir de lac 
ou lacus^ qui se prend pour un oûur» d*eau ou ri- 
vière. 

Pons ou pont se prend aussi pour de Peau, ou 
pour une rivière : omnia pontus èrantf d'où Ton dit 
Pomorson, Pontarlièr, Ponte vez, Pont-Carrë^ Pom- 
Pierre, Pont-Cbâteau^ Ponteoouland , Pontcrioul, 
P^nt- Audemer, Pons Audonuai^ Pont -- Rohard , 
Pons Rohardi:et au revers, Pierrepont, Yieuxpoiit, 
Longpont, Dampont, Nëgrepont. 

Entre les noms qui signifient eauj est bec, ccmmie 
Busbec, Beccrepin, Beaiibec, Clerbec, Orbec, Bri- 
quebec, Bordeaux, Belleau, Honâeur, Harfleur, Bar- 
fleur. Du mot de ^fiuoPj Fontaines, Fonteoay, Fon- 
tenil, Fent^aillea, Soufens, Bellefons., 6dAe£ba(aine^ 
^^puy9 Puigreffier, Puicerda, PuilaurenjSi, Beaupi^, 



(i) L. 4, § a- 
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Puimorin; MervUle, Mérinville:. ces noms tirent Jeur 
origine de mer. Estang, j^taing, Nérestang se tirent 
Xeau ou X étang. Entragues , inlcT amnes, selon M. de 
Thou. La signification de rivière se dit à découvert. 
Vonne signifie^/itoi/t^ en langue celtique; d^oùToQ 
dit Visionne et Dmmne. 

Les noms qui se terminent en pùrtj comme Nieu- 
port, Bonport, Beauport, sont des lieux qui sont pro- 
ches de Feau, et qui s^appellent port. 

Le nom de bois se met souvent seul, et sert d^ail- 
leurs de composé, comme Boislandon, Boismenax'd, 
Boisboudran, ^Boissoesel, Boiseon, Boisimon, Bois* 
lambert, Boirideau. 

Bosc et bois est une même chose , et on les dis- 
tingue seulement, parce qu^on les écrit en diverses 
manières. Du bosc vient JBoscguillaume , Boissusé, 
Boisguillebert. Enfin, on- prend du nom du boiSj Bos* 
quet, Buisson, Baudribosc, Auberbosc^.Espine, Es- 
pinay, Bussi, Bussière, Brosse, Chesne, Morchesne, 
Coudray, Saussay, Chesnaie, Chesnay, Quesnay, 
Quesnoy, Chastaigneraye, Chastaignier, la Haye, des 
Hayes, la Hague, la Haye-du-Puy, la Haye-Arohde- 
ville, la Haye-Bellouse; et Rouvre, Rouvroy, Rou* 
vray etRouvrou, sont des lieux plantés de chênes, qui 
viennent de Roboretum. 

FcLgus est un arbre nommé fau oajbu^fausteau 
ou hêtre i d'où vienj^ Fautereau , maison originaire 
d'Anjou : du Fay , Bellefaïe , Beaufou de BeUofago; 
Puidafou, Podium fagi. FoUj qui est le nom d'une 
terre ou d'une maison en Bretagne, peut venir de 
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Jbcus : ainsi , dans le vieil coutumier de Normandie (i), 
lorsquMl est parlé du moni^ige qui était dû au duc , 
de trois ans en trois ans , afin que Ton ne changeât 
point les monnaies, il était appelé fouage; car ceux 
qui le payaient ordinairement ayaieât feu et lieu , et 
en conséquence avaient des privilèges , comme il se 
voit par un arrêt solennel de Fan iSqo. 

La motte signifie une petite éminence : ce mot se 
dit seul, et se dit composé, comme la Motteseny, la 
Mottefenelon , la Motteserny, la Motteangeron , la 
Mctteaigron. 

Du mot de sartj sartus, raccoùtré, vient Haussart, 
Beaussart , Boissart. De ceux de la îx>che et des ro- 
ches procèdent plusieurs noms composés , comme Ro- 
chechouard, Rupes Ckn^ardij Rochefoucauld, Bupes 
FucahUj Rocl\eguyon , Rupes GuidoniSj Rochepot , 
Rochefaton, Rochesbaritaut , Rochandry, Rocheba- 
ron, Roche- Ay mon, Rochegiffart, Rochegoyon, Ro- 
chejagu, Roche-Bernard. 

J'en remarque qui se commencent par la roque j 
nom qui se met seul,. et qui est quelquefois composé: 
par exemple , Roquefiieil , Roquemaure , Roquemar, 
Roquelaur£, Roquespine. 

D'autres qui commencent ou finissent en pierre j 

et qui se mettent seuls, et composés, comme Pierre, 

. de la Pierre, Pierrefond, Pierrebuffière , Pierrefitte, 

Pierre-Chastel , Ribaupierre, Cipierre, Bassompierre, 



(i) C. i5. 
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Hautepierre, Angleterre, Aiibeterre, Nanterre, Ru- 
pierre. 

Il s*en voit aussi qui finissent en buj et pagum 
significant^ comme Toumebu, Tomipagus, Car^ 
quebu, Bourguebu, qui est un village ou un bourg.. 

Hamel ou hameau vient de viculus et "^icus ( i ), 
et veut dire une rue ou un wllage. C'est d'où Ton 
tire Vicques, Lonvic, Moy envie, Barvic, Bruns- 
wick. 

Monceau vient du mot acejvuSj d'où Ton exprime 
du Moncel, de Monceaux. 

Marche ou de la Marche est frontière et limite j 
il y en a des noms composés, comme Marcheville, 
Marchemont. 

On compte plusieurs noms tires des métaux; de 
Yorj comme Mondor, Mondorij d^argent^ comme 
Argenteuil, Marc-d' Argent; de plomb j qui est le nom 
d'un fief, Damplomb. D'autres se terminent en yèr, 
Piedefer, Taillefer. Simon Taillefer, du pays d'Ecosse, 
est compris entre les ëcuyers qui servaient la couronne 
de France en i43o. 

Quelques noms ont leur commencement ou leiu; 
fin par préj comme Préaux, Prémont, Prémonstré, 
Riberpré, Longpray, Grandpré. 

Il y en a qui commencent ou qui finissent par le 
nom de moustier et monsders ou é^ise. Monstier-^ 
Hubert , Marmoustier, Noirmoustier. Montiervillier, 



(i) Voyez ci-dessus^ p. 43au {Etb'U) 
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Sainte-Mère-Eglise y qui est une maison Ae Gnentin 
en Normandie. 

Il y en a qui procèdent d^ager ou. de champ j 
comme RiUherus ager, Rouergue, Candellague^ Lan- 
tage, Vriage, Viri ager. 

Bàlmeoa la baume j en Bourgogne, signifie gro^; 
aussi Ton dit la,Sainte-Baume en Provence, où il y a 
un célèbre couvent de Tordre de Saint-Dominique. 

Estrëe, stratum, Strada, en Picardie, signifie che- 
mm(i). 

Il y a des noms qui sont tir^ des collines j comme 
Gjligny, Colincourt. 

Saut, Saix, Saixel, Say, scmt des mots synonymes, 
qui viennent de Sdxutn ou d'une pierre. 

Land signifie pays ou terre j comme la Lande, 
de Landes, des. Landes, Landtriguet, Landpourig, 
Ijandclastre, Landlau, Landgrune, qu'on interprète 
terre vertCj pro Gmmeland. On met aussi le mot 
larid à la fin de quelques noms, comme Zëland, ferre 
de merj Châteaulandon et autres. 

Bhotamum est un mot celtique qui signifie op- 
pidum; quelques-uns en font dériver Bhotomagus ou 
Rhotomagumj Rouen. 

Coët signifie mmsorij casa tugurium; hois^ loge et 
ménage en langue bretonne; comme Coetivy, Coei- 
logon, Cœtquelfin, Coetles, Coetquen. 



(i) Dans l'Italie septentrionale, le mot strada signifie nu. 
C'est aussi le nom d'im historien connu* (£SeKi^) 
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Mas signifie^ en breton, manse, masér{i). 

Machau est une grange , selon Ménage. Il y a une 
terre de ce nom en Champagne. 

D^autres noms finissent en jeu, Migneu^ Beau jeu; 
et il se dit pour pugnum. 

Sise signifie une descente enDauphiné, et Pierre- 
Ancise' à Lyon. 

EaUj aquaj aiguë ^ selon la langue narbonnaise, au 
dire de M.Nicod : d'où Ton dit Aiguemôries, Aigue- 
perse, Aiguebonne et Aiguère, quasi Aquarium. 

Les noms de Bellemare, Bonnemare, en Norman- 
die, viennent de mare. * 

Il y a des noms qui sont composés de Tépithète 
beau en Pantëcëdent, comme Beaucourt^ Beauma- 
noir, Beaubois, Beauveau, Beauvais, Beausemblant, 
Beaujolais. 

D'autres noms se rapportent aussi à maison j comme 
Maisons, de domibus, Maisoncelles , Grandmaison, 
Bonnemaison, Yieux-Maison. H y en a encore d'au- 
tres qui se rapportent pareillement à maison j ainsi 
que la Chambre, la Salle, l'Hôpital, la Halle. 

On remarque plusieurs noms qui commencent en 
hieTj har ou herj ce qui se prend pro exercitUj 
ou armée, comme l'interprète Joannes Stefferus (2). 
En voici des exemples : Hermanville, Harcourt, Har- 



(i) Dans certaines contrées du midi de la France , mas 
signi6e une terre jouîe en commun par mi corps d'habitans 
ou de tenanciers. (£îiY.) 

(a) In UpsaKa antiijpia, c. 18. 
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(lancourt, Harville, Harderville , Héraucourt, Ha- 
raucourt, Hërî court, Hermecourt. 

Il y en a qui se composent par court : Courcy, 
Courcillion, Courtils, Courteilles, Courtalain, Gour- 
tenvau, Couryille, Courtailfaer, Courmesnil, Cour- 
landon, Courtenay, Courtray, Courseulles-, à cause du 
cours de la rivière de CeuUe, qui passe par ce lieu; 
Cour celles, CurtwiUa. 

Ces mots de curia^ ont auUij aUhs curtisj seu 
cordSj signifient villa vel prœdiumj dit M. Dadin de 
Hauteserre, docteur et professeur aux droits de Tho- 
lose, en ses notes et observations sur le dixième livre 
de Grégoire de Tours; et selon Tinterprëtation de 
Varron , de Re rusticdj ce terme vient de carte. No- 
nius est d^opinion que rare in corte cœnitabant; aussi 
M. de Saumaises dit : Cohortes postea cortes et 
cartes plura œdificia cum horto jimcta. 

Flodoard, ancien auteur, en ses Chroniques, sur 
Tannëe 987, s'exprime ainsi : QiUdem Presbyter de 
Bononis curte, sic enùn o)illa vocatur. 

Adam de Brème, dans son livre 4 9 chapitre 5, dit: 
Quinquaginta ergo cortes Dominicales hahuit ar- 
chiepiscopus. 

Curia est pris encore profundo seu prœdiOj par 
le pape Innoncent HI , in cap, Cum Bertholdus de 
re judicatd. Cum Bertholdus miles curiam suam 
seujundum Nuinenastem P. militi obligasset. 

Les Allemands ont beaucoup de noms composés 
de bergj qui signifie montagne. Entre plusieurs exem- 
ples, nous remarquons Wirtemberg, Nuremberg, 
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Aremberg, Fursiemberg, Allemberg, Ruissemberg , 
Schomberg, Stolberg, Eggemberg, Konisberg, Rim- 
berg. 

Stcin signifie pierre j comme Pappolstein, Wals- 
tein, Wolstein, Hermajisteiii. 

Feld signifie champ : Ton tire Mansfeld , Hochem- 
feld, Rhinfeld, Benfeld, Benenfeld. 

Bom s'interprète ^^ztome. Paderborn. 

Bachj en allemand^ signifie rivière; il y en a 
exemple en Diesbach, Widebach, Stembach. 

Dorff* \ex\x dire bourg : i^v exemple , Roquen- 
dorflF, OpesdorflF. 

Stat veut dire ville j comme Bernstat, Armstat, 
Belstat. 

Hofoxx hoffen signifie co^/rf.'Buebenfoffen, Fron- 
cheffen, Potenhoffen. 

Hausen s'intreprète maison : Altenhausen, Vo- 
luerhausen, Holdinghshausen. 

HoUz signifie bois : Benholtz ^ Marenholtz. 

Tal est de même que vallée : Wolfstad , Kelden- 
thal, Kaldenthal. 

La Pol(^ne est fëconde en noms qui se terminent 
en kjTj comme Opasky, Dolhomeky, Rimielnesky, 
Romadanousky, Ossolinsky, Kiousky. 

Je pourrais (ajoute Tauteur de ces recherches) 
rapporter un nombre presque infini d'autres noms; 
mais je me contente d'avoir donné ces exemples pour 
Pëtablissementdes noms composés. 

FIN DU VOLUME. 
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